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AVERTISSEMENT
Le Y* 9t dernier valiune de la SMi4tigti$ «9^ num^ntak du C^aé0s wr» e^^iftsivement cqq-woié à r«mDdî»seiawt de Lisjem.
Im aowpeiits qu'il reafiînne ^kwi l«f c«nclèrM féoéniHi qm laus avow déji^ signala daoa raFfQiulisieiiMt de Pont-l'Êvèque. Effeottv€»eQt , to natéri«iu 90M lea n^^me^ dans la plM graade pattie d^ ces deux arroikUsseneiita, les constructeurs et les charfie&tîers y «bâymicAt aux mêmes principes. Quelques communes seulement ( cantons de St-Pierre et de Mézidon ) , voisines de la plaine qui fournit de heWes pierres de taille , ont élevé des édifices qui procèdent plus particulièrement de Técole de Gaen et de Falaise : Téglise d'Ouville-la-Bien-Toumée , près St-Pierre-sur-Dive, et ceUe de S^-Marie-aux-Anglais doivent être citées en tête de ces dernières.
Dans ce volume, comme dans le précédent, MM. Çb. Yasseur et Pannier , qui avaient exploré
VT . AYERTISSEMBNT.
leur contrée depuis moi et avec plus d'attention que je Tavais fait il y a trente ans, ont bien voulu concourir laidement à la rédaction ; et M. le vicomte Louis de Neuville , qui avait étudié avec un soin particulier Thistoire des familles et des fiefs du canton de Livarot , m'a confié des notes très-précieuses dont j'ai amplement usé. Dans les cantons de St-Pierre-sur-Dive et de Mézidon , M. le docteur Pépin a relevé des inscriptions , décrit et dessiné plusieurs églises ; il a mis avec une grande obligeance ses croquis à ma disposition : toutefois , les figures de ce volume ont été faites presque toutes par M. Bouet. La vue générale de la cathédrale de Lisieux est de M. E. Sagot, membre de l'Institut des provinces. Je prie mes honorables confrères de recevoir mes remerctments sincères pour leur bienveillant et très-utile concours:
DE CAUMONT
ARIRONDISSENENT DE LISIEUX
CANTON DE LISIEUX (i". section).
L'arrondissement de Lîsieux, placé dans les mdmcs conditions géologiques que celai de Pont-FÉvéque et soumis à la même juridiction épiscopale , nous offrira des types à peu près semblables à ceux que nous venons d'obsenrer.
Il y a 22 communes dans le premier canton de Lisieux , savoir :
BeovIUers.
I^ Vaux.
Bouttemont
MaroUes.
Cirfonuines.
Mesnil-GuiUauroe.
Courtonne-la-Meurdrac.
Noyaux.
Faoguernon.
Ouillie-du-BouUey.
Firfol.
Ouillie-le- Vicomte.
Fumichon.
Rocques.
GIos.
St -Hippolyte-de-Ganteloop.
HermivaL
St-Léger-d*Ouillie.
L'Hôtellerie.
St -Pierre-de-Ganteloup.
Le Pin.
Villers-sur-Glos.
La ville de Lisieux appartient aux deux cantons.
OUILLIE-LB-VIGOHTE (1).
Ouillie-le- Vicomte, OuilUya, eectesùi de MesniLlo-Vicecwnitis.
Les Romains ont laissé des traces de leur passage sur le territoire de cette paroisse. On y voit encore , sur la rive gauche de la Touque , un camp retranché dont il est fait mention en ces termes dans le Cours d'antiquités :
c Camp du Mont'Hélmy, sur la Touque. — Le petit camp d*Ouillie, sur le bord de la Touque, à une lieue de Lisieux , est construit d*après le même système que ceux de Gastillon et d*£scures , près Bayeux. C*est une pointe escarpée , entourée de vallons de deux côtés et défendue , du côté des terres , par un fossé et un retranchement assez élevé. On domine de là sur toute la vallée jusqu'à Pont -FÉvêque , et Ton ne peut douter que ce poste n*ait été établi pour surveiller cette fertile contrée , qui devait être exposée aux incursions des pirates. » ( Cours d'antiquités monumentales « t U, p. 323.)
Église. — On ne peut donc pas s'étonner de tronver à Ouillie une des églises les plus anciennes de tout l'arrondissement de Lisieux. En préciser la date est difficile : elle présente cependant des caractères que l'on retrouve aux églises de Savenières, près Angers, de Grenoux, près Laval, de St«- Martin d'Angers, que l'on regarde comme des VII*., VIIK ou IX'. siècles ; elle offre aussi de grands rapporta avec celle de VIeux-Pont-en-Auge , que l'on reporte à ces siècles reculés.
Cette église est située dans la vallée, sur les bords d'un ruisseau , non loin de la rivière de Touque. Elle fut assise
(4) Notes de M. Cli. Vassoar.
sor l'ancien chemin de Pont-rÉvéqae, qae Ton a quelques raisons de regarder comme étant d'origine romaine , et dont le chemin de fer a usurpé l'emplacement dans un grand nombre d'endroita
' Le plan fait voir sa disposition et ses proportions : la nef mesure 51 pieds sur 28 dans œn- Tre; le chœur, y compris l'arc triomphal , 25 pieds sur 18. Cependant , si l'on distrait de ce dernier l'arc triomphal et le grand bandeau on arc de décharge qui l'accompagne , on trouvera que la tracée du chœur forme un carré presque parfait II est bon de faire cette remarque, car il en est ainsi dans toutes les églises romanes réputées les plus anciennes.
Le mur du nord de la nef est reconstruit k neuL II avait perdu son aplomb par suite de la destruction des poutres de la charpente apparente. C'est le résultat auquel il fout toujours s'attendre en pareil cas ; nous en trouverons bien d'autres exemples. Cette destruction est fort à la mode parmi les curés, malgré ses conséquences déplorables. Le portail, le mur du midi et le chœur tout entier ont conservé leur appareil primitif : c'est un blocage irrégulier ; cependant on retrouve , dans la disposition des moellons , des réminibcences du petit appareil cubique des Romains ; quelques parties sont disposées en arêtes de poisson ; mais ce qu'il y a de lùen caractéristique « ce sont les nombreuses briques longues que l'on trouve dans tout cet appareil. Au portail et au mur la-
téral de la nef, leur emploi ii*est pas régulier; mais, au chœur , c*est par lignes horizontales qu'elles sont disposées, comme dans les monuments romains (Voir la page suivante). Si Ton veut supposer , contre l'antiquité de l'église , que ce sont des briques arrachées à quelque ruine du voisinage, il faut convenir néanmoins qu'à cette époque les ouvriers n'avaient point encore perdu les notions de construction introduites par les conquérants de la Gaule et que l'on voit continuées dans les grands monuments carlovingiens. Toutes les ouvertures sont modernes, excepté une petite fenêtre pratiquée dans le contrefort central du chevet, qui date de la construction primitive. La démolition de la sacristie, qui obstruait cette partie , a permis à M. fiouet d'en faire un dessin qui montre aussi le système bien caractérisé de la construction ( Voir la page suivante ).
Comme indice de haute antiquité, on peut faire remarquer aussi le peu d'inclinaison des toits. On suit encore sur les pignons les traces de ses triangles obtus. C'est une disposition évidemment originaire du Midi, qui serait une cause de destruction des édiGccs dans nos pays dont les pluies et les neiges abondantes requièrent des toitures plus rapides. Aussi celles-ci ont-elles été exhaussées par la suite , vers le XVI*. siècle, je crois.
Un porche considérable, de forme irrégulière, prot^ la porte d'entrée , pratiquée dans le pignon occidental au XVP. siècle seulement. Auparavant elle s'ouvrait à l'extrémité du mur du sud : on distingue encore dans la maçonnerie une partie des claveaux. Le porche est encore en partie pavé de carreaux émaillés.
Les fonts baptismaux , cuve octogone en pierre , datent du XV*. siècle; ils viennent d'être restaurés au moyen d'une subvention de la Société française d'archéologie.
Deux piscines sont pratiquées dans les murs : l'une date
CANTON DE LISIEUl , i''. SECTION.
du XIV^ siècle, l'autre du XVI^ Les trois autels datent de la fin du dernier siècle ; ils sont fort convenables , sans avoir rien d'artistique dans leur exécution. En signalant deux statues d'évêques, qui remontent au moyen-âge, un saint Lubin et on saint Firmin, on en a fini avec le mobilier (1).
Une arcade romane à plein-cintre fait communiquer le chœur avec la nef. Il serait bien intéressant de constater si ses claveaux sont formés de briques comme celles qui entrent dans la construction à l'extérieur ; mais l'enduit qui la recouvre empêche de faire cette constatation. Derrière se trouve un second arc , plus large et plus élevé , dont on ne s'explique pas tout d'abord la raison d'être : il est probable qu'il servait d'appui au porte-cloche qui a dû surmonter le gable. Le clocher , en charpente , se trouve encore présentetnent posé sur ce point, sans doute en souvenir de cette disposition primitive; car il ne me paraît dater que du XYII*. siècle. Cette arcade contribue aussi à donner un plan carré au chœur , qui est couvert par une voûte d'arête en maçonnerie. Cette voûte fait partie de la construclion originaire. C'est le seul exemple que l'on puisse citer daus l'arrondissement
L'église d'Ouillie faisait partie du doyenné ou chrétienté de Lisieux. Le patronage en appartenait au chanoine prébende de La Pluvière (de Pelveria). Elle est sous l'invocation de Notre-Dame; c'est l'Assomption qui est sa fête patronale.
Il y a une confrérie de charité , d'institution ancienne , dans cette paroisse ; elle possède une croix d'argent massif, d'un travail remarquable , qui date du XYK siècle. Son ornementation accuse la Renaissance avancée. Sur le revers, on
(1> Depuis la rédaction de ces notes, M. le curé d*Ouillie a enrichi son église d%in beau tombeau d*autel à statuettes, de la Renaissance, et du curipu! lutrin dont nous avons parié à Tarticle de Goqcaiiivillibrs
(U IV, p. &55).
CANTON DE LlSlEtX , i'*. SECTJON. 7
lit un nom : R. fovqvbs, et la date 1500. Le nom est celui de Torfévre anteur du travail. La famille Fouqaes était connue à Lisieox dès celte époque , et , depuis , elle a toujours exercé ce même art jusqu'à présent. Quant i la date , elle est erronée: il fout lire 1560 ou autre combinaison analogue, le style de la croix en fait foi.
Le beffroi porte deux cloches antérieures à la Révolution. Voici leurs inscriptions :
f BKNITB EN LBORHETB DB LA SAINTE VIBBOB ATB BBOINA ANGKLOBVM BBMITB PAI VAISTBB OLUTIBB ITVBL pt>r<>.
$^^^^ CTBB DB LA DITE PAKB0I8SB HOBBBT MABTIITT TBBSOBIER 1729. A ftlMOmiOT ■• BABBT ET A. DB LA PAU MONT FAITE.
f 1653 MS" ALBSANDBB DE FAISANT CHL' SO** BT PATBON DB BB LIBV ■A PAICT PAIBB
t^^^^ PIUPB DB MIBB EC' S' M» POKBS RT FLOBBNSSB DB BBBNARD DAME
S:S^ ueuuiM, -^ y
IBAN ATBBBT X
MA FAICTB.
Sur la panse est un blason chargé d*un sautoir.
Cette cloche vient de Téglise de Bouttemont, dont le territoire a été réuni à Ouillie par ordonnance du 22 septembre
Faits historiques, — La paroisse d'Ouillic parait tirer son surnom de Robert Le Vicomte, qui était en réalité vicomte de Lisieux en 1178, et qui parait être la souche de la famille Le Vicomte de Blangy. Toujours est-il que les Le Vicomte la possédèrent jusqu'à la un du XV*. siècle. £n UÔQ , Jacques de Rupierre, premier du nom« était tenant des fiefs d'Ouiller- U'Viconte, Courtanne, Mardilii , etc. Il avait épousé Jehanne Grente» fille de Jehan Grente et de Guillemctte Le Vicomte. C'est ainsi, je pense, qu'Ouillie entra dans la
maison de Rapierre. Elle y resta pendant quatre générations, jusqu'au commencement du XVIP. siècle. Gabriel de Rupierre ^tant mort en 1567, ne laissant qu'une fille, sa femme , Marguerite de Berreau , se remaria à Julien Le Forestier, qui se qualifia de seigneur de St -Lambert et d'OulUle. Quelques années plus tard, la famille de Bence était en possession de cette terre; mais je n'ai pu trouTer comment se Ht la transmission de propriété.
La terre seigneuriale d'Ouillie ne devait point être considérable , car le territoire de la paroisse était couvert de domaines ecclésiastiques. L'abbaye de St. -Désir, la Maison- Dieu et les lépreux y reçurent une donation de Raoul Le Carpenlier en 1217. 11 y avait trois prébendes du Chapitre de Lisieux : la Pluvière, à qui appartenait le patronage, le Vai-au -Vigueur, le Pré,
Je n'ai pu retrouver avec certitude h situation d'aucun de ces domaines , et l'on ne connaît aucun manoir ou constructions anciennes, si ce n'est un édifice assez singulier construit sur le bord de l'ancien chemin d'Honfleur, entre la ville et réglise« L'extérieur ne présente aucune ouverture ancienne; c'est un long mur construit en échiquier de pierres et de briques , jusqu'à l'étage supérieur qui est en bois. A l'intérieur, c'est-à-dire du côté du jardin , il se compose, comme le fait voir le dessin ( Voir la page suivante), de deux pavillons reliés ensemble par une galerie ouverte. Celte galerie comprend onze travées, soutenues par des piliers de bois taillés en forme de colonnes ioniques. Les pavillons sont en moellon au rez-de-chaussée , puis en bois avec tuiles formant dessins dans l'eotrecolombage. Sur l'une des lucarnes , comme à la pointe du grand comble , sont des épis de terre émaillée polychromes ; l'un d'eux se compose d'un vase de fiuits surmonté d'une colombe ; Tautre représente des guiriandcs et des bouquets de fleurs et de
fniits entremêlés de croissants. Sans attacher une trop grande importance à la présence de ces croissants , il est bon de remarquer cependant que cette construction parait dater du règne d'Qenri II ou d'une époque voisine. On ne lui connaît point de nom.
Des titres de 1595 parlent d*utte chapelle de SL -Catien située à Ouillie. Elle existe encore , mais sa construction ne date que de la un du. XVIIP. siècle. Elle est placée sur la rive gauche de la Touque , au haut des coteaux du MesniU Asselin.
BOUTTEMOXT (1).
Bouttemont, Botemom, Douttemonu
L'église et le château de Bouttemont s'élevaient sur la rive droite de la rivière de Touque , au pied du coteau sinueux qui circonscrit la vallée. L'église a disparu; on retrouve à peine quelques restes de son mobilier épars dans les églises voisines. C'était d'ailleurs une construction fort peu importante, car les pouiilés du diocèse ne la mentionnent que comme chapelle ; et , si elle eut légalement le titre de paroisse , ce ne fut que vers le XVIIP. siècle. Le patronage était laïque et appartenait au seigneur du lieu. L'église était sous la double invocation de Notre-Dame et de saint Lubin ; elle dépendait du doyenné de Touques : c'était , de tout ce doyenné , la plus rapprochée de Lisieux.
Comme circonscription civile, Bouttemont n'a pas non plus une grande antiquité. Aux W. et XYI*. siècles, c'était une annexe de la paroisse de Norolles; c'est encora au XYIII*. siècle seulement qu'elle figure comme paroisse, dépendant* de la sergenterie de IVloyaux , élection de Lisieux. On y compUit 24 feux. Elle a perdu de nouveau cette prérogative,
(!) Notes de M. Ch. Vasseur.
CANTON DE LISIEUI, 1^. SECTION. il
seulement c'est Ouîllie et non Norolles qui s'est accni de son icrritoire. Les Rôies de l'Échiquier de Normandie nous ont conserré les noms de Bugo de Botemont en 1180 , Wilielmus de Botemont [en 1195. Un sire de fioutemont avait suivi le duc Robert II en Terre-Sainte. Jean de Botemont est inscrit dans le Livre rouge de Henri If, comme possédant trois quarts de ûef de haubert à Lisieux (Joannes de Botemont, Zpart, m, in Lexov.). Suivant )e catalogue des seigneurs normands , publié par Dumoulin , Jean de Boutemont portait de noir à trois tourteaux d'argent (sic).
Les Olim du Parlement' de Paris relatent, à la date de 1258, le résultat d'une enquête relative au rapt d'une Mahelnie de Boutemont; mais je ne sais si cetle dame était bien de la famille qui nous occupe.
Château. — - Le château subsiste encore , du moins dans sa plus grande partie. Des fossés, qu'alimentaient autrefois les eaux d'un petit ruisseau, forment une enceinte à peu près carrée. Les bâtiments étaient distribués de manière à laisser une cour intérieure. Ceux qui garnissaient le côté voisin de la vallée ont disparu. L'entrée regarde le nord. C'est un gros pavillon dont la base est <^nstruite en pierre de taille ; l'étage supérieur est en briques avec chaînes de pierre ( Voir la page suivante }. Un pont de maçonnerie, jeté sur le fossé, conduit à la porte cintrée, qu'accompagne une petite poterne fort étroite. Ce pont a remplacé un pont-levis, et l'on voit encore dans les murs les trois enrayures destinées au passage des chaînes. Une fenêtre assez large , entourée d'un encadrement de pierre mouluré , occupe le centre du pavillon; au-dessous, une grande pierre portait un blason totalement bûché. Le toit rapide, qui surmonte une corniche à mâchicoulis, est couvert de tuiles arrondies vernissées, rouges et noires ; une lucarne en pierre , ouverte en forme d'oculus , éclaire l'intérieur du comble.
ENTREE DU CUATEAC DE BOUTTEMONT.
CANTON DE MSI EUX , i**. SECTION. 13
A droite et à gauche s'étendent des bâtiments moins élevés, coDStniits simplement en blocage sans ouvertures. Les angles sont occupés par deux tourelles cylindriques à toit conique.
La partie orientale, qui fait face au coteau, n'offre aucun vestige d'ornementation. Elle était longée autrefois par l'ancien chemin de Lisieux à Honfleur. La partie supérieure est eu bois. Toutes les fenêtres ont été refaites à la moderne , sauf une fort petite, qui a pu conserver ses plombs disposés en imbrications , présentant ce qu'en blason on appelle le papelonné. Derrière , s'ajuste ^^ un petit volet sculpté, de la {{ Renaissance, qui mériterait un dessin. Toutes ces constructions datent du WV, siècle.
Ce sont les bâtiments du midi qui, à l'extérieur, offrent le plus d'intérêt Ils paraissent plus anciens que les autres:
peut-être pourraient-ils remonter jusqu'au XY'. siècle.
Ils sont construits tout en pierre de grand appareil et font saillie sur le plan général.
Trois larges corbeaux suspen* dent, au milieu de leur hauteur, des constructions supplémentaires servant de cabinets d'aisance. Ces pièces ont leur entrée dans la grande salle du château. Les seules fenêtres ouvertes dans ce corps-de-logis regardent la vallée. Leurs appuis sont garnis de moulures prismatiques , et comme elles sont lai*ges et
élevées, il est vraisemblable qae des oieueaax de pierre les divisaient en croix. 11 n*en reste point de traces (Voir la page suivante ).
Les constructions qui complétaient ce côté du parallélograinme ont disparu , comme celles qui regardaient la vallée. Il en reste la petite tourelle d*angle , circulaire comme les deux premières et maintenant tout-à-falt isolée.
Les façades de la cour intérieure ont beaucoup plus sonffert de la diversité des modes introduites par la succession des siècles. U brique y domine , et le style accuse le règne de Louis XIV et de Louis XV. Seul , le pavillon d'entrée a conservé intact son aspect primitit Sa partie haute est en bois : les principales pièces sont sculptées de laides feuillages ou de pilastres d'ordre classique , conformément au goût de l'époque.
On retrouve, au centre de la cour, le puits, d'un diamètre considérable , avec son armature en fer. Sa margelle ronde est formée d'une seule pierre creusée au centre.
Outre les anciens seigneurs du nom de Bouttemont , qui vivaient aux XII*. et XIII*. siècles, j'ai trouvé deux familles qui se sont succédé l'une à l'autre.dans la possession de ce Oef : la première vivait dans le XVI*. et le XVII*. siècle; l'autre apparaît à la fin du XVIII*. Philippe Paysant, sieur de Bouttemont , fut anobli par le roi , en octobre 1522, moyennant 500'*'' par lui payée?. C'est un de ses descendants* dont le nom figure sur la cloche qui a émigré dans le clocher d'OuilUo'le- Vicomte. Il avait épousé damoiselle Florence de Bernard. La Recherche de 1666 inscrit, sous l'article de la paroisse St-Lubin-de -Bouttemont: Jean et Alexandre de Faisant t sieurs de Baudrouet; Louis de Faisant , sieur de Sl.*Martin et Lenfrand de Faisant, sieur de Boutemont, tous anciens nobles, fils de Alexandre de Faisant , dont le nom est sur la cloche.
Suivant Chevillard, la famille de Paisaut portait dCazur au sautoir d*or.
En 1751 , dans la déclaration de son bénéfice, suivant an registre des Archives du Calvados, le curé de St-Lubin-de- Bouttemont, M*. Anthoine Le Petit, reconnaît qu'il a pour patronne M*"*. Françoise-Gabrielle d'Abos , épouse de David Guéroult, écuyer, sieur de Villers et de Bouttemont, et 1* Armoriai manuscrit de d'Hozier donne le nom de dame Catherine Le Maire, veuve de Henri-Siméon Guéroult, sieur de Bouttemont, qui portait d'azur au chevron d'argem chargé de trois glands de sinopie.
aOCQUBS (I).
Rocques , ecclesia de Roquiis.
L'église de Rocques est située dans un vallon sauvage , au milieu de collines boisées. Deux chapelles en transept donnent à son plan la forme d'une croix. Les parties les plus anciennes remontent au XIII*. siècle ; ce sont les murs en blocage du chœur, tant au nord qu'au midi , les murs de la nef, seulement du côté du nord , et la tour carrée qui forme avant-corps à l'occident. Cette tour est fort massive et peu élevée ; elle est couronnée par un clocher en ardoise qui date du XVI*. siècle. Les antres parties, comme toutes les ouvertures , datent aussi de ce dernier siècle. Cependant on peut les diviser en deux catégories : le style gothique et la Renaissance. A la première appartiennent les deux grandes et belles fenêtres flamboyantes qui éclairent les pignons du transept Toutes les autres fenêtres sont cintrées , avec moulures en forme de doucine , et rentrent dans la seconde période , la Renaissance , excepté les ouvertures du chœur que leur
(1) Notes de &f. Cb. Vasseur.
CANTON De llSieUI • !'•. 8ECTI0M. il
forme et leur laideul* font bien recoanaiire pour inodénies (1).
Deux porches juxta-posésd'uoe maDÎère singulière, comme le fonl foir le plao ci joint el le dessin, p. 18, précèdent
PLAN DE l*éGLlSB DB HOQCE».
la porte d*entrée. Cette position s^explique difficilement Le premier, qui est le moins orné, a dû occuper primitivement la porte du cimetière. L'autre, qui adhère à la construction, a sot principales pièces sculptées de délicates torsades , d'im-
(1} Ces fenêtres étaieot primitivement carr^ avec linteau en bois;
M. le Curé a cherché à les rendre moins laides en leur donnant une
arrondie. Ce travail est tout récent.
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PORCHES A L'éCLISB DB nOQCBS.
CANTON I>E LiSIEDX, i'*. SECTION. 19
bricaLioos avec rageurs ou eogoulemeots aux extrémités. Les deux pieds-droits portaient des écussons , dont un montre encore une bande avec une crosse posée en pal derrière Técn. On reconnaît par là les armoiries du cardinal Le Teneur , qui portait fP argent à la bande iCazur chargée de trais croisettes iCor. Le cardinal Le Veneur occupa le siège de Lisieux entre les années 1505 et 1543. Combinant ce blason avec Ténorme salamandre qui se détache du poinçon an milieu du gable , on ne trouve plus que 28 ans de latitude pour fixer la date de la construction de ce porche. On sait que la SaUmandre est remblème adopté par François I*^» qui commença à régner en 1515.
L'inventaire de Tintérieur est rapidement fait : deux autels dnXYIII*. siècle dans les chapelles ; un misérable rétable sans intérêt , au fond du chœur : voilà l'ameublement Ce dernier retable n*a été posé qu'en septembre 1854. Celui dont il a pris la place, sans être une œuvre d'art, datait du règne de Louis XIIL Le centre éuit occupé par un tableau , dont le cadre était orné, aux angles, de légers rinceaux dorés , dus certainement à une main habile. Au bas on lisait : ce
TABLEAU A ESTÉ FAICT FAIRE DES DESPENS DE LA CHARITÉ
DE CÉANS. 1659. Ce Ubleau a été relégué dans un coin obscur. La première marche de Taulel était formée do fragments d'une pierre tumulaire, où Ton voyait deux grands écussons accolés sous une couronne de comte et entourés d*une cordelière et d'un ruban rappelant le cordon de la Jarretière. Le premier est chargé de trois croissants , posés 2 et 1 ; le second, d'une croix cantonnée de quatre étoiles on molettes (Y. la page suivante). A qui attribuer ces armoiries? On ne connaît point de résidence seigneuriale sur le territoire de la paroisse, dont le domaine temporel, acquis en 1267 par l'évéque Foulques d'Âstin, est toujours resté depuis dans la mense épiscopale. Cette pierre , d'après h
ii)
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forme des écussons, dale du XVIP. ou du XYIU*. siècle. Je serais porté à croire que ce fragQient vient d*ane aalrc église.
Dans le mur sud du cltœur est pratiquée une piscine ogi* vale assez grossière, garnie d*uu tore. £He a deux cuvettes, dont Tune est polylobée: je la crois du XIIP. siècle.
La voûte du chœur est plâtrée ; celle du transept septen* trional est ogivale, à lambris; le sous-faîte est garni d'une série de rosaces.
On a conservé dans le mur méridional de la nef une pierre sur laquelle est gravée la fondation suivante :
{Cy) DhlANT REPOSE LB CORPS DE VKNÉn(aW« êl) BISCHBlTli l>RRSONB U\ MABtX I>o(//ifl. pbre)
{evrê) f»B crSTB pabm«sk rroBEL a {fonMé)
(à per)riTvné au TnésoR db cette te lise ih wbsses
C*eST ASÇATOIB LE JOUR DB SO DBCks 15 JUIN ..
(/« Jau)B, 8. XARIfl h SBPTBICBRB ET LES 13 AUTRES Lfl9
...HIBS VEDIS DB CBAODB MOIS A U ttH VftBQLS
(om) DIRA LE LIBBRA PEPVVM» Vf LES ORAMOB INCUA
[Deus] TBxiiE n fidruu mr m sépulture, hem
LB iOUR DB PETECOSTE LES LITANIES DB N.- DAME ET AU
RETOUR UN DEPFDDn SUR SA SÉPULTURE AUEC LES
ORilSOS SUSDI BN SUITE DZ QUOT O DISTRIRURRA CIQ
SOLS AUX PAUURBS QUI DIROt PATER ET AUE. ITR
LE S' CURé REnOMRDRRA LAME DU FUDATBUR
AIX PRIERES DB PEUPLE TOUS LES OIMACHBt
APBES LBAU BRRlTTB. 1TB LB JOUB S. OIE Olf
CHATriA APRES L0 VE5PRES LA SEQUBCB DU JOLB
ALA COHORS RTC. LE VERS ET l'orAISO DEPFODIS
ET LIS ORAOS CYDZ JOUXTE LE COTRAT PASSé
DEVAT LES TABBLLIOS ROYAl'X DB LISIEUX LB
à AOUST 166A.
PRIEZ DIEU POUR SON AME
Hocquos possède encore une confrérie de chanté qui fut érigée en 1503. Celte Société a conservé, malgré le torrent des révolutions , on petit trésor qui ne manque pas d*inlérét. 11 consiste en une paix d'argent i;ias8tf dans le style de la Renaissance, en dix-huit méreaux ou jetons d'assistance , aussi en argent ; en douze torchères ou porte-cicrg(*s en bois sculpté datant de la fin du règne de Louis XIIÎ, dont Texécutîon ne Wsse rien à désirer et dont la composition est Traimeni artistique, comme le fait voir le dessin ci-joint, qui dispense de toute descriplion (V. la page suivante ). Enfin nous signalons aux généalogistes un registre volumineux appartenant à la même Charité ; c*est le registre d'inscription des confrères , entre les années 1616 et 1*758. On y voit figurer la plupart des ecclésiastiques de la ville épihcopalc , beaucoup de curés des paroisses environnantes et une foule de gentilshommes.
Toutes ces richesses indiquent assez rimportance qu'avait cette Charité : aussi n*y .a-t-il point à s*étonner de la voir en possession d*un blason en bonne forme qu'elle conserve religieusement sur 1^ chaperons des frères servants , où j'an ai pris un calque ( Voir la page suivante ).
Dans le mobilier de sacristie il faut citer une chasuble qui ne remonte p:\H, dans son ensemble, au-delà du rt-gne de Louis XIV , mais dans la confcciiait de laquelle on a fait entrer une baofle de broderie, du moyen-âge» représentant deux évêques dans le costume antique,
La cloche est du XVIII*. siècle. Eu voici l'inscription :
ma
f Mg' JACQVBS MARIE DE CARITAT DE CONlKlBrKT] ETEQVB ET COMTE DE LISIEVX. lAY ETE SrTïTB PAR M* t^^^ F. HEBERT BACHELIER EN LTNIVEhlilTl^
DE CBAN ( de Caen ) ctre n. dame et ce 5t
LEONARD DE HONFLEVR ET ANCIEN
g;;^CVRE DE CE LIEV ET M* JEAN REBVT {IVBP
DE ROCQTBS ET M* JEAN BTNEL VICAIRE DR r£
UEV ET NOMMiE
f^l^Vt OYER PAR M' PIERRE LOTIS DE NEVTILLB
NBOOTUNT A USUTl ET DAH0I8BLLE lEiN^S
R1CQ¥IBR nLLB
f;^^!» M' JACQTES RICQTIER HARCBAlfD h
LI8IKVX. FRANÇOIS LAMT TRESORIER*
I DBS MOTSSEATX AGEE DE 88 ANS DCSPTTTr.K A
TT FONDRE CETTE CLOCHE. A LATILLBTTB PR
USIBTX MA FAITE EN 1767. F. LAYTLLETTE.
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CBAPIRON DES FfifeRES SeRTAIITS « A ROQUES.
On a déjà tu que Téglise de Rocques est sous Tinvocation de saint Oaen ; c'était au prébende de La Pluyère qu'appartenait le patronage , cependant c'était le titre d'une prébende du Chapitre.
Je ne connais point de fief sur le territoire de cette paroisse, bien que quelques gentilshommes y aient fait leur résidence. On trouve, en iSkO , Jean de Gouslimesnil , de la maison de Goustimesnil, au pays de Caux ;
En 1616, damoiselle Marguerite Ainfray;
En 1623, noble dame Françoise de La Vigne, dame de Ficurimont ;
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En 1687, Gaspard Le Petit, sieur de Campront, et maistre Jean Le Petit.
FAUGIJCIIXON (1).
Faugucrnon, Faguellon, Fauguernone.
Cette église est sous l'invocation de saint Regnobcrt, évêque de Bayeax. Quand on se rappelle les circonstances de la translation des reliques de ce saint prélat , dont on a lu le récit à l'article NoROLLES, quand on considère le peu de distance qui sépare les deux centres de population , on est tenté de considérer celleci comme le lieu môme où elles furent déposées ; cependant aucune partie de la construction actuelle ne peut remonter à une époque aussi reculée.
C'est un édiGce fort irrégulier, c« qu'il faut attribuer aux époques différentes des constructions q«i le composent. Le portai est précédé d'un vaste porche en charpente. La porte csl défigurée. U docber en charpente est de la fin
du XVI*. siècle (V. p. Suiv.j. «.au di L'éctw» or FJccurnNOs.
(1) Note» de M. Cb. V.is«ear.
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Les deux mars latéraux de la nef sont de date différente. Celui du sud paraît du XIII*. siècle, dans la partie qui subsiste encore ; car une chapelle , posée entre chœur et nef, en a usurpé une notable portion. On n'y voit qu'une seule fenêtre,
qui est ogivale; elle présente tous les caractères du WP. siècle. Son tympan est plein ; le reste est subdivisé en deux baies cintrées.
Le mur du nord est soutenu par quatre contreforts. Bien qu'il ait tout son développement, on n'y voit pourtant également qu'une fenêtre : elle est ogivale , à tracerie flamboyante avec
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I : elle date donc du XV% siècle. Le pléiades mvn panlt de Fépoqae romane.
La cbapeUe est tout entière du XVK siècle. Elle est de forme pentagonale , a^ec des contreforts sur les angles. Son toit esl en pavillon. Trois fenêtres servent à l'éclairer. Elles ètaiem originairement semblables : l'une a été bouchée ; les
denx autres, qui sont de forme ogivale, sont subdivisées par un meneau.
Le cbœor est tu retraite sur la nef, comme on le constate communément Les murs sont, en totalité, romans (du XII*. siècle) au nord et au levant ; au sud, se trouve une conslruc-
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tiêù d'une date p\m récente ; au nord , on voit dMz dNltmforts plats et les traces d'une petite fenêtre romane, aujovfd'Iwi bouchée et remplacée par denx grandes baies cintrées, qui ont le caractère du XVir. siècle. Le chevet, ^ui est droit, a un développement considérable. H se termine par un gable édorme à rampants de pierre. Cette disposition vient de ce que l'on a voulu couvrir par une seule charpente, et le chœur primitif et la chapelle placée en bas-côté, an midi, vers le XV^ siècle (V. le plan, p. 84). On voit parfaitement les reprises , car les constniMlOM^ dit XV^ siècle sont en piorre de taille , tandis que kê Ifllfsi èè i^omposent de moellons non taillés,' noyés dlM «• mtnihr de ctiaux , avec des contreforts plats en tiniferUa. Dcni de ces contreforts ont été conservés dani k nemitlroction dn chevet Lors de ces reprises , on avtit oirvart dans l'axe du chœur one grande ogive qui fut boutbécao XVII*. siècle, niais qu'on vient de rouvrir.
Les trad«$ d*ooe litre funèbre se voient encore à ceruins endroits des mufs.
A rintéfieur, tontes ces constructions d'époques diverses forment uH vaisseau bien irr^^golier. Le cliœUr a été totalement défigoré t l'autel ne présente d'autre intérêt que de venir de l'église détruite de Bouttemont.
La chapelle longne qui forme, poor ?in<d dire, le lias-côté do sud , a conservé sa jolie voûte ogivale en merrain avec dessins au poncis. Au sous-faîte sont attachés des blasons qui avaient étÀ coloriés. Sur l'un on distingue parfaitement un orle de merlettesde sable sur champ d'argent. Un autre porte le chiffre IHS. Son autel ne date que du dernier siècle ; sur le tableau est la date 1?26 et la s)gnato)*e PUlemens à l'ofi d^ ses coins. A l'autre , sont deux blasons curioux ! ils in^ diquent que les donateurs furent rni mefilbre|d0 ta' famille Le Bas, originaire de Lisieux , et sa femme. Cette famille; qui a rempli de hautes chairs do finance dans l'élection de
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Lisicuz, a possédé des biens à Faaguernoo ; elle s'est éteinte dans la famille de Piperey.
La chapelle pentagonale est également voûtée en merrain. Elle n*a qu'une seule ferme apparente du côté de son ouverture sur la net Cette forme de charpente est d'une exécution parfaite et d'une rare élégance; l'entrait, orné de torsades et d'imbrications avec rageurs vigoureusement sculptés à chacune de ses extrémités, est soulagé à son milieu, au-dessous du poinçon, par un pilier de bois octogone, parfaitement équarri, et dont la partie supérieure est toute couverte d'imbrications (Y. la page suivante). Au*dessous, est une bande d'écussons sculptés en relief, qui sont ceux des anciens seigneurs do Fauguemon , à qui on doit l'érection de cette chapelle.
Un autel en pierre, dans le style du dernier siècle, occupe le fond de la chapelle ; dans le mur oriental est une petite piscine.
En avant du chœur sont deux petits autels : sur l'un se voit une statue de pierre dont le socle est orné d'un blason autrefois colorié ; en dépit de l'épais badigeon blanc dont on a jugé à propos de le couvrir, il a été possible de constater qu'il était d'azur à trois croissants d'argent : c'est évidemment celui du donateur de la statue.
La nef est aussi voûtée en merrain avec charpente apparente. Les poutres ont été 'revêtues d'une décoration polychrome vers la fin du XVII*. siècle ou au XVIIP. L'entrait est rouge, avec des arabesques jaunes. Sur la base du poinçon sont figurées les mêmes pièces héraldiques que sur le poteau de la chapelle pentagonale : trois croissants d'argent, 2 et 1. Le fût, jusqu'à ,1a voûte, est orné d'un semé de fleurs de lis et de croissants alternant
Dans le mur du nord se trouve une petite piscine ogivale, du XY*. siècle. Une autre piscine , en accolade , se remarque au bas de l'église. Cette disposition, que Ton rencontre quelquefois, a besoin d'être expliquée.
^ouot «tt>U
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Les fonts baptismaux » qui datent du XV*. siècle, sont une cuve de pierre octogone, ornée de quelques feuilles de ?igne sculptées à la partie supérieure.
Dans la pauvreté du mobilier , il ne but pas oublier de signaler deux statues de Vierge, d'une bonne exécution el d*une époque déjà ancienne.
U y a deux ou trois ans, Tun des desservants de Fangoeraon a vendu à vil prix, à un brocanteur, des fragments d'un rétaUe à personnages, d'un grand intérêt, que Ton avait découverts dans la poussière , sous l'un des petits autels. Ces sculptures dataient du XVI*. siècle ; l'exécution en était remarquable. Tous les personnages avaient été miniatures, et leurs costumes pittoresques rappelaient les travaux du même genre des Flandres^ et de l'Allemagne. U y avait 4 groupes qui représentaient, comme toujours, les scènes de la Passion* Leur disposition permettait de comprendre qu'ils avaient été superposés en deux étages : le premier ne comprenait pas moins de dix personnages, divisés en trois groupes. Son sujet était le Sauveur, accablé sous le poids de la croix. Le bloc suivant , qui avait rempli le centre du rétable , montrait le Christ en croix, insulté par les soldats ; cinq des personnages étaient à cheval , deux autres à pied. La partie inférieure représenuit deux sujets destinés à faire contraste : d'un côté, les disciples du CruciGé avec les saintes femmes dans la douleur ; de l'autre , les soldats jouant aux dés pour gagner la robe du Christ.
Les deux autres fragments représentaient la, Descente de la croix et l'Ensevelissement. Dans chacun figuraient sept personnages de haut-relief.
La cloche est moderne et de nul intérêt (i).
(4) CeUe notice a été rédigée sur les notes que j'avais prises en 1855 et 1858. L'état de celte église s*est singulièrement modifié depuis. En
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La croix do cimetière date du X?II«. siècle.
Le iùi cottsiste en une colonne avec chapiteau corinthien.
L'if, accompagnement ordinaire des églises de ce pays, lAesmre 13 pieds de citvx^tiférebce à h partie moyenne du ttone. Il est à Tangle nord-ouest du cimetière.
L'église de Faugucrnon faisait partie du doyenné de Tbu^ <|ties. Le patronage était hlqoe. Le ooré avait la tieree-gerbe des Ames. Au civil, la paroisse faisait partie de rélectioii de Lisieux, sergenterie de Moyanx. On y comptait) ao XVIII*. siècle, 05 feur, c'est-à-dire environ 4S0 babiiants. On en compte makitenant, d'après le dernier recensement, 377 senlemont
Favguernon possède les raines d'un château-fort, composé de deut enceintes; la première avait des fossés peucomldéraMes On y vok des bâtiments en bois , qui paraissent dater du XVP. siècle, et on colombier octogone.
L'enceinte principale, qui parait avoir été à peu près carrée , était défendue par des fossés d'one bien grande pro- Amdeur ; car leur creux est encore considérable , malgré uni d'années d'abandon.
la rfevojraot avec M. Bouet , qui a fiiit les dessiiu qu*on vient de Toir, nom avons constaté qu« M, Blin, le desservant, qui s*est débarrassé des bas-neliefe dont on vient de lire le détail , et qui occupe encore la cure, ne s'était point arrêté dans la^voie qu'il avait choisie. Tout est bouleversé. On chercherait en vain maintenant les statues que nous avons mentionnées, le curieux tableau de la famille Le Bas : tout a dispani; pas une seule pièce de mobilier ne se retrouve dans Téglise. Les ftNits baptismaux sont jetés au pied de la ba&e du presbytèie : cm les a remplacés par une cuvette sans style, placée au midi, contrairement aux prescriptions liturgiques. Taurais peut-être dQ cliai^er la rédaction de mes notes , mais j*ai pensé qu'en décrivant les choses telles qu'elles se trouvaient quand j'en ai été impressionné, on pourrait reconstituer plus Atcilement l'intérieur de cette malheureuse église.
{NoteJeMf Ch, Vatieur.)
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Le doujoa, de forme carrée , occapait à peu près la moitié
de la ligne septentrioQak; Il était bâii tout entier ea pieriiet
de petit appareil « ou plutôt en silex taiUé. Deux
saillants formaient avant-corps, ducôlé du fossé. Des amoroet de Toûie plein-cintre se remarquent encore au res-de* chaussée. Vers Tintcrieur de l'enceinte, on voit des rainures pour la herse ; au premier étage, les angles sont encore garnis de colonncties cylindriqaes avec chapiteaux romans, qui servaient, sans doute, à recevoir les retombées des voûtes des salles hautes. Le rez-de-chaussée, qui était occupé par h grande porte, offrait, sous ce rapport, quelque ressemblance avec celui du château de la Pommeraye et celui du Plessis* Grimoult , figurés précédemment dans les tomes II et III de la Statistique monumentale ; mais on y remarque des coulisses ou rainures pour recevoir des herses, ce qu'on ne. trouve pas daus les deux tours précédentes.
A l'angle nord-ouest du donjon , du côté de la cour imérieure, est accolée une tourelle circulaire renfennant un escalier en pierre , qui n*est éclairé que par d'étroites ouvertures en forme de meurtrières.
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A l'attira extfémMé de celte ligne septenirionaie, est one loor ejreolaire qui « subi dei retouches à diverses époques , ■nîs dme ridtériear de laquelle se voit une salle veûtée em cul-de-four. L*eDtrée est garnie d'un simple tore , c*est un arc surbaissé qui peut remonter au XIII*. siècle. Des nieur* trières , forteaient ébrasées à l'intérifur, éclaireot seules cette salle obscure, au centre de laquelle s^onvre une margelle circulaire, unique entrée d'un caveau souterraiB , voûté d*après le système de la salle supérieure. On lui donne pompeusement le nma SoubiietUs; maie il sert actueUemeat au fermier pour léger ses léguoies pendant Thiven
Toutes les ttorailles du pourtour de TeAcelnte sont ré* duites k fa hauteur d'un simple mur de clôture, de sorte qu'il ne reste plus rien «les édifices qui devaient s'y trouver ada<isés. Il faudrait fouiller le sol pour en retrouver le plan el en constater l'imporunce. On voit encore pourtant , dans la ligne qai est parallèle au chemin, c'est-à-dire vers l'orient, une salle basse, souterraine , voûtée en berceau , à laquelle oi» accédait autrefois de la cour intérieure , ou plutOt de l'un des bftlimenu, par un escalier en pierre d'une seule volée droite, dont on retrouve en place les derniers degrés. Le reste est envahi par les décombrea Cette salle sert de vestibule à une «ave eu souterrain, divisé, suivant l'usage constant du moyen- Ige , en une série de cellules disposées symétriqucmcm sur chacun des flancs. Il y en a trois de cliaqne côté ; une septième forme le fond du couloir.
.Ce dilleau a eu un passé historique. Au XIK siècle, il fut pris par Geoffroy d'Anjou , après trois mois de siège et rasé. Bien que plusieurs de ses murs accusent encore cette époque, sans mébnge de style postérieur, il cbt cependant imponuble de supposer qu'il n'ait point été relevé dans hi suite. D'ailleurs» il était encore en état de défense en 4&49; les troupes du roi Charles VU, venant dePonl-Audemer, s'en
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emparèreol, et c'est de II qu'elles vinrent, le 16 août , asseoir leor camp devant Lîsieux. D'après diverses données historiques , il paraîtrait qae ce fut seulement sous le règne d'Henri IV qu'il fut définiiivement démantelé. Suivant une sentence du bailli de Fauguernon , datée do 7 mars 1591 , ks pieds de la vicomte se tenaient dans ce temps à Lisieuit par raison des troubles de guerres estant en ce pays.
La vicomte ou baroonîe de Fauguernon était un des grands fiefs do duché de Normandie. Elle se composait de huit fiefs de haubert» dont plusieurs avaient eux-mêmes des forteresses importantes. Elle s'étendait sur le Pin, Norolles, St-Philbert-des-Champs et autres paroisses environnantes.
Les vicomtes de Fauguernon avaient séance à l'Échiquier.
La famHIe que Ton trouve le plus ancienuemcnt en possession de cette terre est celle des fiertran de Bricquebec ; et comme ils remontent par filiation suivie jusiiu'au temps de Rollon, il est probable que leur auteur l'avait obtenu^ dans le paruge qui suivit ta conquête de la Normandie.
Il ne peut entrer dans le cadre de ce travail de donner les noms de tous ceux des membres de cette famille qui furent seigneurs de Fauguernon : il suffira de nommer les principaux : Robert I''. suivit à la Clroisade le duc de Normandie ; il portait d'of* au Lion tert rampant, ongle et couronné d'argent avec toi baston de gueules, pour brisure; car ce n'était qu'un cadet do la branche de Bricquebec. Ceci est extrait do catalogue publié par Gabriel Dumoulin ! la snite de son Histoire.
Son fils, Robert II, avait pris parti pour Eustache , comte de Eoalogne, contre le duc d'Anjou : ce qui amena la desirvc&ioo de son château cnllS7. Il fut tué lui-même Tannée suivante en défendant, sans doute, toujours la même cause. Il avait épousé la fille d'Etienne , comte d'Aumalc, dont il eut un fils nommé encore Robert.
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Celui-ci vît aussi une iovasioD étrangère ravager la Normandie; mais , instruit par rexpérience de son prédécesseur, il ne chercha point à résister et put ainsi conserver ses terres qui furent érigées en baronnie par le conquérant, Philippe-* Auguste. Son alliance avec la ûlle ainée de Jourdain Tesson ne fit qu'augmenter son importance. Son petit-fils, Robert V, vicomte de Ronchevilie , seigneur d'Honfleur et de Fauguernon , fut nommé connétable de Normandie. Cette charge était restée jusqu'alors dans la famille du HommeL II eut pour femme Alix de Tancarville, fille de Monsieur Guillaume^ sire de Tancar^iï^e et d'Alissande de MeuUent I^e traité de mariage , daté de Tan 1245, stipule une dot considérable. Alix était héritière de sa mère et devenait dame des terres de Sahurs , Croiset et Bapaulme , près Rouen , Feuguerolles, Ifs, Alemaigne, Placy, Savenay , le Mesnil- Patry, Estrcham, près Caen (1).
Les deux fils de Robert Y se partagèrent ses possessions, et c'est au second, nommé Guillaume, qu'échut Faugucmon avec les fiefs de sa mère.
I^ génération suivante fut la derniéix?.
La terre de Fauguernon passa alors à une famille étrangère, mais une confusion inextricable règue dans les différentes généalogies, qu'il est impossible de faire concorder. Disons seulement que l'on trouve en même temps qualifiés vicomtes de Fauguernon : les Painel , les Garencièrcs , les Fresncl et Robert VH. Bertran, maréchal de France , était neveu du dernier possesseur mâle de cette même famille. Ces seigneurs vivaient au commencement du XIV^ siècle.
En l/i63, Montfaut, faisant sa recherche de la noblesse en Normandie, trauva à Fauguernon messire Jehan de Monlenay, chevalier, baron de Carencières, seigneur de Bérangevilie, de
(1) V. de ï a Roque, UUtoire dt la maison H'H.irc »wrf.
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Nully eo Gastînoys et vicomte de Faoguernon , qui , six ans plus tard , en i&69 , se présentait aux moutres de la noblesse du bailliage d'Évrcax «en ahillementde homme d'armes, accompagnié d'un autre bommed*armes,neuf archiers et quatre vougiés..., tous suffisamment montez et armez. » (Monstres de la noblesse du bailliage d'ÉvreujB en 1&69 , publiées par M31. Bonuin et Chassant, p. 10. )
Un acte original des Archives de T Hospice de Lisieux , du iO mars 1693, parle de noble et puissant seigneur Christophe deCerisay, seigneur de Villy et baron de La Haye-du-Puits, vicomte de Fauguernon , conseiller et chambellan du roi et sou bailli en Coteniin. Comment était-il devenu seigneur de Fauguenion? C'est ce que je n'ai pu découvrir. De sa femme, nommée iMarie de Maynevillc , Christophe de Cerisay ne put avoir qu'une fille , appelée aussi Marie , qui épousa Gaston de Brezé , quatrième fib de Jacques , comte de Maulevricr ^ maréchal et grand sénéchal de Normandie , et de Charlotte , bâtarde de France, fille de Cliarles YII et d'Agnès Sorel.
Gaston de Brezé joignit donc Fauguernon aux fiefs nom*breux qu'il possédait déjà.
Marie de Cerisay survécut à son époux, et elle vivait encore en 1537, suivant un acte du 20 septembre de cette année où l'on voit qu'elle possédait aussi le château do Pin , dont il va bientôt être question.
Elle comparut devant les élus de Lisieux , faisant recherche de la noblesse en 15/i0. Elle produisit une généalogie pour elle et ses'enfants soubz-âage , mais elte ne put la justifier , parce que « les lettres, chartes, etc. , concernant leur noblesse étaient demeurées aux mains^e défunt M^ l^uis de Brezé, sénéchal et gouverneur de Normandie , frère aine de son mari »
Ces enfants sous-âge étaient Louis de Brezé , devenu grand-aumônier de France et évêque de Meaux , puis deux
filles, Catherine et Françoise. La première épousa Nicolas de Dreoz, vidame et baron d'£sneval ; la seconde eut pour mari Gilles Le Roy, seigneur du Gliillon.
Louis de Brezé obtint en partage ks terres de sa mère. Dans un acte du 7 mai 1571, on le voit qualifié de : « Rêvé* rend Père en Dieu messire Louis de Brczey, evesque de Meaux, abbé des abbayes de St *Pbaron et Ygny , seigneur et baron de la Ilays-du-Puis, ckasteUain et pùeame de Fouguernan^ sieur du Chasteau du Pin et du Bols-Ravenot, etc. , etc. »
Ses sœurs n'eurent point part à son héritage , qui revint nous ne savons comment , à son cousin , ai, de Saîm-Ger^ main Fangwrnon, qui tint le parti du duc de Bouillon pendant les guerres de religion (1).
Ensuite , Fauguernon se retrouve entre les mains de Loub de Brezé , le mari de Diane de Poitiers , ou plutôt entre les mains de Tune de ses filles, Françoise de Brezé, qui avait épousé Robert lY de La Marck , duc de Bouillon , comte de I^ Marck, prince de Sedan, marécliai de France, gouverneur et lieutenant-général pour le roi en Normandie. Un acte original des Hospices de Lisleux , en date de 1617, fait mention de « hault et puissant seigneur messire Louis de La Mark « marquis de Maulny , vicomte de Fauguernon , seigneur de Marigny et de Nogent-le-Roy, conseiller du Roy en ses (Conseils d'Ëstat et privé, premier escoyer de la Royne. »
Dans la seconde moitié du XVfl*. siècle, Fauguernon éuiit passé aux Le Conte de Nonant de Pierrecourt , qui le possédèrent jusqu'à la Révolution et le possèdent encore maintenant
Afin que l'on puisse reconnaître auxquelles des diiïérentes
(S) Cëtait un des enraiits de Gilles de Saint-Germain , baron d'Àsnebec , qui avoil épousé la Slle de Jacques de Brezé , grand-père de réTéqHe de Meuux.
bmîHes, qui ont saccessiveinent possédé h terre de Faaguemon, peavent appartenir les blasons qui ool été dessinés on décrits , ¥oiri les armoiries que les généalogistes attribuent à cliacnne d'elles :
Bertrand. — D'or au lion de sinople armé , lampassé et couronné d'ai^eut
Painel, — D'or à deux fasces d'azur , accompagnées d'un orle de 8 merleCtei de gueules.
De Mcmenay, — D*or aux deux fasces d'azur , accompagnées d'un orle de 8 coquilles de gueules.
Fresnei de la Ferté Fresnel. —D'or k l'aigle éployée de gueules.
Ar Memmtf, — D'aq^eot au croissant de gueules.
De $r€9i» — D*asur à 8 croiMtes d'or posées en orle autour Swk écusson aussi d'or, orlé d'«ur et l'azur rempli d*ai^geat.
De B0ÊnUaii. ^ De gueules & b fasoe 4*argent
Le Cmue de Nonani, — D'azur au cbeTron d'argent, ac* compayaé en pointe de 3 besants d*or mal ordoimés.
Uatdm, — Rien ne oianque pour attirer le touriste i Faogotffpp.. lA sauvagerie de son site ménage à chaque pas des iiuiypli» fuî feraient les délices des pdntres de paysage et ausiî ifÊ nNasQCim. C'est ainsi qu'en revenant de notre eianàm^ h «t fMrt d'heure de trajet environ du château et de Té^fkm, PM» avons découvert un moulin du Xll\ siècle. C'est mie «Ime assez rare pour figurer dans la Siatistique ; M. Bo«e| f^f9t empressé d'en faire un croquis. Mais ce qu'il n'a pn rop^rc. malgré son talent , c'est fimpression qu'il a épsouvie, oupme moi , en s'avançant dans les hautes herbes jusqu'au pied de cet édifice abandonné , perché sur l'eacarpenienl d'un ravin profond dont les bords, garnis d'une foret vierge de la pfa» riche végétation , nous empochaient
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de voir le fond , où noas entendions gronder les eani du lorrenl, entravées sans doute par un barrage. Ce moulin banal, accessoire indispensable de la baronnie, paraît avoir été abandonné seulement au commencement de ce siècle. Quelqdes>unes des reprises qu'il a subies accusent le règne de IxHiis XY.
HEnMIVAL (!}.
Rcrmival, HennevalUs, liermevai^ Htnnhallis, Sans vouloir attacher trop d'importance au nom d'Hcrmival, et sans en chercher réiymologîc f!ans Hermès Vallis , le val de Mercui-c , on ne peut douter cependant que cette localité n'ait existé, n*ait même en quelque importance à Tépoque romaine. Placée sur la grande voie qui allait de Ndomnagus à BreDÎodurwn , entre la vallée et la plaine, elle était parfaitement située pour faire une station. Aussi tes Romains y ont-ils laissé des traces de leur passage. Au commencement du XVIl^. siècle, on trouva, en faisant des terrassements, une statue h trois faces que Ton supposa être de Jupiter, de Vénus et de Mercure. Plus lard, en janvier 1785, on y découvrit encore des sépultures anciennes d'où Ton tira une longue lame d'épée d*un pouce de lar^c , un sabre large de deux pouces et long de vingt-deux. Dans les premiers jours de mars 1857, une nouvelle découverte de sépultures fut encore due au hasard. C'est sur le penchant d'un étroit vallon, ou plutôt d'une gorge fort resserrée, au fond de laquelle conle un petit ruisseau nommé le Drouct-Crocq , au hameau de la Prinserie, qpe cette trouvaille a été faite. Déj^, Tannée précédente, en voulant adoucir la pente trop abrupte du coteab , on avait rencontré cinq squelettes , enfouis sans
(f ) Noies de M. Cli. V»sseur.
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ordre H wps tiwïe 4e cercueils, dans des fosses creusées date la marne, recouverts seulement d*one i^ère couche de terre.
Aucun objet qui p6| bire connaître r^fMiqHe de ces in- JittHiations ne fut découvert , si l'on en croit le propriétaire^ Ou trouva seulement , eu oontiniiani les terrassements, une masse de fer iiifoniic que je suis porté à n*garder comme le fond d'un luorticr.
C'est à vingt-cinq pas seulement plus loin qu'eut lieu la dernière découverte. Cette fois , si l'on s*en rapporte aux ouvriers, ie nombre des squelettes s'élève à une €touzaine, voire même une vingtaine. Le premier chiffre est le plus vraisemblable. II n'y avait eu aucun ordre observé dans ledépûtdes cadavres : ils étaient groupés |)ar cinq ou six , regardant indifféremment le couchant ou le nord. Ils étaient posés, comme les autres , sur la roche calcaire , sous un pied de terre tout au plus. Tous les ossements avaient disparu quand Je bruit de celte découverte nous conduisit sur les lieux. Quelques crânes , qui avaient été oubliés , purent seuls être examinés par le docteur Billoii ; l'un d'eux lui parut appartenir à un très-jeune homme ou à une femme ; les autres indiquaient des hommes forts el faits. On trouva avec ces corps quelques objets qui furent acquis par M. Pannier, et qui permettent de faire remonter cette inhumation à la période franque : ce sont un scramasaxe de 18 pouces de long, avec la rainure au contre de la lame; un fragment de style à écrire, et enfm deux belles agrafes étamécs, l'une ronde, l'autre de forme allongée.
L'église et le château se groupent assez bien ensemble à^ gauche de la route qui a emprunté , dans plusieurs de ses parties, l'ancienne voie romaine (V. la page suivante). L'église remonte à l'époque romane, et aucune des parties essentielles n'est. postérieure à la fin du XII K siècle. Son plan ne comprend qu*un chœur et une nef, d'une longueur
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totale, en œavre, de 70 pieds. Le chœur fait retraite sar la uef, SDivant l'usage. Le pignon occidental regarde la route. Ses murs sont composés d*un blocage irrégolicr, en partie recrépi ; il est soutenu par deux contreforts en pierre de taille peu saillants , qui nous ont paru dater des premières années du XIIP. siècle ; le blocage est plus ancien. Dans le pignon avait été primilivcmcnt pratiquée une fenêtre cintrée, de grandeur moyenne sans moulures, avec un simple chanfrein ; elle est maintenant bouchée. La porle , nu-dessus de laquelle on voyait les attaches d'un porche en bois, était cintrée, garnie de moulures qui indiquaient la fm du XVI-. siècle. On Ta détruite en 1858, et remplacée par une ouverture soi-disant ogivale dont nous n'avons rien à dire ; elle a été bâtie par Tagent-voyer du caniQn.
Le clocher qui surmonte ce portail est une pyramide carrée eu charpente , recouverte d*esscnte.
Les mui^ latéraux sont irrégulièrement percés. Celui du nonl, recrépi en grande partie , est soutenu par quatre contreforts qui datent du XIII*. siècle , comme ceux du portail ; il a trois ouvertures, une dans chaque travée. Les deux premières sont romanes, c'est-à-dire étroites et cintrées. L'autre a l'apparence du XVI*. siècle.; au-dessous, se voient les traces d'une petite porte cintrée , à claveaux réguliers extradossés à peu près cubiques , qui nous a paru dater aussi de lepoque romane.
Les deux fenêtres du mur méridional ne sont point pri-
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Diilîves : Tune est moderne ; Tautre parait du XVI*. siècle , comme sa correspondante. La maçonnerie n*est pas moins ancienne que celle du mur latéral da nord ; elle est de même en blocage. On y trouve, vers l'ouest, la trace de la grande porte primitive, qui fut bouchée probablement au XVI*. siècle. Les deux premiers contreforts sont du XVI*. siècle ; le dernier est bâti en travertin et appartient certainement à la construction originaire.
Le chœur est régulièrement partagé en deux travées , comme on le voit par le plan. Les contreforts paraissent du XIII*. siècle ; les murs , toujours en blocage , doivent être romans; los ouvertures sont à peu près symétriques, mais dVjXMjues difTéreutcs. Au nord , on trouve deux fenêtres cintrées, romanes, plus larges que celles de la nef, et une
charmante petite porto. Au, miili , la porte est romane ; au*
<^6 STATISTIQUE IfOKUMKNTAU l)t CAtVADOS.
dessus s*oavrent deux baies cintrées romanes. U dcniière feii^re est ane grande ogive à chanfreins , sabdiyisée par on tnenean, en denx lancettes irrégaiièremem trilobces, avec nn qoatre-feoillcs dans le tympan. Dads le chevei était percée dne grande fenêtre cintrée, qui s'est trouvée boocbée par soite de rétablissement d*on haot retable et de la sa* cristie. Il est impossible d*en indiqoer Tépoqne.
Les tniles faîtières du chœur sont ornées d'une série de boules dont les contours forment une dentelure.
Intérieur, ^ Il n*y a point d*arcade entre le chœur et la nef. Les voûtes sont ogivales , en merrain , avec charpentes apparentes. Des corbeaux de pierre existent sons les sablières pour les supporter et décharger les murs. Le sousfaîte est orné de rosaces à companimenis gothiques découpés à jour.
Le maître-autel est composé de fragments divers. Le tombeau est celui de Tancien autel ; le retable et le tabernacle proviennent de Téglise des Vaux. Il n*y a rien à en citer que la provenance. Deux statues en pierre , un saint évêqoe en costume du moyen-âge, sans doute saiut Germain , patron de la paroisse, et un saint Antoine accompagnent cet autel.
Les deux petits autels de la nef datent du r^gne de Louis XIV. Ils sont à colonnes torses avec enroulements de ceps de vigne; au centre sont des tableaux. La frise de l'entablement portait des écussons armoriés , probablement ceux des donateurs. On les a bûches avec soin. Sur cdni du nord, cependant, paraît encore un lion rampant sur an champ d'hermine.
Du Bosc, sieur d'HermiTal portait : a*hermine ûu lion de sable couronné d*or (La Ciiesnaye des Bois).
Deux dalles tumulaires se voient dans le pavage du chœur; f une d'elles est totalement effacée, elle recouvre les restes de
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AL de Ganard, coréde cette paroisse, mort en 1781 ; Fautre porte le fragment d'iBScripiioo suivaoC :
■ic PACB {Jacet)
ARTOIH'Jfl LAL'GMIS
■rjt'S {eceteêiœ) ■bctoi ( Anno œtotU) mjm 38*
{di§), . . StPTBMB.
(AR DHKcxiTn ) ( i4if. D. Al. DCC. XXVII.)
MtQUIBCAT IN PACB.
La cloche date du WlIP. siècle ; en toid riiMcription :
t LAR 1785 lAI ItB BSN18 PAR U^ IffAR BAPTinS NICOLLB CORX D^HBR- MITAL BT HOMMCE GAIRIBLLR PAR miBIRB IBAR
g^^- 0ABRIR(/) DOISNBL Ca*' m' HADT njSTICIB(r) RBtPAfl!<l(tf) CRIVAU LRfiB DB LA CARM M ROT CR" DR LORMB DU ROT RT PAR «ORLR DAH(«) M* RUSABBT HARGUBRITR lOLIB DRSCRAMP» RPOOSR M MR9MRR PRARÇO» RTIBRNR DOIRRL BCDIER IC** BT PATRON DIlRRHIfAL
TAL RBBBRT S* LACHANT W RlSSOlf ANCIBN''CMRf AIT LBeB{r) DR f.A OIRDR Di' ROT. IBAN MARSBL TRKSORIBR. IRAN CONART PRCIT.
I^ beffroi d*llermival a encore donné asile & la doche de Téglise des Vaux, & peu près contemporaine de la précédente ; mais noQS en avons résené Tinscription pour l'article consacré i cette paroisse.
La paroisse d*Hcrmifal dépendait do doyenné de Moyaox, comme au civil de la sergcoterie de ce bourg, électioo de Lisicux. On y comptait « au XVIir. siède, 170 fe«x, soit environ 600 babîtanis. £He n'en a plus que 637 , malgré la réanion des Vaux. La cure était divisée en deux portions , tontes deux à la nomination de seigneurs laiques. Les pouilléi du XIY*. siècle portent, pour la première portion, Jean de Brionne ^ et pour la seconde , Godefiroy Patri. Les pouîUés
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postérieurs iodiqueut simplemeut, |)our Tune comme pour Tautre, le seigueur du lieu {dominus loci).
Le château, tout voisin de l'église , comme on Fa déj4 dit, est bâti sur un plan régulier. Le dessin ci-joint fait voir la
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partie la plus mouvementée. C'est un gros pavillon destiné à contenir le grand escalier, et aux angles de la façade un autre pavillon carré faisant avant-corps. Les murs sont en échiquier plus ou moins régulier , de briques rouges et de pierre , ou, dans certaines parties , en chaînage. Une corniche à mâchicoulis court sous les combles. Je crois pouvoir Gxcr comme date le milieu du XVI*. siècle.
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La fiiçade, tout es pierre de ttille, a M nCûla aoQs Louis XY.
Qoaod j'eo ai Tiaité l*iotérieor ea 1856 » quelques apparie* meols avaient consenré des vestiges de lear déooralion prîmilive. Ou voyait des traces, bien frustes» de peintures ttia* raies, dont les sujets étaient devenus impossibles à déterminer. A deux petites fenêtres étaient des restes de vitraux peints, de la dernière époque , représentant un vase de fleurs et un oiseau*
Sur les deux pignons se dressent deux beaux épis de terre émaiHée, dont les motifs se retrouvent ordinairement sur les productioBs de la même époque.
Deux cours d*eau latéraux longent le château en Pisoiant des terres environnantes, mais en réservant devant la façade une vaste esplanade , maintenant transformée en jardin. Le pont était iermé par une belle grille en fer forgé , avec iMes emboutées, datant du règne de Louis XY.
Moatfiut ne parle pas du seigneur d'Hermlval dans sa Recherche. La montre de la noblesse du bailliage d^Évreux , faite six ans plus tard , nous en fait présumer le motif en inscrivant Robert PougMuU , seigneur de Hermieiwat, de^ moÊonmià Romen.
La recbercbe des élus de Usieux , de !5&0 , ne bit connaître aucun seigneur d'HermivaL Des trois gentibbcmmies qui résidaient alors dans la paroisse, Tun, Antoine d'Escaille, est qualifié seigneur de La Motte ; les deux autres, Richard de L*Ame et Jean Paool , n'ont point de titres.
La Motte est une maison sans intérêt, située à quelques centaines de pas seulement do hameau de la Prinserie.
An XYIP. siècle, le château d'Hermival a appartenu à la famille du Bosdi, bmille de robe , qui cependant a donné pluaienn chevaliers à l'Ordre de Malte. Il ne Ciot point la confondre avec du Bosc de Radepont : leurs armes sont toutà-frit différentes. k
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La Roque , daos son Histoire de la maison itHareourt , parle de Jean du Bosch , seigneur d*Hermivai et de Firfol » qui époQsa, yen 1600, Marie d*OinviUe, dont sortit « noUe bomme mearire maistre François du Bosch, seigneur de Hernii?al, conseiller du Roy en sa Cour des Aydes, qui se maria avec damoiselle Anne de Moges. »
J'ai urouvé dans des titres originaux, mais sans pouToir en établir la filiation : noble homuie Hervey du Bosch , auquel succéda dans la possession de la terre d'Hermi?al François du Bosch , chevalier , seigneur et patron d*IIerrainai, St-Laurent*du-Buis8on , Valhébcrt, les Septvoies, etc., suivant un aveu de 1691. Il avait pour femme Françoise de Parey » qui figure comme sa veuve dans V Armoriai de d'Hoaùer.
• L'inscription de la cloche, de la fin du XVIIP. siècle, montre que le seigneur d'Hermival était M. DoisneL C'est maintenant M. de Boctey qui possède le château.
La famille de Boctey n'était point , du reste , éurangère à Hermival : une de ses branches possédait, au commencement do XYII*. siècle, le fief de St.-Laurent-du-Buisson, dont nous allons parler. Il est situé à l'extrémité de la paroisse tendant vers OuilIie-du-HouUey. Le paysage qui renvîronne se compose de mamelons boisés entourant un vallon étroit et sinueux» d'une sauvagerie peu commune. Il est situé sur l'une des pentes les plus abruptes. Comme on en peut juger par le croquis ci-joint (V. la page suivante), le manoir de St- Laurent est une construction assez vaste et très-mouvementée, bien qu'elle ne puisse pas remonter au-delà du XYIP. siècle.
Au sud se trouve un petit bâtiment sans apparence, c'est la chapelle ; elle était un bénéfice à la nomination do seigneur. Gqostmite en moëlion, sans contreforts ni détails caractéristiques, défigurée par suite de sa destination actuelle i il est
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difficUe de dire à qucUe épOqne dlê peut remonter. Elle esl orientée. Il est présumaUe qu'elle date da XVK alècle , k en juger par deux éUrdlM oofertures qu'elle a consenréee «o chevet et au midi.
La charpenW Bit àMe* légère et recourbée en carène ; mai* les douvettes ottt disparu.
Outre ce Bef «Ile éhâteau, il y avait encore d'autres lerrts seigneuriales sur ttt territoire de la paroisse d'Hennlval ; nous avons déjà cit* Il MttUe , on peut nomn»er , en outre, les Septvoies. U Vltt«l»rt , bien que assis à CormeiUes. Ciniclon, la baronllh d'Ouillie. y avaient aussi des exteniloBS.
tn VAUX (I).
Les Vaufc, HtlMià de VtUlilms.
L'église de» 1f»tt» «ait située dans une gorge formée par deux coteaUk trts-rapprochés, dans un endos asset régulier, de cent pas «ivlwn en carré, qui formait une enclave an miUeu de l'awstett domaine seigneurial. EUe a été rasée , et une pépinière M occupe te place. Elle éuit dédiée à Notre- Dame. Le patronage appartenait au Chapitre de Lisieux , par donation de l'étèque GuUtenmc de Rupierre, de l'an 1191. L'évéqu* l'avait obtenu, en 1178, de Robert, vicomte de Usieux. qui îttt , Je P«»8e , la souche de te maison Le Vicomte.
AU XVUïn alède. les Vaux faisaient parUe de l'élecUon et district de LWftox On n'y comptait que 3ft feux.
C'était le titre d'une des prébendes du Chai^tre de Liricux.
De l'anden manoir il ne rt«e qu'un paviUoo carré, autrefois entouré de fossés pleins d'eau . auquel se trouve adossé un bamment d'exploitation rurale sans importance. Ce pavillon
(4)Not«delI. Ch. Vusscur.
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date in oommeiiceaMnt da XVII*. rièck. Il est coDftniit en briqoes , arec chatnes de pierre à refends aux aaglea. Le rez-deH;haDSs£e est percé d'une porte et le premier étage d'ane seule fenêtre , du oOté de la façade. Le eomMe est échiré par une Incarne en pierre avec fronton, il a pour eoo-' ronnement deux épis en terre émaillée de pen d'élévatiort , mais dont les parties esscnlielles sont encore bien conserrées. I^ base est circulaire ; le centre se compose d'un vase dé* conpé à jour ; le couronnement est une colombe supportée par une boule.
Le mur du pavillon opposé à la façade est éclairé par dent fenêtres. Tune au rez-de-chaussée, l'autre au premier étage<
La salle que fonne ce premier étage est encore garnie de son pavage en carreaux émaillés, dont une partie est fort bien conservée. Les carreaux sont ailemalivement rouges et veris*
Le plus ancien des documents qni font mention des seigneurs des Vaux , postérieurement à Robert Le Vicomte , est daté du 28 août 1/^21, pendant l'occupation anglaise. Ce sont des lettres de pardon accordées par le roi à Guillaume de Beaussay, de la paroisse Notre-Dame^es-Vaux, prèsLisleox, lequel esiant en l'hostel de Jean de Bcâttuay, eseufêr, demeuram en la même paraisse, avait tué d'un coup de bâton, à la suite d'une orgie , un nommé Robert Travers , dont il avait épousé la fille ( Mémoires de la Société des Anfftfuairvs de Normandie, t. XXni, p. 228 }.
Le curieux registre de la Charité de Surville fait deux fols mention de Loys de Saint-Pierre, sieur des Vaulx, aux années 1511 et 1513 [ fol. 31 v*. et A8 v". ). Sans avoir la ceHitudt que ce soit bien la localité qui fait le sujet de cet article que Ton trouve ainsi mentionnée, on est fondé à le supposer, puisqu'il ne se trouve pas dans les environs d'anti-e fief de ce nom. La famille de Saint-Pierre parait avoir eu son siège principal dans la paroisse deNoroîles ; elle portait ifatwr au chevron d'or accompagné de trois roses de mime.
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En I5&0 , ooe aatre bmOle noUe réâdiit à Notre-Damedes-Vaax, la famille de Labbey. Jacques Labbey, sieur de Beaofy » fournit ses preuves devant les élus de Lisieax , avec ses cousins , Jean et Etienne. Beaufy est nn fief sitoé à quel* qnes pas seulement du manoir dont on vient de lire la description, et il s'est trouvé confondu avec lui ^ une époque postérieure.
Avec les documents sur lesquels j*ai pu mettre la main , il est impossible d'établir la transmission de ces deux fieb d'une famille à une autre : je ne puis que mentionner les noms des gentilshommes que j'ai trouvés les avoir possédés» avec les dates des pièces qui les concernent.
Le registre de la Charité de Rocques qui , comme celui de Surviile, renferme les noms de nombreux gentilshommes, nous fait connaître , à h date de 1613 , noble homme Guillaume Desperroys, sieur des Vaux et sa femme. Dans l'irwufrialà& d'Hozier, datant, comme on sait, des dernières années de ce même XYII*. siècle , on voit figurer Marie Mènent, veuve de François Desperroys , écnyer , sieur des Taux, qui porlait d'argent à trois merleiies de sable^ 2 et i.
François Desperroys avait fait ses preuves de noblesse en 1666 et fut classé comme ancien noble. Il avait pour armoiries : d'azur au chevron d'or accompagné de trois croix an^ crées de même, 2 et i, au chef cousu de gueules ^ chargé de irais molettes d'or. Des protocoles d'actes de 17/i8, 1759 , 1764, 1767, 1772, 1778, 1779, nous ont fourni les noms et qualités de « Thomas Bourdon , sieur de Beaufy , seigneur et patron honoraire de la paroisse de Notre- Dame-des-Yaux, conseiller du roi , juge gruyer de l'évesché et comté de Lisieax, baiUy vicomtal dudit lieu et seul juge de police en ladite ville. » On remarquera qu'il ne prend point la qualité d'écuyer. Son fils , ainsi qu'il arrivait presque toujours , repoussa la magistrature pour suivre la carrière des armes : aussi parvintril à conquérir le titre d'écuyer, qui figure à la
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soile de son nom dans rîDScriptioQ de b doche de sa pa* roisse. Elle troavef» mieux ici sa place qne dans l'arlide consacré à HermWal , quoiqu'elle soit , comme nous Tafons dit, dans le clocher de cette paroisse :
f LAJi 1784 HT m Bunn PAm vu pibub antohib pmtui cum m
CBTTB PABOI8BB ROMMBB LOUISE ICLIB PAB M. LOUIS ALBIAMDBB BOimDOM BCUYEB 8IBUB DU POHKBBBT CflBVALIRB DB LOBBBB BOTAL lOUTAIBB BB 8T LOUIS CAPlTAIlfB DB CAVALBB. BT GBBDABWI DB LA BABOB OBD^ KAIBB DO BOT BN ACTITITi DB BBBVICB PATBON HOROBAIBB DB CBTTB PAB0IS8B BT SBICITEUB DB BBAUPT BT PAB ROBLB DAMB VABIB IULIB LAMBBBT POBDBTILLE BP0U8B DB MBSSIBE MABI LOUIS FBANÇOIS XAfIBB LB BOULBBOBB SBI6RBUB DB CBAIMONT PATBOlt HOMOBAIBB DB CAPBLLBS BGCTBB DU BOT.
LE PlM-EN-LlfiUVIlf (1)
Le Pin-en-Lieuvin, EecUsia de Pynu» de Pin.
Cette localité , traversée par la voie antique de Lisieux à Pont-Auderoer, a très-probablement une origine romaine. Dans la campagne» à Test de Téglise , on a trouvé des tuiles à rebords et des substructions. De plus , il existe dans un bois, situé à une demi-lieue de l'ancienne voie romaine , un camp carré qui doit dater aussi de cette même époque ( V. Cours d'amûfuiiés, t II, p. 237 et 323).
L'église ne paraît pas remonter au-delà du XVI*. siècle : tous ses murs sont construits en blocage formé de silex non Uillés, genre de construction dont il est impossible de préciser la date ; mais la plupart des contreforts , qui sont en pierre de taille, portent le cachet de la dernière époque ogivale, ainsi que celles des fenêtres qui n'ont point été mutilées. I^ tour, en avant-corps sur le pignon occidental, accuse
(i) Noies de M. Cb. Vasseur.
parMtenieiic aussi C6 même XYI«. siècle. Elle est carrée , constniite en grand appareil, avec dent contreforts sur chaque
TOUR DB L'éCLISS PC PIN.
côté , mais posés sur les angles. Elle est terminée par une sorte de dôme en ardoise , surmonté d'une lanterne qui date probablement du XVIII*. siècle. Beaucoup de retouches ont été faites alors dans Téglise, car on lit sur les panneaux de la porte d'entrée , sur les fenêtres et ailleurs , les dates 1664, 1770, 1773.
L'intérieur, pas plus que Textérieur, n'arrêtera long-temps l'archéologue. Les voûtes sont en charpente , mais on a enlevé jes entraits de celle du chœur. Les fenêtres , régulari-
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sées pour Li plapart, oot reçQ des vitraux modernes des fabriques de Paris. Une chapelle seigneuriale communique avec le chœur par un cintre brisé » garni d'un tore qui retombe sur deux colonnes engagées, à chapiteaux toscans. Deux culs-de-lampe dans le chœur, sculptés en pierre et d*un travail du XYi*. siècle, représentent des anges à longues robes flottantes soutenant des écusscns. En les examinant attentivement, j'ai cru reconnaître qu'ils avaient été chargés d'un lion rampant (i). Sous le badigeon, reparaît aussi le contour des blasons d'une litre funèbre où étaient peints des croissants (2).
La chaire est une bonne menuiserie de la fin du règne de Louis XIV. Les autels sont des dernières années du XVIII*. siècle.
La docbe , qui mesure 3 pieds de diamètre inférieur , porte l'inscription qui suit :
t LAJf 1731 lAT tth BUfITE PAS DI8CMTE FERSONNe M** IBAlf PIBBRI FMira »••• CTBB M CBTTB PAHOIMB DV PW, HOMSiB
fflT^^^ MABIB PAB BlSSIftl HAN IMIIOI Uf POTB OnV AUBl »Sl- CUBTR n PATIOM DV pin OV BBAT«0TIT BT AVTBBS LIBVI Bt NOBLE
Q^^Sa^ DAMOttBLLB HABIB ANNB ACBABO DV PAVLQ MON PABBAIR ET ■A BAMaAin. ■** MlOOUS BOTMBL P"* VICAttE BT PBABÇOIS SIMON TIB-
L'if du cimetière mesure environ 8 pieds de circonférence à sa partie moyenne.
Le Pin dépendait de l'élection de Lisieux , sergenterie de Moyaux : on y compUit 203 feux (3). Pour l'administration
(I) Aehanl : éTazur au tion burelé d'argent et de gueutet. (S) Du Fonr : étatur à traU eroUsants d^or et urne étoUê de même m abime (La Galissonnière).
(8) 205 feux équÎTatent à un millier d'habftanls. ^Le dernier rç-
ecclésiastique, elle était comprise dans le doyenné de Moyanx. L'église est sous l'Invocation de Notre-Dame. I^ patronage était laïque.
Au XIY«. siècle , Roland de Yassy était seigneur et patron du Pin (1337-1338-1339). En l/i63, Montfaut n'inscrivit dans sa Recherche qu'un seul gentilhomme demeurant au Pin, c'était Jehan d'Anisy. Six ans plus tard, il comparut aux montres du bailliage d'Évreux , et il est qualifié de seigneur des fiefs Tillars, du Mouslier, de Creully, la Table et Asnières assis au Pin. Il était gendarme de Tordonuance du roi.
A la même montre figurèrent Richard Le Mire, seigneur du fief du chastel du Pin et autres fiefs , puis Perrin des Haies « pour la vavassourerie dudit assise au Pin. •
Dans la Recherche faite par les élus de IJsieux , en 1540 , on trouve Charles d'Anisy , qualifié seigneur dudit lien du Pin. On y voit aussi Marin Le Mire, sieur de La Pinteric. Le chastel du Pin était alors entre les mains d'une autre famille ; car on a vu, dans un acte de 1537, cité k l'article de FÀUGUERNON, que noble dame Marie de Cerisay ajoutait à sa qualité de vicomtesse de Fauguemon, celle de « dame du cbasteau du Pin. »
Ce ckaaei ou ckaateau du Pin est un monument arcfaéblogique intéressant II est situé non loin de l'église. Il a été figuré dans V Abécédaire d^arckéologie et dans VBistaire sommaire de l'architecture au moyen-âge.
Ce château est peu considérable , mais fort curieux ; il offre deux enceintes entourées de fossés. La première enceinte ou basse- cour présente la forme d'un demi-cercle, dont le grand diamètre est de 120 pieds et le petit diamètre de 76.
l a constaté qu'il n*y en afait plus que 7^7. I^a proportion de
la dlininiition est constante duns toutes les oomniunes rurales.
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La seconde enceinte est oTale. Elle renferme les mines d'un donjon carré-long, dont les mors» épais de 8 pieds, s'élèTent encore, d*on côté, 2i une hauteur de 10 à 12 pieds ; ils sont rerêtus de petites pierres cubiques fort régulières, comme on en voit dans les murailles romaines : ce qui déjà nous autoriserait à assignera cette construction une date assez reculée, quand nous ne saurions pas que le seigneur du Pin assistait i la bataille d*Hastings. Ce donjon, Tun des plus petits que j'aie observés, contenait seulement, au rez-de-chaussée, deux appartements carrés de 17 pieds chacun , et il n'avait que 52 pieds sur 3/k hors cravre. Les Cm^ ont à peu près 25 pieds de largeur, et l'on devait communiquer , , au moyen d'un pont , de la première à la seconde enceinte.
U est probable que la destruction de cette forteresse date de l'année 1374 ; car on voit que vers ce temps Pierre du Tertre , secrétaire du roi de Navarre , ayant assemblé des gens d^armes de la cou-
plan bO CHATBAU DC PIN.
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trée , alla s'emparer du fort du Pin , défendu par Taupin du Nesnil et le fit détruire (V. Canel , Histoire de l'arrondissement de Pont-Audemer, t. II, p. 370 ).
Charles-le-Mauvaîs était seigneur de PonUÂudemer, c'était pour le Pin un voisin dangereux.
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A ce premier châteaa en a succédé un autre » qui mérite aussi de Gxer rattention. Il a été reporté de l'autre côté de réglise, vers le Faulq. Je crois qu'où doit Tattrlboer au règne de Louis XIV/
Le principal corps de logis, avec deux gros pavillons formant ailes, est construit en briques et chaînages de pierre en bossages. Des lignes de briques noires vernissées dessinent dans le plein des murs des figures variées, comme losanges, etc. On Y distingue aussi, dans un encadrement de pierre blanche faisant cartouche , si Ton peut s'exprimer ainsi , trois figures en briques ndros que l'on peut prendre pour des maillets, et qui probablement ont une
signification héraldique. Les comUes , en ardoise , sont mouvementés par des lucames circulaires. Les pavillons sont couronnés par un bel épi en plomb repoussé. Les deux façades sont identiques.
Deux petits bâtiments, k usage de communs, forment deux ailes séparées; mais je les crois seulement du r^ne de Louis XY.
Un poits avec armatures de fer contournées se trouve au centre du préau. Des avenues considérables existent encore.
Ce château n'est plus habité. L'une des salles, cependant, a conservé sur ses murs quatre magnifiques pans de tapisserie de haute-lice, à personnages, qui peuvent remonter au règne de Louis XIIL
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La bordure qui les entoore le compose d'oae série de miduUrnis contenant des petits sujets , répétés symétriquement dans chacun des quatre pans de tapiswrie. Des inscriptions» tissées dans Tétoffet indiquent la signification de ces représentations ; ce sont six des merreilles du monde :
DIAHJS • IPaBSIJ! . MAVSOLJBVll •
TBMPLVM. ^ PaiBOS •
PTPAinMS JCOVPTI • OLYHFY • lOTlS •
SIHVLAGftVM.
■AIYLOJIIS • MVIII.
Les grands sujets, qui occupent le centre, sont aussi indiqués par des inscriptions :
ABDAVBAL. ROM A NI •
PILIAM • 8VAK • PVO.NAMTRS •
■ICI • SYPBACI* CV¥ . IIA.MIALR • IV
IK • VtORRM- XT4 • PlAlIKN • TRR "*MT« 01 AM .\ICTI.
SA«T1ITIIII • nOHAMI . P06T •
COIUI\RVNT . SVAS. ||\LT4 • PRARIA • TRI
OPM • DVM AMPHAATRS • ROV
BARIBAL • EZPV6NA AM • RRDRfRT.
RBT • VRBRM.
Les dessus de porte sont ornés de trumeaux à personnages peints sur toile, dans le genre de Boucher, lis ne sont pas sans valeur. Enfin une belle glace, en rapport par son style avec le reste de la décoration , surmonte la cheminée.
(^e châteaa, qiii ne mérite pas l'eut d'abandon dans lequel il est laiasé et le sort qai l'attend , a aussi son passé historiqtte, Mg*. de La Feronnaye^ dernier évéque de Listeox, l'un des plus illustres prélats de ce siège, qui. en compte uot d'illustres, y fit momentanément sa résidence pendant la tourmente révolutionnaire, avant son départ définitif de son diocèse. M. de Boismont , chanoine , archidiacre de féglise métropoliuine de Rouen, l'habitait déjà depuis quelque temps. M. l'abbé de Boismont , abbé commciidauire de Gretain , au diocèse de Lisieux , avait été prédicateur du roi et l'un des Quarante de l'Académie. C'est lui qui avait fait, le l*^ juin i 781 , dans là chapelle du Louvre, l'oraison funèbre de Marie- Thérèse, archiduchesse d'Autriche, impératrice douairière, reine de Hongrie et de fiohêinc.
Tout porte à croire que ce nouveau château du Piu a été construit par la famille Achard, qui possédait cette terre aux XVIP. et XV m*, siècles. Divers actes originaux m'ont fourni les noms de noble seigneur messire Charles Âcliard , chevalier, seigneur et patron du Pin, y résidant; de messire Joseph Achard, prêtre; de François Achard. Les deux premiers firent leurs preuves de noblesse avec un autre de leura frères, lors de la recherche de de Marie, en 1666. Charles Achard figure aussi dans V Armoriai manuscrit de d'Hozicr avec iSiarie-Antoinette Le Petit , sa femme. Il eut probablement |M)ur fils , dans tous les cas pour successeur, noble seigneur messire Marc-Aurèle- François Achard , chevalier, seigneur et patron du Pin et autres terres et seigneuries» demeurant en son manoir seigneurial dudit lien du Pin, suivant des actes de 1703 et 1712. Maintenant cette terre appartient à M'"^ du Prat , ucc de Nunaut.
Il existe aussi sur cette même paroisse, tout près de l'église, une belle habitation moderne , construite il y a quelques années par M. du HauveL Elle est entourée d'un beau parc
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Ce châteao occupe l'emplacement d'an ancien fief, car on voit encore dans les dépendances un colombier octogone du XVI*. siècle ; mais j'ignore le nom qo'il portait.
Outre les familles qai ont déjà été nommées, les Recherches mealionnent plusieurs genlilsboromes qui faisaient lenr résidence an Pin, et probablement y possédaient fiet Ainsi, en 1666, avec les Achard , se trouvent inscrits : Philippe Le Mire, sieur des Forest, et Robert et Charles Le Bachelier, tous qualifiés d'ancienne noblesse.
Maladrerie.—l\ y avait encore au Pin une maladrerie qui fut réunie, en 1698, avec les antres établissements de ce genre à l'Hôpital général de Lisieux. Le protocole d'un acte du 26 mai 1676 fournit le nom de a messire Joseph Achard , prêtre , bachelier en théologie de la Faculté de Paris , abbéadministrateur de la Madeleine du Pin , curé-recteur de la paroisse de Notre-Dame dudit lieu , prothonotaire du Saint- Siège apostolique, conseiller du Roy , aumosnier ordinaire de Sa Majesté. «
En dépit de cette pompeuse énuméraiion , la Madeleine du Pin ne fut jamais une abbaye , mais une simple léproserie d'un mince revenu.
■OYAUX (t).
Moyaux, Mayad, Moiaz^ Moaz,
Le bourg de Moyaux s'élève dans la plaine et non loin de la voie romaine qui conduisait de Noviomagus Lexovwrum à JuLiobona. Sa population, d*après les tableaux officiels, est de 1,105 habitants. On y comptait autrefois 263 feux , environ 1^300 âmes. C'était le cheMieu d'une sergenteric comprise
(i) Nota de M. Ch. Vasseur.
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dans rélecUoD de LUeax. Il y avait aussi uoe vicomte » niais I«8 audiences se tenaient le plos souvent à rflôtellerie. Moyaux était également le cbeMieu d'un doyenné de révôché de LisieQX , qoi ne comptait pas moins de 35 paroisses. Tous ces titres prouvent que ce boQTg remonte à une haute antiquité.
L'église est au centre des habitations. Elle est grande : sa longueur , dans œuvre, est de 120 pieds sur 21 de largeur. Elle se composait primitivement d*oncliœur et d'une nef avec une tour en saillie cntreruDetFautre, ducùlédumidi. Au XVI*. siècle, on a modifié ce plan par Taddition de deux chapelles accolées au flanc nord , eu regard de la tour.
Les parties anciennes sont de Tépoque romane. Les
PU!« M L'éCLISB DB HOTACK.
contreforts qui flanquent les deux
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faces latérales du chœor , les ooTertores de la tour et la trace d'une étroite fenêtre, an midi de la nef, servent , au premier coup-d'œil, de base à cette attribution. Mais, en analysant afec attention les diverses parties de l'église, on constate que tous les gros murs sont romans. Ils sont composas d*un blocage grossier, en partie recrépi ; les contreforts seuls et les angles sont en pierre de taille.
La plupart des fenêtres ne datent que du dernier siècle , les ouvertures plus anciennes ont été bouchées, Ainn, on trouve, à l'extrémité du mur méridional de la nef, la traoe de l'ancienne porte principale dont l'archivolte cintrée tombait sur des têtes grotesques. A la fin du XIII'. siècle, on a pratiqué une autre porte dans le pignon occidental, qui est flanqué de deux contreforts de la même époque. Cette porte, abritée par un porche de bois, est plus ornée qu'on ne le voit habituellement dans les environs de Lisieux. La baie est garnie d'un tore, et l'archivolte porte sur deux colonnes à chapiteaux. Au-dessus, dans le pignon, est une fenêtre flamboyante du XV. siècle
La tour , comme cm le voit par le dessin de M. Bouet , est bien caractérisée. Elle forme un carré parfait ; chaque face est soutenue par deux contreforts qui n'ont qu'un pied de saiUic. La base est pleine, il n'y a qu'une peUte |K>rte pra« liquée vers le levant. L'étage intermédiaire est ajouré d'une petite fenêtre subtrilobée de la dernière période ogivale, ouverte au sud , et d'une fenêtre romane géminée du côté du levant L'étage du beffroi a , sur chaque face, deux arcades romanes géminées. La pyramide est en ciiarpente. L'ensemble a perdu son aplomb d'une manière sensible , ce}>endant il n'y a rien d'inquiétant pour la conservation.
Le chevet do chœur, usurpé depuis le XVir. siècle pour servir de sacristie, est percé d'une grande fenêtre flamhcjmie à deux meneaux. Il a trois contreforts de même
'fH #-4 -|#f»f| [^ f j'f
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Style , dont on soos la fenêtre. On ne s'expliqae guère cette disposition» fréquente au XV". siècle : évidemment ce contrefort, qui souvent n'a pas pins de & à 5 pieds de haut, ne peut être d'aucune utilité.
Les deux chapelles du nord n'ont rien de particulier dans leur construction. La plus petite est la chapelle seigneuriale du Bois-Simoo» fief assez important qui se trouve sur le territoire de Moyaux.
Le mobilier n'offre rien de remarquable. Une piscine cintrée» subtrilobée, avec colonnettes, qui semble appartenir à la construction primitive, est pratiquée dans le mur méridional ; elle se trouve maintenant dans la sacristie.
Dans le chœur, du côté opposé , est un petit bas-relief en pierre, do XYI*. siècle, qui représente Notre-Dame-de-Pitié. C'est, sans doute, l'indication d'une sépulture.
Le maitre-autel ne date que du règne de Louis XV.
Sauf la chapelle du Bois- Simon, qui a une voûte en pierre à nervures et pendentifs de la Renaissance (V. la page suivante), toutes les parties de l'édifice sont voûtées en lambris. On remarque des ornements sur les douvettes de la nef et l'inscription suivante :
€tie prtdftr
otmxt (vt
{ailrl : MiïT.XXXlï)
C : ID. C
£t plus bas :
«enne
Vis-à-vfa la chaire, est pendoe une copie récente du Christ
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CRAPEtLE DU BOIS-SIMON DAKS L^ilCUSB DE MOYACX,
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I» d»Phili^cla€liaiii()acpie9 beUb émde wMomiqac, mais qui ne figure guère bie» dtM «oe ^glÎM dfll D-%1. Al bM dd cadre tu Ut :
DOMIÉ PAB lVhPBUEUB.
Sl'B LA DBMAUDB M MADAHB.
Uk fB^IOBHTB TR0I,01IQ.
L'église de Moyaux est sous rinvocation de saint Germain. L*abbé de Bemay nommait à la cure.
la coifréfie de b Charité est de (sudation aveienne, Ua acte original, du 8 décembre i6Ai, ooasacre une ceasUMion de rente foncière faite par « Pierre Delavigne, Robert et Pierre» ses fih, a« profit de b Cbarilé et Coofrarie de Uoyaulx, slipsiiée par maiaire Jean Ermeooult , tabellion royal en ladite viooosté et eschevia d'keUe. » On y trouve les noms de ton» les fi-ères sarvanls, atmét j^Jsente,
Des iftres de 1480 et de ll&S parlent d'une maladrerie shute sur le territoire de Moyaox i mais, dès le XYIII". sièclet Qu ignorait sa sitoation.
Le territoire de la paroisse de Moyaux se trouvait drvisé ÇB «n certain nombre de fiefs^ L'im d'eux avait conservé b nom propre de Moyaux. Cassini l'iwliqne encore sur sa Carte. Les rôles de TÉchiquier de Noroiaadie font mention de Philippe de M(Maz et de ftéatrix de Hebs, en 1184. £i^ 1 195 » oa re«< trouve encore le mâme Philippe de M(oaz.
Richard de Moyanx fut abbé de Itomay « ealre bs années 1204 et 1220.
An XY*. sièck, b fief de Moyaox appartenait à la bmillf de Uenfaiti*. En 1469, Jehan de Bbnfaite, b^eune, sieur du M de Cbppio » b Caurt et Moyaux » camparul aux montres
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de b noblesse da bailliage d'Éfreax en équipement d'homme d^armes à iij ehevaukf.
En 15&0 , Ion de la recherche des élus de Lisienx , cette fomiUe avait disparu à son tour , et parmi les divers gentilshommes qqi firent alors leur production , on n'en voit point un seul qui sdt qualifié de seigneur de Moyaux.
En 1667, une branche de la famille d'Osmont prenait, dans les actes, les titres de a seigneurs de Mouyaux, Mortemer, le Gouldray. *
En 1766, des sentences de la vicomte font connaître Charles Le Boctey, chevalier, seigneur et patron honoraire de Moyaux et autres lieux, conseiller du roi, vicomte enquêteur et commissaire examinateur en la vicomte dudit Moyaux. Peut-être faat-il voir là une faute de greffier.
Seigneurie du Bais^ùnon. — Les Montres de h noblesse du bailliage d*Évreux, en 1469 , font mention de « Jehan de Lombdon, éscuier, seigneur du fief du Bois-Simon. »
Au XYP. siècle, cette terre éuit en la possession de h famille de La Masure. Maistre Robert de La Masure, le jeune, était seigneur dudit lieu, en 1562. {Rôle des taxes de Par-rière-ban du bailliage d^Évreux, par M. Tabbé Lebeurier, p. 76. )
Jean de La Masure , sieur du Bois-Simon , fut assassiné , quelques années plus tard, par Pierre de la Sceaulle, seigneur de La Motte, qui fut pour ce fait conduit prisonnier à Rouen ; il échappa à Téchafaud , ayant obtenu le privilège de lever la fierté de saint Romain. Il fallait qu'il fût bien fortement protégé, car il fut choisi par le Chapitre, bien que le roi Henri lY ait pris la peine de recommander aux chanoines un sieur de Valsemé, qui avait tué le deffuni sieur de Mailloc. Cette lettre 5 datée du camp de Traversy , près la Fère , le 15 avril 1596, est publiée dans les Documenis inédits. — Lettres
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tPHenrUV^t IV, p. 568. La famille de La Masure poaaédait eooore le Boia-SîmoD à la fin do XYIP. siècle. Nicolas de La Masore» siear da Bois-SimoD, figure dans la Recherche de la noblesse de 1666.
Seigneurie du Chesne. — Des aveox rendus pour des terres dépendantes de ce fief font connaître les noms suivants :
« 1*. Monsieur Jean Garrey , escuyer , seigneur et chastelain de Sainct-Gervais, aussy seigneur des fiefs, terres et seigneuries du Chesne-GoTÎIle, du Val , etc. , conseiller du roy , maistre ordinaire en la Ghambre des Gomptes de Normandie (20 juin 1659 , 16 novembre 1666) ;
tf 2*". Robertjle Garrey, escuyer^ seigneur de Goville, fief, terre et seigneurie du Ghesne et autres terres et seigneuries en 1721. »
Seigneurie du Val, — Suivant une quittance de treizièmes do 2k mai 1588\ « le seigneur du Val se nommait Fraoçoys Le Portier. Il descendait de Gonstant Le Portier , sieur do Ghesne, leiqjuel avait pour bisaieulJacqoes Le Portier, qoi avait époosé , en \lxlk , damoîselle Isabeau de BoreL >
Plus tard , comme on vient de le voir , la famille de Garrey compta le Val au nombre de ses fiefs. Outre les noms que Ton a déjà lus, des aveux mentionnent :
• 1^ Monseigneur François de Garrey , iguier » seigneur et patron de SL-Gervais et de St.-Jean-d*A8nières, FAunay, le Yal» le Bosc» etc., conseiller du roy en son Parlement de Normandie;
« 2^ Mesâre Alexandre-François de Garrey » chevalier , seigneur châtelain et patron de St-Gervais, seigneur et patron de St.-L^er de Glatigny, seigneur et patron honoraire de GlaviUe, seigneorde Goville et du Mesnii-Godement, seigneur des fie&t terres et seigneuries de Piencourt, Baudry ,
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RdMkr eittVMS litfM, ettÉMîHcr do' rôy en M gnoâPèliBfBtoe dtt ParteiBèHf de NonnAidie. » Cet detis dèciÉnciils soat diltedé «719 el 1795.
Seigneurie de Mortemer. — G*est eiMUircf dans dM avcàx et des actes originaax que j*ai recaeilli les noin9 des seîg^iears dé Ittorteifier. Dès 1603, 3 est fait méhlioQ <ie « noi)le homme Charles de Clercy, escayer , seigneur des terres et siennes de Morteiper, les Lonveretz, le Fresné, Filletot et Auremesnil. « Ce seigneur eut des démêlés avec te baron de Fumicbon , messire Jeh9n de Longchamp , chevalier de l'ordre du roy , gouverneur de Lisieùt, en 1629, relativement k des droits de treizièmes, réclamés par Tun et parFautre, pour des terres qui avaient été vendues à un sieur Anglemenl par Jehan ErmenauU, escut/ery sieur de Mortemé^ lé iO novembre 1624. Sur neuf pièces dont il était question , la transaction qui régla le différend en attribue six à la sienne de Mortemer. Cinrles de deroy élait anrt ea 16/»S , laissant des enfants mhiears. Mortemer passa akirs, on quelques années plus tard, daiis la faariUe d'Osmont, qui la posséda pendant plus de cent ans. Une pièce de prbcédiire, qni porte la date du 21 juin 1786 y frHimît le noa de <i Nicdas Ai^vrey , écuyer « siear d'imatttîHe , défendent* aM procès, comme héritier du fe» ftieor d'Osmont de Mortemer. »
Cette famille Auvrey n'était ponic resiée josqoe-là étrangère à Moyaoï. Dès 1540 , on y trouve Jeaa Auvrey , sieur de Bonnechose, et Robert Anvrey, sleor dti Sois-Simon, dont le sieur d'imanVitfe descendait sans ddcoti doute.
Seigneurie de GoviUe. — Le fief de Goville ou GanvUe se trouvait égdemeàt snr la paroisse de Moyanx. Comme on Ta vo à l'occasion du Val, il apparteoalt, dans les dernières aimées du X.YI*. siècle, à François Le Portier. A se retrouve, ad XVII*. , dans les mains de la famille târroy. Il n'y a donc riep de plus à en Are que ce que l'oil a déjà vu.
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PiraitcHoit (1).
Fnmidion , Famuchm , Fàumnceon , Fbtmncan , È^mam^ chon» Fumechon.
Éleedon de Lisieax , sergenterie de Moyanx ; i tS feux M XTIII*. siècle, environ 650 habitants ; on n*en compte plus que 387.
L*é^îse de Fnmichon est ancienne , mais pen intéfedsante. ERe a sabi, phis on moins récemment , des restauratians qui équivalent h pea près à des mutilations.
Le portail» placé à Pouest, est soutenu par deux contréforts plats de Tépoque romane. Les murs sont en blocage, complètement recrépis : il est donc impossible de constater la disposition de TappareiK La porte cintrée est étroite et basse, sans aucune moulure. Peut-être est-elle romane. tJn porcbe en bois, qui date da XYI*. siècle , la protège. Sur le portail s'élère le clocher, en charpente, recouvert d'ardoise.
En examinant le mur latéral qui fait face au sud , on constate avec étonnement que le chœur n*est point en retraite sur la nef, comme on Tobserve généralement. Malgré Tenduit qui les recouvre , ces murs paraissent pourtant anciens ; les trois contreforts qui les soutiennent sont semblables à ceux du portail , par conséquent romans. Cinq fenêtres y sont pratiquées ; aucune ne m'a paru avoir de caractère.
Le mur du nord ne présente aucune particularité, tl paraît du même temps que son correspondant ; il n'a pomt de contreforts, si ce n*est à Textrémité orientale du chœur. Ce contrefort, très-dégradé, était roman.
Le chevet, qui est droit, est soutenu aussi par trois contreforts romans.
(i) Kolei de M. Gh. VâMcur.
L*intériear a été modernisé, et U faut bien le dire, sans aucun goût. On a coupé les entraits des voûtes de merrain, au risque d'amener la ruine de toute la construction.
Le mobilier ne mérite aucune attention, excepté le maître^ autel, n date du règne de Louis XIY. Le réuble se compose de deux colonnes torses qui supportent un fronton cintré coupé. Le tombeau est droit. On y voit deux blasons semblables, qui malheureusement ont été peints avec ineptie. Le peu qui reste des pièces me ferait supposer qu*ils portaient les armoiries des Rabodanges, qui ont possédé la baronnie de Fumichou. Un collier d'ordre les entoure.
Les fonts sont anciens, en forme de cuve; je n*ose en flxer le siècle.
Dans le pavage du chœur , est une plaque de marbre noir qui recouvre la sépulture de M, N. Piiet , qui fut curé de la paroisse pendant 1x6 ans, et décéda en 1858.
Cette église était sous l'invocation de saint Germain. Elle dépendait du doyenné de Moyaux. Le seigneur du lieu présentait à la cure.
Château. — Le cliâteau de Fumichon est situé à cinq cents pas environ au sud-ouest de l'église, toujours dans la plaine, mais sur la lisière des bois.
Dans son état présent, composé comme il est, de constructions de toutes les époques, il est difiScile de déterminer 4iuel a été son plan primitif. Les parties les plus caractérisées, qui me paraissent dater du règne d'Henri IV , sont la tour, assez considérable, garnie de mâchicoulis , qui sert maintenant de colombier ; les deux pavillons, dont l'un occupe l'extrémité de l'aile droite et l'autre lui est parallèle ; enfin le gros pavillon qui finit la façade à gauche , du côté des jardins légumiers.
Ces constructions sont en briques avec chaînages de pierre. Les lucarnes en pierre mouvementent convenablement les
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comUes, et des tourelles rondes, i toit eo iasteme , les accompagnent Le reste m*a para moderne , on bien est tellement défiguré qu'il n*offre aucun intérêt
La terre de Fomfchon a toujours eu de rhnportance, et malgré son isolement au milieu des terres , elle fixe Fattention de beaucoup de toofistes, depuis que M. Raymond Bordeaux en a parlé dans sa Stâtistiqm routière (1).
Après Joscelin de Fumichon, Genraîs de Fumicbon et Henri de Fumicbon » qui Tiyaient aux XIP. et XIIP, sîèdes, la plus ancienne bmille que j*aie trouvée en possession de la terre de Fumicbon est la famille de Longcbamp.
En l/iQ3 , Jean de Longcbamp fit ses preuves de noblesse à Fumicbon , devant Montfaut Six ans plus tard, aux Montres de la noblesse du bailliage d*Évreux, uBninetde Longcbamp, seigneur du fief de Fumicbon , se présenta en babillement de vougier monté de deuh cbevaufat >
En i5/iO, Geoffroy de Longcbamp était seigneur de Fumicbon. Son fih, Guy de Longcbamp de Fumicbon, fut gouverneur de Lisîeux entre les années 155& et 1587. Dans cette dernière année, H céda sa cbargo à Jean de Longcbamp , son fils. Un acte original du 28 juin 1629, fait encore mention de ce même « messire Jeban de Longcbamp, chevallier de Tordre du roy , conseiller en ses Conseils d'Estat et privé, gouverneur de la ville de Lisîeux , baron de Fumicbon , Baudet , La Lande, Baratte et autres quabtés et sieurtea •
Mais il était décédé en 1637 , ne laissant que deux filles , dont Tune avait épousé le baron de Livarot d*Oraison , et l'autre messire Louis de Rabodanges, ciievalier, marquis de Crévecœur ; et c'est ce dernier qui devint baron de Fumicbon. Il portait pour armoiries : écartelé au l*^ et A*, d'or à la
(I) StatUtiqwe routière de LUieux d la fr&Htière de NomuuuUe, par M. Raymond Borleai» ; br. in-S*., p. 9.
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OUILLll^DU-HOULLEt (1).
Omlbtia.
L'église esc assez iinporuati^ i^ ml date de la fin du XV*. siècle : eUe est construite «vec assez ^de «oîjp. La foite sVMivre à l'aossL Elle est carrée, |i aïonlures jprîsiaatiquef , avec on blason ideraiène lequel «st passée «ne <ro6se en f»^. L'appareil du mur est un damier de silex et de pierf'e -^e taille. Au-dessus de k porte est nue niche, vide de sa stftue. Les cootreforts sont sur l'ange Les murs latéraux a'oUropt pas un intérêt égal : celui du nord est soigneusement construit en fnerre de uilfe ; il était divisé en quatre Iravées par des contreforts qui ont été enlewés, il serait difficile de dire poor qaeUe ndson. Un ^cis couit aur le plein des murs, au nif eaa de J'appoi des fenêtres, qui sont an nombre de quatre. Leur forose «stiogvrale , avec nervures prismatiques, à l'exception de la dernière qui est cintrée et subdivisée en deux baies géminées.
On voit aussi , de ce côté , une porte à pinacles. Au sommet de l'accolade , est un auge embrassant un écusson mutilé ; c'était probablement le support d'une slaloette qui manque.
Les ouvertures du midi n'offrent aucun intérêt, si ce «n'est melenêfre carrée, entourée de moulures prismatiques, subdrriaée en deux baies cintrées sobtrilobées. Cette forme n'est pas commune dans le pays. Elle appartient au XVr. siècle.
.(i) nolas de M. Oliariei VasMur.
78 STAtIflTIQtlB MONUMBffTALB DO CALVADOS.
On a été obligé de reconstroire les deux mors latéraux da chœar, qui avaient perdu leur aplomb par suite de l'enlèf emeot des entraits de la voûte. Le chevet seul est ancien ; il est éclairé par une grande fenêtre ogivale. Le clocher est une pyramide en charpente, placée à l'extrémité occidentale.
L'intérieur contient peu d'objets dignes d'attention. La voûte du chœur est déshonorée par l'enlèvement de ses pièces principales. Celle de la nef a conservé ses six fermes de charpente apparente. Chacun des entraits est soutenu sur des consoles de pierre en forme dé corbeaux. Une d'elles représente un ange soutenant un blason soigneusement bûché. Il est présnmaUe qu'il avait sur son champ les fleurs de lis de France.
L'arc triomphal est de même époque que l'ensemble des constructions. C'est une ogive prismatique, portée par deux gros piliers semi-cylindriques.
Les deux petits autels qui sont dans la nef proviennent de l'église de SL -Léger ; ils n'ont aucune valeur artistique.
Le matti*e-autel est récent. Le sanctuaire est pavé en carreaux émailtés de la fabrique d'Auneuii, près Beauvais. Leur dessin est simple et de bon goût, et les combinaisons adoptées sont très-satisfaisantes.
M. le Curé vient de mettre à découvert deux des blasons de la litre funèbre.
Du Houlley : d\izur à 3 étoiles d'or, la première à 5 pointes t la deuxième à ^ et la troisième à 1.
Cette église est dédiée à saint Martin.
Les pouillés lui donnent ix)ur patrons : au XIV*. siècle , R. de Brucourt, seigneur temporel du lieu; au XYl*. siècle, l'abbé de St.-Laumer, de Blois, et au XYIII". siècle, l'évêque de Blois.
Château. — Le château offre du très-grand intérêt. Il est
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construit sor h croope d'un mamelon assez élevé, et sa masse carrée, vue des coteaox voisins, est fort imposante.
Le (rian que voici et les dessins de M. Bonet permettront d'abr^er la description.
1>LAN DU CHATEAU D^OUlLLfK.
Évidemment toutes ces constructions ne sont point d'une seule époque. Les parties les plus anciennes , qui datent de l'époque gothique , sont , k Teitérieur , les tours circulaires qui occupent Tangle nord-ouest , le bâtiment qui leur sert de courtine vers le nord , et les autres tourelles circulaires qui défendaient l'angle nord-est, ainsi que toutes les parties basses du mur qui les sépare ; le bng mur plein qui regarde le levant, et, on peut le présumer, toutes les parties inférieures du reste de l'enceinte. A l'intérieur de la cour, une
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seule partie est bien caractérisée , c'est h tourelle octogone termioée par le campanille ^e l'horioge et les bâtiments adjacents, à droite et à gaacbe. On peut en juger par le dessin.
Le reste accuse, dans son edsemble , la fin du XYI*. siècle QP le commencement du XVII*.; en un mot, le règne d'Henri lY. La chapelle, qui est maintenant détruite, devait dater aussi à peu près de cette époque.
Les matériaux employés sont la pierre de taille et même le moellon pour les parties anciennes ; la pierre et la brique pour les autres parties. L*étage supérieur du bâtiment, qui se trouve entre le pavillon d'entrée et le grand escalier , est en pans de bois.
Les constructions de l'est sont occupées par des écuries et des communs; elles ne sont élevées que d'un rez-de-chaussée avec greniers. Il n'y a, vers l'extérieur, d'autres ouvertures qu'une série de meurtrières qui correspondent aux greniers. Les appartements d'habitation sont situés dans le bâtiment parallèle. La grande porte d'entrée est pratiquée dans un pavillon élevé, qui fait partie de la seconde époque , dont voici l'aspect extérieur (Voir le dessin page suivante). L'accès consistait en deux ponts-levis jetés sur les fossés : V\m conduisait à la grande porte, l'autre à la poterne qui accédait dans le corps-de-garde. Il n'y a aucune autre porte que celle de ce corps-de -garde dans le couloir qui, de la grande porte, mène k là cour intérieure. L'escalier qui conduit à la grande salle de l'étage supérieur, d'où l'on devait manceuvrer les chaînes des ponts, s'ouvre immédiatement sur la cour. De l'autre côté est un appartement avec une cheminée, peut-être la cuisine de la garnison.
La chapelle s'appuyait contre ce pavillon d'entrée , et son chevet faisait saillie dans la cour (1). Elle n'était donc point
(1) Cette chapelle, soin PinTOcation de Mint Jean et de saint Ph&«
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CMientée'; mais sa diâpoéition contribiiit eàcbre a«t Dnyew de défeme , eo pemettanl de tirer des fenétras sur le fla»è gauche des assaillants , qui , les portés rempoès , m fttraieiic préciiiilés dans la <our. Le bâtiment en bois dont none avons
parlé D*est guère , jusqu'à Tangle des grands logis , qu'une galerie conduisant à la tribune de la chapelle. Le bas est ouvert et servait de remises pour les équipages de guerre ou de
lippe, était un béDéGce dôlit le titulaire était présenté par le baron d'Ouillie.
voyage. Le châteiaiii et sa sahe assistaient aax offices dans h triiwne ; la chapelle était petite et nne foole nombreuse n'aurait pu y trouver place.
Le rez-de-chanssée du corps d*liabitation ne comprenait que deux grandes sallesL La principale avait « sur le manteau de sa vaste cheminée , nne peinture fort détériorée , qui pa« raissait représenter le Jugement de Paris. Elle est maintenant presque indéchiffrable. On accède à l'étage supérieur par deux escaliers principaux : le grand escalier en pierre à rampes droites et un escalier à vis qui remplit la tourelle octogone. Un escalier de service est contenu dans une des petites tourelles de Tangle , et un antre conduit au pavillon de l'angle opposé. La disposition de ces appartements a été sensiblement modifiée sons le règne de Louis XIY. A gauche du grand escalier, on trouve diverses chambres et boudoirs. Dans la chambre qui remplit le pavillon d'angle , on doit remarquer les pavés émaillés qui garnissent le contrecœur de la cheminée. Leur dessin est fort bon, et leurs vives couleurs flattent l'ceil bien mieux que les marbres ou les carreaux blancs qu'il est de mode d'employer aujourd'hui. Ils proviennent des fabriques du Prédauge et de Manerbe , dont les fours n'ont été éteints que par la Révolution. La plaque de fonte porte des armoiries. Deux lions servent de support à l'écn qui est sommé d'un casque à lambrequins, taré de face. Le champ de l'écu est parti : au 1^'. , trois étoiles ; au 2*. , une croix , avec peut-être quatre pièces aux cantons.
Le premier ne laisse pas de doute : ce sont les armoiries de la famille du Houlley, que nous avons déjà trouvées à l'église.
L'appartement précédent était encore dernièrement tapissé de cuirs gaufrés et dorés, d'un dessin remarquable , et qui étaient loin d'avoir perdu leur éclat.
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A droite do grand escalier , on entrait dans nn vaste salon dont la décoration paraît n'avoir jamais été terminée. Ensuite se troQTait la saile à manger; elle était aussi très-vaste, mais de forme irrégniière. On l'avait placée dans les deux tourelles circulaires de l'angle. Sa disposition était assez heureuse. Ses murs étaient lambrissés, avec sujets peints sur les panneaux. Dans un des angles se trouve encore un lavabo en marbre.
Dans les bâtiments du retour, on ne trouvait que de petits appartements
Le plus ancien des seigneurs d'Ouillie dont le nom soit conservé est Martin d'Ouillie , qui figure dans les rôles de l'Échiquier de Normandie à la date de 1180 : Martimus de OiUeia 10 jo/irf. pro duelio Lexav.
Depuis cette époque jusqu'à la fin du XV. siècle , je n'ai pu découvrir les noms d'aucun seigneur d'Ouillie. Le registre de Philippe-Auguste n'en fait pas mention. En lft64, Philippe Le Veneur, baron de Tlllières, fit partage de la seigneurie A'OmUi-le-Ribaui avec Philippe de Manneville et Catherine Le Baveux, veuve de Louvel-L'EsUndart
Philippe Le Veneur avait épousé, en 1450, Marie Blosset, fille de Guillaume Blosset, seigneur de Carrouges et de Marguerite de Malestroit.
Il avait une part d'hérédité dans b terre d'Ouillie, parce que Jean, son père, seigneur du Homme, qui fut tué à Azincourt, -en 1415 , avait épousé Jeanne Le Baveux, fille de Robert Le Baveux, baron deTUlières et d'Agnès PayneL G'éUlt une héritière. Je suis porté à croire pourtant, sans en avoir de preuve , que la terre d'Ouillie venait des Paynel , qui possédèrent beaucoup de terres de ce côté.
C'est Philippe de Manneville qui resta en possession d'Ouillie.
Monseigneur Jehan de Manneville, sans doute son fils, che«
vMier» seigneor et baron d'OyilUe et d'an fief assis à Llearay, nommé Tillière, n'ayant point comparu aux montres de la noblesse du bailliage d*Évreux ordonnées par Louis XI en 1669 , ses fiefs furent < prins et mis en la main du Roy... c sous laquelle ils seront régis et couvergnez jusques à ce qu'il « ait fait apparoir comme et du lien ou il s'estoit présenté. » ( Voyez les Monstres du bailliage d*Évreux , publiées par M. Bonnin, p. Uy )
£n 1540, René de Maintenon était seigneur et baron d'Ouillie. Pour justifier sa noblesse devant les élus de Lisienz, il produisit c plusieurs lettres et écritures, la preimère desquelles est une grande lettre en parchemin en forme de rôle commençante le lundi 24 juin 1409, sous le nom de Etienne Loresse , escuyer de Técurie du Roy , duquel il a dit fournir être descendu par plusieurs lettres et écritures. Et si a fourni comme la difiérence du nom de Loresse à celui de Maintenon venoit de co que W. Jean Goslereau thésorier de France , possesseur de leur chatellenie de Maintenon, qui avoit appartenu aux prédécesseurs dudit baron , avoit voulu usurper les noms et armes dudit Maintenon, à laquelle usurpation t'étoJt opposé ledit baron , jouxte ce que contient Tacte d'opposition. )> ( Recherche des Élus de Lisieux , publiée par M. de La Roque, p. 30-31. )
Gaston de Maintenon, baron d'Onillie-la-Ribaude, épousa, en 1551 , Marguerite de NoUent, la dernière des quatre filles de Florent de Nollent, seigneur de St-Contest, et de Louise de Gbançanx Le Breton. (Lachesnaye des Bois, t. Xi, art
NOLLENT.)
Dès le commencement du XYIP. siècle, la baronnie d'Ouillie est dans les mains de la famiUe de Longchamp, issue de la paroisse de St -Léger , dont plusieurs membres furent gouverneurs de la ville de Lisieux au XVr. siècle.
Dansla transaction déjà citée, faiteavecle receveur de Charles
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de GkKy , écnyer, near de ttortemcr et des L0Q¥étiM8 , rebtivemeai à des droits de tretzièines à prélever sor des terres situées à Moyattx , messire Jehan de Longcbamp prend les qnalificatians soifantes : « chevallier de l'ordre du Roy , cooseiller eo ses Gonseîb d'Estac et privé , gottvemeor de la ville de lisieolx , baron et chastellain d'Oolliie , seigneur de FttmichoD, -Baudet, La Lande , Baratte et avtres qualités et sîeiuies. » Il avait épousé noble dame Jehanne DomoaKn , qui mourut vers 1614; car, le 27 août de cette année» ses biais forent partagés par François Lambert d'Herbigny, d'une part ; Nicolas, Jean et Louis de Bigars, d'une antre part, et enfin par /Abraham de Combavlt , héritiers chacun pour un tiers. (Titres originaux aux archives de l'Hospice de Lisieux. } Jehan de Longcbamp ne laissa point d'héritiers rofties , et sa ANlone fot partagée entre Louis de Rabodanges et €ésar d'Onûson , qui avaient épousé ses deux filles. La femme du marquis de Rabodanges eut Fumichon; celle du sieur d'Oraison, Ouillîe. C'est ce qui résulte de protocoles d'actes où l'on voit figurer : « haut et puissant seigneur messire Louis de Rabodenge, chevallier, marquis de Crévecœur et baron de FumiclMm (27 septembre 1650); messire César d^Oraison, chevallier, marquis de Livarot, baron et chastellain d'Ouillie, seigneur ' du Mesnil-Godemen et plusieurs autres terres , soufaz- lieutenant des gendarmes bourguignons, gouverneur, pour le service de Sa Majesté, de la^ ville de Lisieux ( 16S7*- 1672-1683). »
César d'Oraison fit sa résidence ordinaire au château d'Ouillie. Il y produisit dans la recherche de la noblesse de 1666. On y lit :
« Ouillie. — Cezar d'Oraison, chastelain de Livarot, antien noble. »
Il laissa postérité. Néanmoins la baronnie d'Ouillie ne tarda pas à passer , par acquêt , à la famille du HooHey , qui loi a
laissé son nom. Messire iUexaDdre-Françms^Pierre da Houiley, chevalier» seignear» baron, châtelain et haat -justicier da Hottlley, seigneur, baron et patron de Fumichon, Firfol, La Lande, Baudet, Barole, Thillièreset antres lieux, mourut entre 1785 et 1787 , laissant pour seule héritière sa sœur , noMe dame Ânne-Renée-Gécile du Bonlley, épouse de messire Daniel de Loynes , chevalier , seigneur de Mazères et autres lieux, chevalier de Tordre royal et militaire de St.-Louis, demeurant ordinairement à Orléans.
M. de Mazères possédait encore ces terres au moment de la Révolution.
M. Baguenault, qui a épousé M""'. Adélaîde-Zoé de Loynes du HouUey, nièce de M. de Mazères, vient d'aliéner la terre et le château.
La baronnie d*Ouiliie , qui se composait de quatre fiefs de haubert et avait une haute-juslice, s'étendait sur les paroisses de Moyaux , d'Hermival et autres environnantes. Au moment de la Révolution, elle valait, en rentes. et redevances féodales et en fermages de terres non fieffées, environ 80,000 fr. de rente.
Le Houlley faisait partie du doyenné et de la sergenterie de Moyaux. On y comptait Zi5 feux , environ 225 habitants. Gomme on y a réuni la paroisse de St -Léger, dont nous parlerons tout à rheure , et qui comptait 63 feux ou 315 habitants, on devrait, en totalisant, trouver une population de 540 âmes. Les états officiels n'en accusent que 436. Là « comme presque partout, la diminution est sensible.
SAINT-LÉGER-D'OUILMB (f).
St.-Léger-d'OuilHe, S. Leodegartus, S. L. de OuiUeia^ S. Léger du Houlley.
(f) Notes de M. Ch. Vasscur.
Comme on yient de le voir, le territoire de St -Léger est réuoi à OailUe-du-Hoalley. L'église a été détrnite , mais le cimetière est couservé.
C'était Fabbé de St.-Lanmer de Mois qai présentait à la core. Il y avait an prieuré régulier dépendant de cette abbaye.
St-Laumer étant devenu évêché en 1697 , Tévèque de Blois a remplacé Fabbé dans tous ses droits.
Je n*ai pu trouver que le nom d'un seul prieur de St- Léger, Léonor du Merle , quatrième fils de Jean du Merie et d'Esther de Chaumont, chef de la branche d'AuvaL II vivait à la fin du XYIP. siècle.
FIEFOL (!)•
Firfol, Fier fol, Frafolium.
Dans son état actuel, l'église de Firfol ne présente aucun
VIE DB L*ÉGUSB DB FIHTOL.
intérêt Tout le mur méridional a été refait à la fin du XVI*. siècle ou ^ Fépoque moderne. Les murs du chœur ont été recon-
;i) Notes de M. Ch. Vasseur.
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straîu récasimieiit ; 1(*8 dede .
travail» oa a moUlé les deux contreforts plats qui remontaient k la constmctioa pri^ mitive» Le nord a conservé , dans son intégrité, ses caractères d'antiquité. Absence de contreforts et de fenêtres à h nef; deux contreforts platd et une fenêtre étroite , dntrée , romane , an ctiœnr.
L'appareil est Va/ms spicatum^ bien caractérisé. La porte principale s'ouvre à l'entrémité de la nef, au midi.
Vis-à-vis , dans le mur du nord, était pratiquée une petite porte romane, maintenant bouchée ; c'est probablement
la porte du pffetre. Le presbytère est enftore situé de ce côté ; le cimetière ne s^étend que du côté du mtdL
Les voûtes sont en merralB, mais o& les a recouvertes d'une couche de plâtre.
Près du maître-autel , qui date du dernier »ècte «est pratiquée une piscine ogivale subtrilobée , qui date du XIII*. siècle.
Il y avait autrefois un arc triomphal, il a disparu ; les murs de la nef et du chœur sont sur la même ligne.
Il faut remarquer, dans le mobilier, une petite statuette placée sur le mur latéral du chœur, du côté de l'évangile. Elle porte sa date :
ft. IBM AN BAPTI8T£ DOS
PAR G CILLE LOIR HLI TBOAS
€àM101f K LUiBDl, !**« SBCTIOlf. 9S
Son exécation est loin d'être artistique.
Le parement da maitre-aatd , à dooMe face, est peint sor toile et d'une exécotion remarquable. An centre est le Saint- Esprit , SM» ia forme d'une colombe , planant au milieu de bouquets de fleurs d'un beau coloris et d'un bon dessin.
Celui du petit autel du nord n'est pas moins ridie. Le fond est toujours fenné par des rinceaux et des fleurs ; le sujet central est l'Agneau debout sur le lirre aux sept sceaux.
Les fonts bepUamaux se composent d'une cuve circulaire sans pédicule, nniée senlemenl de deux moulures. Je ne puis préciser i'^iMMiue à laquelle ils remontent, mais je les crois fort anciens. IL le curé m'a dit être dans l'intention de les remplacer par une mesquine cuvette de marbre , parce qu'ils empécbent le développement des processions.
La clodie est de 1783. Elle ne porte d'antre inscription que le nom du trésorier en charge.
L'église de Firfol est sous Tinvocation de Notre-Dame. Le patronage appartenait à l'abbaye de Gormeilles. Elle éuit comprise dans le doyenné de Uoyaux.
Prieurés ^n y avait, sur le territoire de Firfol, un prieuré régulier, dont le patronage appartenait, comme celui de l'église paroîsstale, à l'abbaye de Gormeilles.
La chapeHe existe encore. C'est un petit édifice construit avec soin, qui date de la fin du XIII*. siècle ou des premières années du XIV. Voici les dessins que M. Beuet en a faits (Y. p. saiv. ) .
Le cbevet est droit et ajouré d'une grande fenêtre à meneaux qui occupe tout le pignon. Les murs latéraux sont divisés en deux travées par un contrefort ; deux autres contreforts soutiennent ks angles. Le midi est percé de deux fenêtres ogivales de médiocre dimension , partagées autrefois par un meneau qui portait sans doute une tracerie rayonnante. Sa corniche est accompagnée d'une série de trèfles gravés en creux dans la pierre. Au nord, il n'y a d'ouvertures
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primitives que yen l'orient, ce sont deax étroites lancettes. Des bâtiments ont dû s'appoyer de ce côté à la chapelle , qai ebt élevée sor une cave et correspondait ainsi à leur premier étage. Les portes sont peu caractérisées et doivent dater de diverses époques.
BHTmÉB DE LA CBAPBLLB DU PKlBi'RÉ.
La grande porte d'entrée s'ouvre sur le chemin , ^ Tocci-
eP
PLAN DES APPAfiTBMINTS Dl' PRRMIER éTAGB.
Or^
PLAN DU MANOIR DE FIRFOL
Du côlé de la façade, les moulures des sablières, les profils des poteaux comiers el des poteaux d*huissene sont gothiques. Il n'y a aucune sculpture. Tout Tcffet est produit par tes encorbellements et la tourelle carrée de Fescalier, qui présente son pignon parallèlement à la façade.
Le bout de la maison, qui forme galerie ouverte au rez-dechaussée, et la face du côté du jardin ont-reçu une très^riche décoration.
Les trois poteaux qui servent de colonnes à la galerie el portent les étages supérieurs sont sculptés , sur chaque face , d'ornements de la Renaissance, tous variés, mais dont un
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spécimen fera saflBsamment connattre les motifs ( V. la page suifaote).
A a milieu de ces trophées sont des médaillons circulaires , renfermant un buste d'homme et un buste de femme. Il est à croire qu'il ne faut considérer ces figures, que l'on rencontre dans presque toutes les constructions de la Renaissance , que comme pure décoration. Souvent oo raconte que ce sont les portraits du maître et de la maltresse du Ic^s. Sur la face externe du poteau central est un sujet en haut-relief. Malgré son état de dégradation , du aux intempérances du temps aussi lùen qu'aux accidents inséparables d'une existence de trois siècles, on reconnaît parfaitement saint Christophe, portant sur l'épaule son fardeau divin.
L'angle du poteau comier porte aussi une statuette. C'est une femme couronnée, ayant une épée à la main, un monstre sons les pieds. A ces emblèmes , on reconnaît sainte Marguerite. Les sablières ont de jolis rinceaux de la Renaissance.
A l'étage supérieur , s'ouvre une jolie fenêtre à croix délicatement ciselée. Sur le trumeau central est représenté saint Miche], terrassant le diable. Il y avait, sur la façade, deux statuettes qui ont été bâchées ; nous avons pu découvrir , pour toute sculpture une feuille de chêne derrière un volet. Est-ce un rébus? Faut-il y voir une allusion au nom du constructeur ou à celui du propriétaire ?
La face du jardin a conservé intacte toute sa décoration. Elle est concentrée sur la partie méridionale ; la salle qui fait saillie est en pierre et sans ornements. Elle doit être de même date que le reste.
An midi , nous trouvons les sablières avec rageura bien conservées, les fenêtres de même style que celle que nous avons déjà décrite, plus un double rang de statuettes.
Au rez-de-chaussée, sainte Barbe, saint Pierre , saint Jean rÉiangélisle avec son calice surmonté d'un dragon ; enfin,
SCULPTIRE PK LA nENAlSSANCR, AO MANOIR ©F FIRFOI..
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one femme agenoaîUée devant un homme le bras levé , le vêtement coQit , comme on représente à cette époque le bour-* reau. Nous ne pouvons deviner ce sujet.
A Tétagc supérieur, en suivant le même ordre, on reconnaît un évêque bénissant ; la Trinité , telle qu*on la figurait ordinairement, savoir : le Père-Étemel , assis, soutenant la croix de ses deux mains et une colombe planant au-dessus de la tête du Christ; enfin, une femme agenouillée tenant une corbeille.
A divers endroits, on reconnaît la trace de blasons qui auraient pu nous faire deviner le nom de Tordonnateur de cette œuvre artistique ; mais ils ont été bûcbés avec un soin désolant.
A rintérieur, on voit encore de vastes cheminées dont les
CnEMlNKE DU MANOIR DE FIHFOL.
manteaux de pierre sont portés par des cdonuellcs. Voici un
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croqois de celle de la caisine. Dans noe des cfambra* il s'en trouf e ane autre non moins cuiiease.
CnnilNÉB Dl HAKOIB »E PTBPOI.
Des portes à panneaux plissés , des |)eînluro8 sur les poutrelles d'une chambre, des volets à médaillons , des sommiers sculptés de torsades et d'entrelacs , sont les seuls motifs de décoration intérieure qui subsistent encore.
Les bâtiments accessoires n'offrent aucun intérêt, si ce n'est le puits de grande dimension , avec le petit édicule qui le recouvre et le colombier en bois octogone , sur une base circulaire. Il était décoré de sculptures ; mais elle^ sont recouvertes d*un enduit épais.
En 1463, Montfaut trouva noble , à Firfol, Philippe de
CASTON DE LISIEUX , i**. SSGTIOII. 403
Bdkmâre « qdi a donné son nom à nne terre située pios loin dans la plaine. Vers 1560 , François dn Bosch était seigneur d'Hermifal et de Firfol. Après hii, Jean dn Bosch, qui avait éponsê, vers 1608, Marie d'Oîntille, porU les mêmes titres.
Jacques du Hoolley , conseiller du rot , ancien lieutenant^ général civil et criminel de la vicomte d'Orbec, était seigneur de Pîrfol en 1660 et 1667. D'autres membres de la famille du Houlley ont porté le ménre titre.
La population de Firfol est de 228 habitants. Au XYIIP. nècie, ihy avait 75 feox , soit plus de 350 habitants. Cette paroisse était comprise dans la sergenlerie de Moyaut.
COlJET092llS»LA-aBrRDRAC (l).
Coortonne-la-Meurdrac , Corthotina la Murdrac » Cortcnna la Meurdrac.
Conrtonne a toujours été une localité importante > qui ne comptait pas moins de 227 feux au XVIII*. siècle , c'est-àdire environ 1,000 h 1,200 habitants. On en compte encore 709.
Cependant l'église n'est pas construite dans de grandes proportions. La nef n'a que 48 pieds sur 25 dans œuvre. Le chœur-n'était primitivement qu'un carré parfait de 19 pieds de côté : on y a ajouté , au XVP. siècle , un pan coupé , maintenant transformé en sacristie. La plus grande partie de la construction est romane , et on peut la faire remonter audelà du XII'. siècle. Elle se compose d'un blocage affectant parfois la feuille de fougère , mais se rapprochant généralement de la disposition du petit appareil romain; le pignon occidental surtout montre bien ce caractère
Comme il arrive presque partout , les ouvertures ont été
(1) Notes de M. Ch. Vasaeur.
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ronnement. De chaque côté sont agenouillés des anges ado* rateurs.
Les deux petits autels sont semblables eutr*eux et doivent sortir de la même main que le maftre-autcl.
Les tombeaux carrés ont des parements d'étoffe et ils ne possèdent point de tabernacles. Deux colonnes torses portent un entablement circulaire , à fronton brisé , ménageant une niche en aitique. Dans Tentrecolonnement sont les statues des saints auxquels ils sont dédiés. Celui du sud est dédié à la Vierge ; dans Pattique est une statuette de saint Joseph avec TEnfant-Jésus.
Les colonnes sont évidées è jour, comme au beau rétable des Parcs-Fontaines.
Sur Tautel du nord est une statue de saint Jean.
Les colonnes sont restées pleines , et au lien (Pattique , Tamortissement se compose simplement d*une belle urne entourée de draperies pendantes. Sur les bases des piédestaux court l'inscription suivante , partagée entre les deux autels :
Nord : 1653. chabitas it ^^ thesavrts Midi ; jsdifi — CAnvNT.
L'exécution de ces deux autels est certainement aussi remarquable que celle du maître-autel, et la composition n'en laisse rien è désirer. Que ne reproduit-on de tels modèles, au lieu de ce faux gothique , vraie caricature de l'ancien, et qui ferait rire de pitié nos ancêtres !
Le pied du lutrin est carré , compose de quatre panneaux flamboyants. Les angles sont foimés par quatre petits contreforts. Le travail est grossier , mais il date du XV^ siècle.
Un lustre en cristal de roche taillé , style Louis XV , est pendu dans le chœur. Au coin de Tautel est déposé un drapeau de soie, de la Confrérie de St. -Michel. M. Bouct en a
CANTON DE USIELX , i", IKCTION. i4>9
fait ao croquis. Ces étendards de oonfrérie devienoeot raro^ : aussi est-ii bon d'en indiquer les couleurs et les dimensions.
Celui-ci mesure six pieds et demi sur chaque côté. Les hachures héraldiques ont été employées pour remplacer les couleurs. La bande du pourtour est large de 6 ponces et demi; celles qui forment la croix sont de 13 pouces. Uu petit effilé d'argent fait l'entourage.
La Confrérie de Charité possède une croix richement travaillée, dans le style Louis XV.
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La cloche n'a pour inscription que cette date :
i'aw 1707.
Et plus bas, sur la panse, le nQm du fondeur :
IBAJV AYBKRT DB LISIBVX MA FAICTB.
Elle mesure 3 pieds de diamètre.
Dans Fangle sud-ouest du cimetière est un petit bâtiment ,
qui sert de chambre de la Charité et paraît dater de la fin du X\l\ siècle ; nous en donnons une esquisse.
L'église de Courtonne est sous l'invocation de saint Ouen. fiien que cette paroisse fût le chef-lieu d'une baronnie appartenant aux évêques de Lisieux , le patronage était laïque , si l'on s'en rapporte aux pouiliés du diocèse , et ce droit était exercé par le seigneur de Gouvis , fief situé dans ses limites. Ce seigneur prélevait même un trait de dlme , d'après des documents du XVr. siècle. Cependant , comme correctif, je
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dois citer an acte des archives da Galrados , daté da 19 janvier 1479 ( V. s. ) , par leqtiel a Jacques de Rupierre, sienr de Ségrie et de Ck)anhonne en partie , et en cette qualité pairoH alternatif avec Tévêquc de Lisieax , permet la permaution faite par son co-patroo, da curé actaellement nommé avec Gaillaame de Rapierre, son frère. »
Cette église dépendait du doyenné de Moyaux.
Le snmom de Courtonne lui vient d'une famiUe Murdrac ou Meurdrac, qui figura dans l'histoire de Normandie dès les temps les plus anciens. En 1080, Robert Meurdrac souscrivait à une charte de Guillaume en faveur de St-Ëvroult. Un écuyer, du nom de Murdrac, suivit la fortune du connétable da Guesclin ; mais il résidait probablement dans la Basse-Normandie, ou cette famiUe [kirait avoir eu son principal établissement. Une branche possédait, en 1609, la terre de Ganapville au diocèse de Lisieux. Ce ne peut être qu'à une époque bien reculée qu'elle posséda Courtonne, que nous voyons toujours dans le domaine des évêques de Lisicux. A la fin du XIY*. siècle , Guillaume d'Estouteville y faisait construire un château-fort, où il mourut, en 1413.
Cinq ans plus tard, le 6 mars li^18 (n. s.), ce château tombait au pouvoir des Anglais envahisseurs. I^ capitulation nous apprend qu'il était défendu par Jehan de Bienfaite, chevalier , qui fut contraint de se rendre â merci , laissant aux vainqueurs < tout artillerie du chastel eidongeon est assauoir lances, arcs, arbalestres, flèches, virtons et toutz autres abillements pour arbalestriers, pouldres, canons et autres abillements pour la guerre » ; mais les dames et damoiselles qui se trouvaient enfermées avec lui dans le château eurent, à ce prix, leur pleine et entière liberté. On peut lire le texte entier de cette capitulation à la suite des Rôles de l'Échiquier de Normandie, publiés par M.^Léchaudé-d'Anisy, p. 269.
Thomas Bazin fit rentrer le château de Courtonne, en
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juêma temps que la YîUe 4e U^îeui, soufl l'aiHonté dii itH 4)e f rafice: U Coi définîtiveioeot déiwaolelé en 1590. Les baU<jtaau de itfarolles étaieol teops d*y faire le guet , ainsi que ceoi de beaucoup d'autres villages eQyjrcNiQaiMf* L'origm de ce service remoutait k Fan 1 W2.
Il ne reste plus de cette importante forteresse que des ruines à peu près insiguifiantea. Néanmoioat son état actuel est le méfjoe où il fut trouvé eu 1784^ lors des procè^-verhaux qui furent dressés au moment de rinirooisaJion de Mg'. de La Ferronnays.
Il était situé ï rorieot de Téglisf. U avait oiie double ciicoDvallation que Ton peut encore suivra , bien que les fossés aient été en grande partie comblés. La premièra enceinte ne contient aucun vestige apparent de construction ; l'autre, qui était la principale et qui mesure deux cent cinquante pieds environ sur cent cinquante, est occupée par divers bâtiments, relativement modernes, servant à l'exploitation rurale.
La seule partie conservée des anciennes constructions est la façade du nord. On y voit une longue courtine s'appuyant, d'un côté, sur les restes d'une tour ronde qui flanquait l'angle nord-ouest ; de Tautre côté , sur les deux tours qui accompagnaient l'entrée et dont la dernière ferme ce côté du parallélogramme. Cette courtine a environ k pieds d'épaisseur. On y voit deux meurtrières qui ont pu servir à pointer des canons. Les tours avaient environ 15 pieds de diamètre hors d'œuvre, avec une épaisseur de murs semblable à la courtine ; elles n'avaient donc que 7 pieds de vide. Ces tours sont toutà-fait ruinées, on n'y trouve plus d'ouvertures. Elles devaient être couronnées, comme la courtine, par des bouids de bois ; car on voit encore, de place en place, les corbeaux de pierre qui servaient d'appui à ces sortes de défense. Un large briment, tout en pierre de taille, qui doit être ancien, est adossé à la courtine dans toute son étendue.
CAHrON Dt USfNX, l'". ftECTKHI. lU
Je n*aî pdnt yu • dans les matérîaox employés » dans les parties qui ont conseiré le pins de caractère , d^indices qui poissent engager à fixer la date de ces constroctions au-delà do XY*. siècle. Les fossés, dans cet endroit , ont gardé euTiron 20 pieds de largeur à la partie supérieure. Ces restes ne peuvent donner aucune idée de la force stratégique du château, qui, an dire de Thomas Bazin, aurait pu arrêter pendant un long temps toute Tarmée victorieuse du roi Charles VII.
La petite rivière qui coole tout près, au milieu de la vallée, servait sans doute à remplir les fossés.
Outre le domaine des évéques de Lisieux , Courtonne possédait un certain nombre de fiefs. Le cliâteau de Courionne, appartenant maintenant à M* le comte de Neuville , esi situé sur le bord de la plaine, li une assez grande distance de Féglise ; je le crois du denuer siècle.
Guillaume de Rnpierre, sixième fils de Raoul II, seigneur de Rnpierre, est le premier de cette famille que Ton ti-ouve en possession de la terre de Courtoiine. Il se qualifiait seigneur des Âslelles, Kaoqoencey, Mardilly, la Motte, Belautel, la Fresnaye, Sotteville, Ségrie, la Lande -St. -Simon , Courtonne-la -Meordrac et St.-Georgesde Roilley. Une partie de ces seigneuries lui venaient de Jeanne de Ségrie, sa femme, Tune des deux filles, héritières de Pierre de Ségrie. Son fils, nommé Guillaume comme lui, lui succéda dans ses seigneuries. En 1463 , il fournit ses preuves à Monlfaut, sur la paroisse de Courtonne, ce qui fait supposer qu'il y habitait. Six ans plus lard, en 1669, il comparut aux Montres de la noblesse du bailliage d*Évreux ; mais comme il se présentait à l'acc^uit des religieux de St-Évroolt, il fournit, pour ses propres fiefs, trois archers monitz et armez suffisamment. Il était mort en 167/i , laissant de sa femme , Jeanne d'Angerviile , dame de
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Lieuray, neaf enfants, dont six garçons qui firent partage de ses biens. Goortonne échut ao second, nommé Jean, qui avait emlirassé l*état ecclésiastique.
Après lui , on retrouye en possession de cette terre , Jean de R«pieRB, son arrière-petit-ne?eu, fils d'Antoine, seigneur de Ségrie , qui mourut sans postérité. Sa sœur étant venue an partage de ses biens avec un autre frère , obtint pour sa part Courtonne , que son fils , Richard Dubois , seigneur de Belautel, vendit, en 1609, à Adrien du IIouIlcy,écuyer, conseiller du roi, lieutenant particulier ancien civil et criminel an bailliage d*Orbec. En 1627, Adrien du lloulley se qualifiait, dans ses sentences, de sieur du Clos, Gouvis, les Kssarts et ie Parc La plupart de ces fiefs sont situés à Courtonne. Le Clos-Honlley est , je crois, le château qui nous occupe. C*est là que messire Adrien du Houlley établit sa résidence , d'après un acte authentique de 1630. Après deux générations, à la fin du XYII'. siècle, la descendance du seigneur de Courtonne s*éteignit par deux filles. Tune desquelles, nommée Cécile^Adrienne 9 porta Courtonne à messire Nicolas Rioult , écuyer, dont M. de Neuville est le représentant.
Gouvis est aussi assis à Courtonne, à un demi-quart de lieoe environ au nord-ouest de l'église , sur le coteau, en vue du chemin de fer et de la route de Lisieux. C'est un château de la fin da dernier siècle , entouré d'asseï belles plantations.
Nous avons vu que le seigneur de Gouvis possédait le patronage et un trait de dtme, ce qui donne de l'importance ï ce fiel An XIY*. siècle, il appartenait à la famille de La Planche {de Planqua); au WII*. , il fut acquis par la famille do Houlley.
C'est maintenant la propriété de M. de Graveron.
SAlNT««HIPPOLYTE DB CAMTBLOVP (1).
St.-Hippolyte de Caateloup, Sanctm Ypali^us de CanîcUupù
L'église de St.-Hippolyte de Caateloup, bâtie daus un étroit vallon » au pied d'un coteau boisé, n'offre plus aujourd'hui que des ruines.
L'appareil grossier en feuilles de fougère, que présentent les parties les plus anciennes de celte église , nous porte à faire remonter l'époque de sa construction au XP. siècle ou aux premières années du XII*. Les fenêtres ont été repercées à la fin du XV*. siècle.
ÉGLISB SAINT UIPPOLYTB DE CAKTRLOUP.
Le mur septentrional de la nef a été reconstruit en silex. (1) Noies de M. Pnnnier.
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On remarque de €e oôlé, à ridtéribur de la nef, «lie fenêtre à pleia-cmtre qai a perdo son caraccère primitif et qui probablement était romane. Le mar méridîoDal , re» construit en grand appareil» est soatenu par qnatre contreforts saillants , dont l'on a été refait en briques plates au XVIII*. siècle. Il est percé de trois fenêtres flamboyantes , • autrefois divisées par un meneau , lesquelles s'appuient sur un cordon qui relie les contreforts.
A rexirémité occidentale de la nef s'élevait un clocber en charpente , recouvert en essente.
Le portail , jadis soutenu par deux contreforts saillants , dont un seul a été conservé , n'offre plus aujourd'hui qu'un pan de mur tapissé de lierre.
Quatre fenêtres flamboyantes , partagées en deux baies par un meneau prismatique , éclairaient le chœur dont les murs , repris en silex , ne sont soutenus par aocun contrefort Une petite porte ogivale, dont les bords sont taillés en chanfrein , s'ouvrait au midi. Le chceur se termine à l'orient par un mur droit, reconstruit en grand appareil.
L'arc triomphal , encore debout , pourrait bien remonter à la fin dn XII'. siècle. Le gable qui le surmonte , en partie reconstruit, offre on grossier blocage qui affecte la disposition en arêtes de poisson.
Les murs latéraux du chœur , revêtus d'un ancien enduit , étaient couverts de peintures simulant un appareil régulier. Les jmnts étaient indiqués par des lignes rouges. Au milieu de chaque appareil était peint, en lettres rouges, le monogramme du Christ Ce monogramme , ainsi répété sur chaque pierre , était d'un effet agréable à l'œil.
Largeur des lettres. 32 centimètres.
Hauteur 17 —
Hauteur de la lettre H, y compris la croix 28 —
On voit, du côté de Tépitre , une piscine ogivale trilobée, dont le lobe supérieur très-aigu accuse la fin du XV*. siècle ou le commencement du XVP.
La largeur de la nef est de 18 pieds et sa longueur de 28.
Le chœur a 16 pieds de largeur sur 24 de longueur. . Ces dimensions sont prises à l'extérieur.
L'église de St-Hippolyte de Ganteloup avait pour patron , au XIV^ siècle, Jean de Maillot; aux XVP. et XVIIP. siècles , le seigneur de la localité.
Il y avait, dans cette église, une chapelle de 20 livres de revenu , laquelle était à la nomination do plus proche parent du fondateur.
Une partie de Tancienne commune de St.>Hippolyte de Canteloup a été réunie à rBôtellerie , et l'autre à Marolles.
SAINT-MBMRB DE GANTBLOVP.
St -Pierre de Canteloup, Sanctus Petrus de Canialupi.
Cette église a été entièrement démolie.
Le beau rétable à colonnes torses, dans le style Louis XIV, qui surmontait le maître-autel , décore aujourd'hui le chœur de la petite église de Beuvillers , située près de Lisieux. Ce rétable avait été acheté, pour cette dernière église, en \Stil (1). Le cadre qui entoure le tableau est travaillé à jour et délicatement sculpté.
St -Pierre de Canteloup avait été érigé en succursale; mais les habitants n'ayant pas fait les réparations nécessaires pour consolider l'égKse et le presbytère , la succursale fut supprimée.
L'église de St. -Pierre avait pour patron, au XIV*. siècle ,
(4) Depuis la rédaction de cet article, régliae de Bcavillers a été démolie. Le rétable ci-dessus a été vendu par morceaux à un brocanteur.
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G. de Fomichon. Au XVI*. siècle , die éuit placée 80U8 le patronage de l'abbé de Si.-Laumer de Blois. Au XVIIP. siède , le aeignear de Fomichon nommait k la care.
Il y avait aussi dans cette église une chapelle, de 16 livres de revenu, à la nomination des plus proches parents des fondateors.
St •Pierre et St.-Hippolyte de Canteloup faisaient Tun et Faotre partie de l'élection de Lisieux , et dépendaient de la seiigeDierie de Moyaux. Chacune de ces paroisses comptait 26feQx.
La commune de St -Pierre a été réunie k celle de MaroUes.
Les églises de SL -Pierre et de SL-Hippolyte étaient tellement voisines qu'il ne fallait pas cinq minutes pour aller de l'une à l'autre. Aussi existe- t-il une légende Si ce sujet; la voici :
« Une certaine dame, nommée M"**, de La Bercerie, se c rendait k l'église de St.-Hippolyte, qui était très-voisine de « son château , mais en était séparée par le petit ruisseau qui « coule au fond de la vallée. Or , en passant sur la planche Cl qui servait de pont, elle tomba et plongea dam Veau en • chandelle^ dit la tradition. Cette dame prit une telle « horreur de l'eau après ce bain forcé que , pour n'être plus « exposée à glisser sur la malencontreuse planche , elle fit « bâtir une autre église en-deçà du ruisseau, près de sa « demeure. »
Il faut convenir que le moyen n'était pas le plus économique et qu'un pont solide eût coûté meilleur marché.
Aniiquités romaines. — Ce ne sont pas les églises qui méritent le plus d'attention à Canteloup , c'est l'emplacement très-marqué d'une grande construction romaine, dont on peut reconnaître encore le périmètre et même les fondations entre les|deux églises. L'ancien curé de Marolles, après m'avoir signalé cet emplacement , m'écrivait en 16SA : « Les tuiles
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u à rebaids abovdeat sur ce point ; od y a iroiifé des « médaUies roroainea eu broiziB. Les hahitants, qoi y oqt t extrait des pierres pour la conatroctioa de leors dumom , « disent que les muro de fondation afaient 10 pieds « d'épaisseur* »
Je me suis transporté à St-Hippolyte poar délenntner retendue de cette f^Hia galloHfomaine, et le plan qne voici l'indiquera ( Voir la p9ge suivante ).
J'ai consuté que le sol renferme encore des mors rocnaina, quoiqu'on en ait beaucoup détruit pour faciliter les lafaoors profonds; la terre est toojours couverte de toiles k rebords et de ciment romain , ramené à la surface par la charme. J'y ai trouvé aussi des fragments de poterie antique (1).
M. le Curé de Marolles croyait que l'habitation de la dame qui avai^ tant de peur de l'eau se trouvait au milieu des ruines romaines, si même les murs antiques n'en faisaient pas partie; mais la tradition seule le portait à le penser, car depuis long-temps l'emplacement était livré à la culture et personne n'a vu ce château.
La voie romaine de Lisieux à Brionne (Breviodurum) passait tout près et au nord de la grande route impériale , à 1 kilomètre de la villa romaine. L'ancien curé de Marolles s'exprimait ainsi dans sa corresponàance de 1854 : « Ce « chemin est appelé Chemin ferré dans les anciens titres ; « le sentier qui le remplace s'appelle encore le Vieux- « Chemin; il est parfaitement droit et forme une ligne < parallèle à la grande route moderne. Le vieux chemin , « qui était* dit-on, assez lai^e, aura été accordé comme « indemnité aux propriétaires des terrains sur lesquels la « route actuelle a été ouverte. •
(1) M. le Curé de Marolles y a découvert un débris asseï eonsidé* rable d*un vase de poterie rvoge omé de restooi et de gladiateurs.
CAfItOIf DE LI8IEUX, l'*. MGTIOM. 12t
M. le Curé de HaraHet , qoî était an eioeilent obierfMear et qvi avait wmï assez loio le» vestiges de h voie romaine, a
recueilli une légende que je vais reproduire, car elle a quelque importaoce au point de vue archéologique.
AyaDt renunpié qne la Vme antique (laFabsait avoir été ÎDterroaipoe dans quelques parties, M. le €oré iaterrogea les paysans qui lui dirent :
« II y avait autrefois une grande dame qui faisait faire « cette route ; mais un jour elle vit sur la chaussée une pie « qui était moite : alors , frappée de tristesse et pensant à « Tinstabilité des choses humaines et à la courte durée de « la vie, elle fit cesser les travaux. Yoilà' pourquoi la route (( offre des interruptions. »
Ce qui fait Tintérêt de ce naïf récit, c*est qu*on trouve la même tradition dans des localités fort éloignées , et qu'elle s'applique entre autres à des voies romaines de la Bretagne. Cette tradition est encore consignée dans un poème du XIII*. siècle, publié il y a quelques années par l'Association bretonne.
L*HOT£LLBBIB (1).
L'Hôtellerie, Hospitalaria^ Sanctus Nicolaus de Hospùalaria.
Le village de l'Hôtellerie, situé à la limite orientale du département du Calvados, est traversé dans toute sa longueur , qui est d'un kilomètre , par la route impériale de Paris à Cherbourg.
Cette commune, enclavée dans les paroisses voisines, forme une véritable lisière.
L'église, bâtie sur le bord même de la route ^ appartient à la dernière période ogivale.
La nef, soutenue par des contreforts saillants» reconstruits en briques dans la seconde moitié du XYIII*. siècle , est éclairée au midi par deux fenêtres ogivales , flamboyantes , à
(1) Notes par M. Artbème Pannier, de la Société rraiiçaisc d'ardiéologie.
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deoz baies trilobées, séparées par un menean prismatique, et par one fenêtre de même dimension que les précédentes, offrant les mêmes moulures , mais qui a perdu sa tracerxe et son meneau.
Deux fenêtres seulement éclairent la nef du côté septentrional. L'une de ces fenêtres a perdu sa tracerie.
Une corniche en pierre, formée d*un quart de rond , supporte la charpente du toit
Le chœur, faiUeroent en retraite sur la nef, se termine par un chevet à trois pans , avec contreforts sur les angles.
L*un des pans coupés est percé d*une jolie fenêtre flamboYante, semblable à celles qui éclairent la net A travers le léger crépi qui recouvre le mur oriental, on aperçoit les traces de l'ancienne fenêtre qui éclairait autrefois le sanctuaire. Les autres ouvertures, de forme ogivale, qui laissent pénétrer le jour à Tinlérfeur , sont modernes. Elles occupent la place des anciennes fenêtres.
Contre le mur méridional du chœur est appliquée une ancienne sacristie en bois. Ce mur présente , dans sa partie supérieure (à gauche de la sacristie), plusieurs assises de pierre calcaire, dont la structure poreuse ressemble beaucoup à celle du tnf ou travertin qu'on rencontre dans un grand nombre de constructions des XII*. et XIIP. siècles. Les autres pierres qui entrent dans la construction du mur
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(pierres de twite ei wlex) sont moins anciennes. Tous ces matériaux , de nature différente , ont^ils été employés simultanément ou k des époques diverses ? Ke poorrait-on pas faire remonter l'appareil primitif au \Ul\ siècle , ce qui serait , du reste , conforme à la tradition locale » qui attribue la fondation de l'église à b reine Blanche , mère de saint Louis ? C'est une question k étudier.
La façade occidentale , qui se développe sur le chemin communal, offre une porte entourée d'une ogive en accdade, dont les nervures prismatiques sont séparées par des gorges étroites et profondes. Celte porte, d'une forme peu gracieuse et d'une exécution peu soignée , est flanquée de deux petits contreforts prismatiques.
La pierre qui forme le seuil est une ancienne dalle funéraire , dont l'inscription est effacée.
Au-dessus du gable s'élève un clocher en charpente , terminé par une pyramide en ardoise, autrefois couvert en essente. La cloche , qui porte la date^de 1838 , a été fondue par iMahuet (1).
La voûte de la nef, dont M. Bouet a fait un dessin , est construite en merrain , avec entraits et poinçons. Cette voôie, qui attire les regards par sa forme gracieuse et sa riclie décoration polychrome, est dans le style de la Renaissance (V. la page suivante ).
Les peintures dont elle est couverte, quoique altérées par le temps , sont encore apparentes. Les nervures ou couvrejoints présentent deux couleurs différentes : le milieu est bleu-azur et les bords rouges et vice versa. Deux rangs de trèfles, exécutés au poncis et formant festons, décorent les
(1} L*iiitéfeflnDte cloche da beffitii de Dreux, <rai datait du rè^ne de Charles IX (15&S). a «té reftmdqe, en ISAS, par le même fondeur. Sur sa lone centrale cit repréicntée la carieme prooewion dci Flam* bardf.
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doQTea. Um petite iMnAs neire on filet sépare tes irèiet des eDorre^joiiita. Le tousnCrfle , lonné d'me nervmre longkodi- Dale peÎBle ea biea et bordée de rouge, cet décorée de pendeotib faits au tour. Les uns, garabde consoles^ rtssemUeiit à une lyre renversée ; les autres pendentib , décorés de godrons* ressemblent à des stalactites. Les couleurs de ces pendentifs sont les menues que celles des couTre* joints qui leur correspondent Ainsi, lorsque la partie centrale du couvrejoint est rouge , le pendentif est également ronge avec une bordure blanche à son point d^attache et vïce versa. Des écussons peints , dont ou aperçoit les traces , étaient placés entre les pendentifs. Près de la poutre crucigère, on remarque un chapeau de cardinal qui surmontait un écusson, probablement celui du cardinal d'Annebault. Le milieu du sous-fatte présente on rageur qui tire la langue, lequel servait ï sus-
Mtn^ànm m la voit» m son m sa ur ra ^^oftnuitn* pendre un lustre on une couronne de lumière.
Les sabUères, cmiTertes d'imtNricaâoos et décorées de feuillages et d'entrelacs, sont également terminées par des rageors. De curieux mascarons, on têtes grimaçantes, se montrent à l'extrémité des blochets ou sabots.
Les poinçons qui supportent le sous-fake offrent, à leur point de jonction avec les entraits , des tètes grotesques.
D'énormes rageurs, ou engoulements, terminent la poutre
crucigère qui marque la séparation du chœur et de la nef. Cette poutre, sculptée sur toutes ses faces, est décorée de feuillages.
La voûte du chœur , plus ancienne que celle de la nef , a été badigeonnée. Le sous-faîte est décoré de rosaces et de croix fleuronnées. A l'une de ses extrémités, au-dessus du maître-autel, on aperçoit l'écusson du cardinal Leveneur, ancien évêque et comte de Lisieux.
Nous avons décrit avec soin cette belle voûte, l'une des plus remarquables que nous connaissions, et indiqué exactement les couleurs dont elle était jadis couverte; ce genre de pein-
toredécoratife, d'oo m graôeiix eflbt, tendant à disparaître de jour en joar par l'action deatrodive d« tempe.
90U»-PAITe Dl Là TOUTE DD CVORim.
On remarque, à rentrée du chœur, deux bâtons de confrérie. L'un d'eux supporte une petite niche ou châsse, formée par quatre colonnettes cannelées, ioniques, décorées, dans leur tiers inférieur, de feuilles de rigne. L'entablement, surmonté de petits vases faits au tour , supporte un fronton circulaire , au milieu duquel est représenté un cœur soutenu par deux palmes. Les colonnettes se terminent inférieurement par des pendentifs, également faits au tour. Au centre est placée la statuette de saint Roch , patron de la Charité. Ce bâton de confrérie paraît dater du règne de Louis XIV.
L'antre bâton, dans le style Louis XV, est surmonté d'une niche formée par quatre colonnettes d'ordre composite. Cette niche renferme une statuette de Vierge, sculptée par un menuisier de village.
Le maître-autel offre quelques fragments d'un ancien ré-
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table Looit XIII. Le uberindt m ééoorô de ookmacs accouplées qui reposeM; s«r ie même siylobâte. U est mmNmté de deux anges adorateurs.
A la voûte du chœur est suspendue une jolie lampe en cuivre repoussé, dans le style Louis XIV.
Les deux petits autels placés k rextrôimté de la oef datent de la fin du règne de Louis XIV, ou des premières aMéesAt règne de Louis XV. L'enublement , suppoKé par de«s colonnes cameKea et mdentées, d'ordre composite, est suramté de vases à fiauune garnis de godroos et teraûiié par im gracieux couronnement portant un vase rempli de fruits* An
milieu on lit le monogramme du Christ
lA
Dans le mur méridional de la nef est pratiquée une petite piscine, surmontée d'une o^^ve ea accolade.
Du même côté est placée une ancienne statue de sainte Barbe.
Les fonto baptismaux datent du XYIIV siècle. La cave, de forme elliptique , est ornée de godrons et supportée par un pédicule octogone. Ces fonts proviennool de l'ancienne église de Cantaloup.
On voit, dans un jardin situé k peu de distance de l'Hôtellerie, les anciens fonts baptismaux de cette paroisse. Ces fonts, sauvés de la destruaion par }L Laillier , ancien maire de rBôtellerie et inA:s£n membre de l'Association normande, remontent au XVP. siècle. Us représentent une jolie vasque aplatie et godronnée dans la partie inférieure, laquelle est supportée par un gracieux pédicule. L'écusson gravé sur la cuve est celui du cardinal Jacques d'Annebault, qui occupa le siège épiscopal de lisieux de 15(i5 à 1560. Il porte : de gueules à la craw de voir. Cet écusson est aujourd'hui presque entièrement fruste ( y. b page suhanie ).
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AMCIBIf FO?IT DB L^HÔTBLLUIB.
Le cimetière est placé au midi de l*église.
La croix» dont le fût est brisé, est dans le style de la Renaissance. La base de la colonne, de forme octogone, est coaverte sar chacune de ses faces de bas-reliefs que le temps a mutilés. Cette base fort curieuse , dont M. Bouet a fait un dessin , offre alternativement de petits anges et des emblèmes on ornements ressemblant à des fleurons. Sur l'un des angles est appuyé un pupitre en pierre , formé d'une console couverte de feuillages présentant un faible relief. La volute inférieure qui retenait le livre a été brisée (4).
(1) Les croix bosannières, erux oitiuére (Supplément Le Carpeotier
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PIED DE LA CROIC DE L^HÔTELLERIS.
CANTON DE LTSIBUX , 1". SECTION. 4 Si
L*£glisé de motellerie est placée sous le Tocabk) de saint Nicolas. La fête da Saint tombe le 6 décembre. Ge joar-là a été établie, poor la vente des bestiaui, one foire qoi attire an grand nombre de cultivatenrs des environsi Cette foire se tient dans on champ qui portait autrefois le nom de Prrêrtir de St.'Hif^yte.
Le patronage de la paroisse appartenait à Tévéque de Lisieax.
. Il existait autrefois, sur le territoire de cette paronse, une maladrerie ou léproserie , dont la chapelle , qui était un bénéfice à la nomination de Tévêque, valait &0 livres au titulaire.
Avant la Révolution , rHÔtellerie faisait partie de Télectlon de Lisienx et de la sergedterie de Moyaux. Sous le rapport ecclésiastique , cette paroisse dépendait du doyenné de Hoyaux.
On compuit, à ]*Hôteflerie, au XVH*. siècle, 32 fenx. I^ population actuelle s*élève à &88 habitants. Sa dlstan/re do chef-lJeti d*ari^dissement est de 12 kilomètres.
Une lof du 2i juin 1841 a rénoi à THôtellerie one partie des deux anciennes paroisses de St. -Pierre et de St -Hippulyte' de-Canteloup.
A l'angle de la route impériale et du chemin communal , snr le bord duquel s'aligne la façade occidentale de l'église , s'élève one maison en bois, avec étage en encorbellement, qui date de la fin du XY*. siècle ou do commencement do XVI^
La façade principale, qui se développe sur la grande route«
«o Glcuaif 4e Docingé), aMCicMiiBiiines eo BreliiKM et en Vendée^ SMit Irèt-rares en Nornandia. Biles sont ainsi nomiDèet parce que le» pupitres garms de bénitiers, qui les accompagnent, serraient pour les stations de la procession des Rameaux, pendant lesquelles on chante VHoêoimah, La dépouille mortelle des fondateili-s est ordinairement placée au pied de ces petits monuments.
ofire» att reaKle-chaassée» noe petite fendire surmontée d'uae
ogite eo accolade. Sur le poteau d'buis^
série, est sculpté un écussoo que
masque un volet Nous avons lu sur cet
écusson les mois suivants, eu caractères
gothiques :
Dîne le Kog
Sur la même façade sont sculptés deux autres écussons. L*un de ces écussons représente un arbre.
I3ne haute cheminée en brique, dans laquelle est incrustée une croix en pierre, surmonte le toit.
L'Hôtellerie doit probablement son origine à une de ces maisons hospitalières, si répandues au moyen-âge, dans lesquelles les malades de la contrée étalent reçus et soignés , et où les voyageurs pauvres et infirmes étaient sûrs de rencontrer une généreuse hospitalité.
Les rôles de l'Échiquier, conservés aux archives de la Tour de Londres, font mention, en 1195, d'un nommé Guillaume, clerc de l'Hôtellerie {clericus de Hospùalaria).
D'après la tradition locale, la reine Blanche, mère de saint Louis, s'étant rendue en Normandie, pendant la minorité de son fils, pour apaiser les troubles qui avaient éclaté dans cette province, fut prise tout à coup des douleurs de l'enfantement et transportée dans une hôtellerie qui se trouvait sur sa route, où elle accoucha d'un fils qui mourut au berceau. En souvenir de sa délivrance , elle fit élever , près de cette maison , une chapelle qui prit le nom de l'Hôtellerie. Telle serait , dit-on, l'origine de ce \illa^e.
Avant la Révolution, une messe basse se célébrait deux fois
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la semaine, à 5 henres du matin, dans Téglise de l'Hôtellerie, pour les marchands de bœufs qui se rendaient au marché de PoJssy. Voici l'esquisse d'un hangar qui existe encore et
qui serrait à attacher les bœufs.
MAROLLRS (1).
Marolles , eeclesia de Maeroliis , de MaroUis , de Maierôles.
L*église de Marolles s'élève dans une plaine, sur la gauche et à peu de distance de la route impériale de Paris à Cherbourg.
Celte église, dont les vastes proportions attestent l'ancienne importance, était primitivement romane.
Les murs latéraux , couverts d'un crépi ancien qui se détache à plusieurs endroits, montrent un grossier blocage noyé dans un mortier très-épais. L'appareil roman en feuilles de fougère, peu caractérisé au nord, est parfaitement marqué du côté méridional On remarque, de ce côté, une petite fenêtre
(ij Notes de M. Pannier.
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à pleiii-GÂatrc, en forme de meurtrière (aujourd'hui bouchée}, laquelle ne peut laisser aucun doute sur l'époque de la construction de cette église, qui remonte au XI*. siècle.
La première travée de la nef, du côté du midi, a été reconstruite en grand appareil au XVI*. siècle. De nombreuses reprises en silex ont eu lieu à la même époque , au nord et au midi.
La nef est éclairée par cinq fenêtres ogivales sans meneau (deux au nord et trois an midi ), dont les moulures accusent la dernière période ogivale.
Quatre fenêtres ogivales flamboyantes , partagées en deux baies par un meneau prismatique , éclairent le chœur. L'une de ces fenêtres est moderne ; les trois autres sont anciennes et proviennent de l'église de Cirfontaine , dont la ruine pittoresque, s'apercevait à quelque distance de la voie ferrée de Paris à Cherbourg , aloi^ en construction. D'après le conseil éclairé d'un archéologue (M. le docteur BiUon) , ces fenêtres furent sauvées de la destruction et transportées avec beaucoup de soin à Marolles. M. l'abbé Férct, ancien desservant de cette paroisse , à la mémoire duquel nous rendons un sincère hommage, les ût restaurer par un ouvrier habile et incruster dans les murs latéraux à la place des anciennes ouvertures, qui étaient sans caractère, la tracerie des fenêtres , formée de jolies moulures, offre une variété d'ornements agréables à l'œil. Le lobe supérieur des unes affecte la forme d'un cœur ; le tympan des autres est percé d'un qnatre-feuille à pétales lancéolées. Une jolie piscine ogivale, trilobée, a été découverte du côté de l'épitre.
Le chœur, en retraite sur la nef, se termine par un chevet droit, contre lequel est appliquée une sacristie à pans coupés* avec chaînages en pierre sur les angles.
Une belle tour quadrangulaire» dont la large base était destinée à recevoir nne haute pyramide , s'élève à l'angle nord-
ouest du porlail ocddenUl , lequel est percé d'une porte k linteau, entourée de moulures prismatiques.
Cette tour, soutenue extérieurement par de puissants contreforts, s'appuie, à Tintéricur de l'église, sur deux énormes colonnes mouocylindriques , dont les chapiteaux , d'une exécution barbare, présentent des figures grotesques, assez semblables à celles que l'on remarque sur certains chapiteaux romans. L'une de c«s colonnes est surmontée de deux espèces de contreforts qui s'emboîtent l'un dans l'autre ; disposition qui nous a paru intéressante à signaler.
M. Bouel a fait un dessin de ces deux colonnes, qui datent
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da même temps que la tour, dont la construction remonte aux premières années du XVI*. siècle.
L'éuge supérieur renferme deux cloches dont nous avons relevé les inscriptions. La plus petite provient de Tancienne église de Girfontaine.
Cloche de MaroUes, Diamètre, i mètre.
L^Afl 178S lAY iT< B83IITB PAR MAITDB LOMS PATRRNR XALCANGS CCEÊ DS C8TTR PAROISSB RT NOMMER MARIB LOUISK PAR HESSOlB ESPRIT AV- Ct-STriV DK PIPRRBT CHBVALieR SEIGNEUR ET PATRON HONOBAIRB ALTRR' NATIF DB SAINT MARTIN DE MAROLLB SEIGNEUR ET PATRON RB SAINT ■IPOLITB DE CANTBLOUP KT ALT BBS LIBl'I RT PAR NOBLB PAilB «ARtB L0CI8B BOSE RUBOSCH EPOl'ZE DE MESSIhB NICOLAS BTIBNNB OB BOCTBT CBBTALIER SBIONBCB ET PATRON HONORAIRR ALTERNATIF DU DIT HAROLLB BT AUTRES LIEUX.
Cloche de Cir font aine.
Diami'tro, 63 cent.
M*'* ROBERT GAILLARD P*" CVRÉ 4600. f IRAN DT CELIER B' S' DE LA HAVLTB R0CQVE8 B NOBLB DAME A DR I A NE DB BEATDRT FBHUB DB FRANÇOIS DV HOVLF.Y B' S' BT PATRON DB COVB* TflONNB ET N08TRR DAME CIBFONTAINR.
Sur la clocbe est représentée une croix formée d*arabc8^ ques f dont les croisillons sont terminés par des fleurs de lis. A gauche de la crofx est placé le monogramme du Christ IHS (Jésus) ; à droite, se détachent les lettres MA (Maria). Au-dessous on lit :
o. COLLEVILLE TESORiR [trésorier).
Du côté opposé, quatre fleurs de lis disposées en croix.
La porte qui donne entrée dans la nef était autrefois précédée d*un porche en bois, dont on aperçoit les traces .sur le mur. Elle est surmontée d*un écusson peint, presque entièrement eflacé, qui probablement faisait partie d'une litre fu-
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wAmtc. Aa-dessos, s'ouvre ooe fenêtre ogîTale de la dernière époque.
L'arc iriomphaJ, qui sépare le chœur de la oef , date de la fin du XYP. siècle ou do commencement du XV*. Cet arc , doDl M. Bouet a fait on dessin» offre de curieuses moulures.
L'archÎTolle principale, formée d'un gros tore que séparent deux gorges profondes, s'appuie sur des chapiteaux d'une exécution peu soignée, autour desquels s'enroulent des ceps de vigne. Dans l'angle formé par la colonne et les pieds* droits, est placée une petite colonnelle. La voûte de la nef et celle du chœur sont en merrain.
Cette église possède deox magnifiqaes autels avec rétaUe, dont nous allons donner la description.
Le rétable du maitre-autel, à fronton coupé, dans le style Louis XIY, est décoré de deux colonnes torses, d'ordre composite, autour desquelles s*enroulent des ceps de vigne chargés de grappes de raisin que becquettent des oiseaux. Le tableau placé dans Fentrecolonnement représente Notre-Damedu-Rosaire. Des anges , tenant des palmes , sont a^sis sur les consoles qui surmontent Fentablement. Le couronnement du retable, surmonté d'un fronton triangulaire, estflanqué de deux pilastres décorés, dans la partie supérieure, d'une tête d'ange
soutenue par une console d'où pendent des fruits. Au milieu, est peint un Saint-Esprit, sous la forme d'une colombe.
Deux niches, terminées par un fronton trapézoîde que surmonte un gracieux couronnement formé de légers rinceaux , accompagnent le rétable. L'une de ces niches , placée du côté de l'évangile, renferme un groupe représentant la Sainte- Trinité ; l'autre niche contient la statue de saint Martin, premier patron de l'église.
Ath-dessus des portes qui donnent entrée dans la sacristie
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sent placés deux petits tableaax peiots sur bois^ qui ne sont pas sans intérêt. L'uo de ces tahleanx représente Marthe » exemple de la vie active , préparant le dîner de son divin Mallre» tandis que sa sœur Marie-Madeleine» symbole de la vie contemplative « reste tranquille , écoutant les paroles de Jésus-ChrisL
Nous signalerons encore deux médaillons, dont l'un représente saint PauL Le personnage religieux peint sur l'autre médaillon tient un livre à la main.
Le tombeau du mattre-autel est carré et décoré de jolies caryatides. La face principale offrait autrefois un beau parement en étoffe.
L'autel placé au bas de la nef. sous la tour, proTÎent de l'ancienne église de Cirfontaine, démolie en 1846. M. l'abbé Féret, ancien desservant de MaroUes, attachait un grand prix à cet autel, l'un des plus gracieux spécimens que nous ait légués le XYII*. siècle. Les quatre colonnes torses, garnies de feuilles de vigne, qui décorent le rétable supportent un riche enublement De jolis vases , ornés de trois têtes d'ange reliées par une guirlande de fleurs , dans le genre des épis émaîUés qui couronnaient le faite de nos manoirs normands , surmontent les colonnes. La forme du tabernacle est celle d'un élégant pavillon à colonnes torses , surmonté d'une gracieuse coupole couverte d'imbrications. Les rinceaux qui décorent les gradins de l'autel se terminent par des têtes d'aigle.
Ce beau rétable, qui fait l'admiration de tous les connaisseurs, accompagnait le maître-autel de l'église de Cirfon(aine(l) .
A l'extrémité de la nef s'élèvent deux petits autels, dans le
(I) Nous TCJMiM d*appieiidre que ce raable, qui a coûté une Minme énorme, si Ton en juge par la délicalesie du travail, a été vendu 400 fr* à uu brocanteur.
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Style Loais XV. Gelai de gauche est décoré de la statoe de saint Santin , évéque. Cette statue, qoi est ancieane , est miniatorée.
La croix du cimetière, malgré son exécntion un peu barbare , n*est pas dépourvue d'intérêt Elle offre , sar l'une de ses faces, au point d'intersection des croisillons, une couronne en fer forgé. Le chapiteau qui termine le fût est décoré de feuillages. Cette croix, qui est dans un état déplorable, date du siècle dernier.
Près de la croit , est placé le tombeau de M. Tabbé Féret, ancien desservant de cette paroisse. Sur la pierre qui recouvre sa dépouille mortelle, est gravée l'inscription suivante :
M. KIC0LA9 ROLlAhO
PERBt, PBÊTttlt, ANCIEN PII0PR<SBUB
DB DIKXB AU COLLéCB DB PONT-A-
iioussoN (mburtbb)
Kà A ARGENCRS LK
23 AOiT 1798
INSTALLi LE 20
Juiîf 1857
BBSIBBVAIIT OR
CBTTB PABOttSB OU IL BST DtCÉDé LE 32 JOUI 1860.
Sous un tertre de gazon, que surmonte une modeste croix, repose une centenaire. Nous avons lu l'inscription suivante , remarquable par son laconisme :
VARIB-PRANÇOfSB fRSQVB, ttlE AU VUïlIL-OITTLLAUlfB LR 6 BéCBMBBB 1740,
nÈcknkE a mabollrs le A ja?iyibr 18A1.
Marolles dépendait, pour le cnlie, du doyefiné de Moyanx; et, pour le civil, de la sergenterie dudit lieu. Au XVIIP. siècle, on comptait, dans cette paroisse,
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209 feux (1,000 à i»100 habitanu). D'après le dernier récensemenlde la population, le nombre d*babilanto est anjourd'bui réduit à 789.
Le patronage appartenait aux Matborins de Lideux. Sui- Tant un acte de« assises de Bemay , de Fan 1190, retroufé par M. Charles Vasseur dans les arcbites de F Hospice de Lisieux qu'il a compulsées arec soin, c Jeban Péril reconnut à Richard d'Argences la jouissance du fief de MaroUes avec le patronage et deux gerbes de dime. Peu de temps après, Jourdain du Hommet , évéque de Lisieui , acquit ce patronage et en fit don aux pauvres de la Maison- Dieu ou plotôt aux religieux Mathurins , auxquels il venait de confier la direction de cette maison. En 1218, Robert de Piencourt, ayant manifesté Tintention de troubler les religieux dans la possession de leur droit, fut désintéressé par ces derniers, qui s'obligèrent à loi payer une rente de quatre setiers de Ué à prendre sur leur grange de Marolles. En 1733 , Roger d'Argences qui, sans doute, avait succédé à Richard comme seigneur du fief de Marolles, donna aux religieux une charte de confirmation pour le patronage. Une autre charte de 12S9 confirma également le droit, qui leur avait été concédé» de prélever la tierce-gerbe sur toute la paroisse. Depuis ceue époque jusqu'à la Révolution , les religieux ont exercé leurs droits sans entraves.
Il existait , sur le territoire de Marolles , une chapelle dédiée à saint Marc. Au XYIII*. siècle, cette chapelle était réunie au bénéfice-cnre de l'Hôtelleiîe. C'était probablement, dit M. Vasseur, une ancienne roaladrerie, dont les biens furent donnés à l'hôpital de Usieux en 1695. L'édifice existait encore au XYIII*. siècle. Une déclaration des admiaîsiratears des pauvres de Lisieux, du 20 avril 1721, fait mention nfniie pièce de (erre en herbe sur laquelle est la ekapelie Si.*-Mùre, bornée au septentrion par le grand chemin ferré, e(c^
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Lb Val-Richer possédait ausai des biens soir le terriloire de celte paroisse.
Château, — I/ancien cbflteaa de MaroUes , situé à quelque distance de l'église, parait dater de la fin du XYI*. siècle. Il est constniit en bois avec briques inclinées entre les colombages.
I^ corniche qui supporte le toit • est décorée de nombreuses caryatides dont la partie supérieure offre le buste d'un homme, et la partie inférieure une queue de poisson. Sur on cartouche , placé à Tangle sud-est de la corniche , on lit la date i6li6 qui semble indiquer Tépoqoe de la restauration d'une partie du château. Le toit brisé offre de grandes fenêtres en forme de mansardes (On sait que ce genre d'ouvertures n'a été inventé que sous le r^ne de Louis XIV ). Les extrémités du faite sont couronnées de beaux épis en terre cuite émaillée. Un magnifique escalier œnduit à Tétage supérieur du château.
Ce diâteau est aussi nommé le Mont-Hérauli. Il a appartenu à la famille de Piperey. Jacques de Piperey , contrôleur des monnaies à Rouen, en 1598, est le premier qui se qualifie de seigneur de Marolles. Parmi ses descendants, on compte plusieurs magistrats. François de Piperey, sieur de MaroUes, était vicomte de Moyaux en 1666. Jean-Pierre de Piperey, sieur de Marolles, St. -Germain et Piencourt, fut également vicomteenqoesteur et commissaire-examinateur de la vicomte de Moyaux, puis conseiller au Parlement. On remarque, à l'intérieur du château, deux écussons accolés.
La terre de Marolles a été aliénée, vers 1856, par M. Âmédée de Piperey. Dans une cour dépendant du château , s'élève une chapelle en bois, surmontée d'un petit clocher octogone couronné par un toit conique , autrefois couvert en essente. Les murs de cette chapelle, qui date du même temps que le château , étaient revêtus d'essente. I^ mur septentrional a
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coowrfé ee g^re de déceraikm. lâ voète en merraio est peinte en bien et semie d'éloiks. Les cutivre-joinu, peîats ea ronge, sonl bordés d*un 61et or. Oo remarque le pavage émafllfQ âMblaaire, qui est ancien et parfaitement conservé.
UilC seconde partie da fief de Marolles échut à la latpille de BMcy. Ilftis les Archives de la ville de Lisieux, M^ YasaliMr è. trouva J«i^m de Gabriel Le Boctey , < éscuyer« sieuf 41 Marolles et 4|i Boolley (16 juin 1577). » La famiUe de ttictey posséda 6e fiéf jusqu'à la Révolution. Messieurs de q^ctey ayant émigré, leurs biens furent vendus par la nation. Sêùs la RestauiWion , ils rentrèrent en possession de leur terre , qui appaHieni aujourd'hui au dernier descendant de cette famille.
hè ehMeMi et Marolles-Boctey a été rebâti il y a quelques années. Le moulin féodal seul est ancien.
Dans une cour qui borde le chemin de Marolles à Cirfonuine , s*élève une ancienne maison dont la construction re* monte au XVI% siècle. Cette maison mesure 50 pieds de longueur sur 20 de profondeur.
Le rez-^le-chaussée , construit en grand appareil , est surmonté d'un éuge en charpente formant encOrbellemeoL Cet étage f décoré de nombreuses et belles moulures , est éclairé par des fenêtres cruciformes.
f.mroifTAiNR (1).
Cirfontaine , Sirofonte , Cirofonte , Cirfontaine.
l]He Oiifoiinilnce royale dû 22 septembre 182& a réuni à M dôdifbOHë de Marolles l'ancienne paroisse de CiffontsÉine.
L'é|^ , tttie àtt fond d'un vaUon , offre ufle cbarmatite ruine. C'éUit , dit M. le docteur BiMoH, qui a tisité rcdlfice M WM , et d'af[^rë« letjttd ftotls i^fW^ f^igé ^A fiartiè la
(I) Notes de M, P«iniier. 10
notice soivaDte, Tune des églises rurales les plas riches et les mieux décorées de l'ancien diocèse de Lisieux.
La nef, œuvre d*un architecte de talent, date de la fin du XV^ siècle.
Les. murs, construits en grand appareil, sont soutenus par des contreforts saillants dont plusieurs attirent les regards par leur forme insolite. Un magnifique stylobate , composé d'une large doucine et d'un chanfrein , suit les ondulations du terrain. La corniche, qui supportait le toit, est également formée d'une doucine.
On remarque , au midi , deux belles fenêtres à deux baies trilobées , dont le V tympan offre une jolie tracerie flamboyante. Il n'existe au nord qu'une seule ouverture, semblable aux précédentes. Dans l'ébrasement de cette feuOtre , on apercevait autrefois une curieuse peinture représentant Notre Seigneur au Jardin des Oliviers.
Trois contreforts saillants , dont deux sont placés sur les angles, soutiennent le mur occidental que surmonte un fronton triangulaire. Une fenêtre ogivale , entourée de moulures en gorge, s'ouvre dans le fronton, un peu à droite.
Un clocher en charpen}e , recouvert en essente et surmonté d'une pyramide très-élancée , s'élevait au-dessus de la première travée de la ncL
La porte , placée au midi , près du mur occidental , est à plein-cintre et entourée de moulures prismatiques. Un porche en bois, dont on aperçoit encore les traces sur le mur, précédait l'entrée de l'église.
Le chœur , fortement en retraite sur la nef , est roman et doit remonter au XI*. siècle. Les murs en ruine présentent l'appareil grossier en feuilles de fougère.
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n se termine à l'orient par nn che?et droit soutenu par deox contreforts dont Tnn , g;ami d'an doaMe chaperon , date dn XVI*. siècle ; l'antre a été reconstruit en brique. Une hante fenêtre ogivale , partagée en deux baies par un meneau ▼ertîcal qui se bifurque dans la partie supérieure , éclairait autrefois le sanctuaire. Les moulures rudimentaires de cette fenêtre , dont les angles sont taillés en biseau , accusent le Xni*. siècle. On remarque au midi les Tesliges d'une fenêtre dont les moulures étaient toriques.
A rintérieur, l'église était entièrement peinte à fresque.
La nef présente encore de nombreux vestiges de ce genre de peinture.
A l'extrémité de la nef, du côté de l'épître , est placé un Intel en pierre qui date du XVI*. siècle. Le mur formant retable est couvert de peintures assez bien conservées , représentant le couronnement de la Vierge : la mère du Sauveur, entourée d'une auréole formée de rayons flamboyants , a les mains jointes et élevées vers le ciel. Deux anges , les ailes déployées, tiennent au-dessus de sa tête une couronne ducale. De chaque côté de l'autel on lisait, il y a quelques années > cette inscription, que le temps a presque entièrement effacée :
ATE MAEIA DOHIMr
VBI MATBl ALMA
CŒLICA PLU A OBAGU.
Deox petites crédences , l'une ogivale , trilobée , l'autre surmontée d'une ogiie en accolade, sont pratiquées dans les mars latéraux.
Le mur occidental était peint à fresque. On aperçoit encore urois ovales formés de rinceaux , au centre desquels on lit ,
MA « lAs
en lettres rouges jyy /\ et | |^ ^ . Près du mur 9 à gauche , était placé un escalier qui conduisait à une iribone réservée au seigneur de la localité.
Vi\ bel arc triomphal, supporté par deut colooiieft doDt la base est formée d'on hexai^one , sépare le chceur de la nef. L'extrados œt couvert de pi^intures simulant des imbrications.
Près de la petite porte qui donne entrée dans le choeur est placé un bénitier, en forme de coquille, portant le miliéslne 175S.
Le maitrc-autcl offrait, au XVr. siècle, uu helin rétaMe en pierre qui a été découvert , Il y a quelques aUttées , en creusant le sol de l'église.
Ce rétable , dont la Société des Antiquaires de NOraiandie a fait l'acquisition , se compose de piusîeurs groupes èiéculés en haut-relief, représentant diverses scènes de la ?ted« la Sainte- Vierge et de l'enlance de Jésus , telles que l'Arinanciation; la Visitation; la crèche et l'adoration des bergers; la visite des rois Mages ; la Présentation de ?^oire Seîgoeor au temple; le massacre des Innocents ; la fuite en Egypte. Un autre groupe représente la légende des moissonneurs coupant le blé sur le passage de Jésus-Christ.
Tous ces groupes, autrefois miniatures , sont traités avec cette délicatesse et cette naïveté charmante qui caraclérisent les oeuvres de la Renaissance.
Cet autel fut remplacé, sous le rè^e de Louis XIV , par le grand réuble que nous avons décrit à l'article Marolles.
Les deux petits autels furent décorés, dans le même temps, de retables en bois à colonnes cannelées et rudentées.
La nef a environ 35 pieds de long (mesure ancienne) dans œuvre sur 21 de largo. La longueur du chœur est de 18 pieds et sa largeur de 10 pieds (1).
Dans le cimetière s'élève un très-bel if, qui a 1 mètre de diamètre dans sa partie moyenne.
L'ancienne paroisse de Cirfontaine offrait un territoire très- Ci) Depuis la rédaction de celte notice, réglise de Clifontaine a été entièrement démolie.
raHwioL ittXVIU'. siècle, elle ne conpcak qoe iSfoai.
Sous le rapport spiritael , elle dépendait do doyeDné de M09MX ; po«r le civil, de la sergenlerie da même liea.
Cette paroisse rernoote 2i uoe haute antiquité. Ou trouve ààm les rôles de rÉcbiqeier, à la date de 1195 , le nera de WiUflmm de Sirof^tde.
A la fin dtt deroier siècle , la famille de TooniebQ penédait • dit-QO • la lerre de CirfoDtaine. Ses armoiries étaient : d'arum à la bande i'azmr.
Au commencement du mOme siècle , cette terre était dans les mains de la famille de La Sauvagère. Guillaume de La SauT^ère , sieur de Cjrfoatvne» (ut aoi^bli en 1612 et maintenu CD 1666. \J Armoriai de d'Hozier, rédigé dans les demièree années du XYiI*,'8K'cle, fait mention de Pierre de La Sauvagjère, sieur de CirfQntaioe, et de Charlotte du Fagpet , sa femma Us eurent un fils , niominé Marc-Antoine, qui prenait, en 1711 , le titre de sieur de Saint-Laurent, et demeurait dans h paroisse de St.-Jiiiieii-de-MaiUQe«
Jeau des Perrois , qui vivait en 15&1 , prenait le titre de seigneur de Cirfontaine. Nous ignorons comment cette terre est entrée dans ses mains, et comment elle en est sortie.
La HamenRocque* — Outre le manoîr » clief-lieu de la pamisse» .\L Charles Yasseur ne cite qu'un seul fief sur le. territoire de crrConlaine, celui de la Haute-Rocquo. Cet ancien fief est situé un peu au-dessous de Téglise , à rentrée d'un vallon qui aboutit k Courtonad.
« Jean Le Tellier > sieur de la Haute-Rocqne , paroisse de tt Cirfontaine , élection de Lisieux , Tun des douce associés <f du Canada , lut anobli par lettres de décembre 1629, vé- « rîfiées en 163SI U eut un fils» appelé aussi Jean Le TetUer, « «ieur d^ b liaitfe-IUicque , qui fut mainAettin le i*'. {èvrier 0 1668, avec Pierre Le Tellier, son fils. Cbevillârd leur
« donne pour armoiries : De gueules à trois navettes à tisser « d*argent posées en pal, 2 et i. »
Cette famille s'est éteinte à l'époque de la Révolation , dans ane fille qui avait épousé M. de Doctey-MaroUes.
C'est également à la fin du XVIII*. siècle que la terre de la Haute-Rocque viiit en la possession de M. Charles du Bois, qui appartenait à une très-ancienne famille de Normandie, dont on peut suivre là filiation depuis l'année 1066. M. du Bois est mort sans postérité. Il a été inhumé dans le cimetière de Maroiles.
VILLBRS-SITR-6L08 (l).
Villers-sur-Glos, ecclesia de Villaribus, de ViUula*
La paroisse de Villers ayant été supprimée lors du Concordat, et son territoire réuni à Glôs, l'église a été démolie il y a une vingtaine d'années.
La cloche, instrument précieux, et les deux petits autels, sont maintenant dans l'élise de Glos. On y avait également transporté le maître-autel ; mais comme il n'y avait point d'endroit propice pour le placer, il a été dépiécé : on en voit dans le clocher les morceaux disloqués. C'était un autel à pilastres avec trois tableaux , dont deux en forme d'ellipse. Le tabernacle était surmonté d'une exposition, consistant en un dôme quadrangulaire porté sur quatre colonnes corinliiiennes.
L'église de Villers devait dater des derniers temps de l'époque ogivale. Le chœur faisait retraite sur la nef, selon l'usage. Le clocher s'élevait à l'ouest : il consistait en un beflroi carré, couvert d'une pyramide quadrangulaire. Au midi était le portail , protégé par un porche en bois. Les voûtes étaient en merrain, avec charpentes apparentes. Celle du chœur était peinte en Uen-azor avec un semé
(i) Notef de If. Ch. Vasieur.
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d'étoiles d'argent Les feoétres avaient des vitraux. M. le doctenr Billon en possède nn médaillon. Il occupait Toculus d*une fenêtre gémioée de la Renaissance. Les fonts étaient ornés d'arcatures gothiques.
^ Cette paroisse était sous l'invocation de la Vierge. Les patrons étaient, an XI V^ siècle, heredesde Mota; au XVIII*., l'évéqne de Lisienx.
Le fief principal de cette paroisse devait être la Motte, puisqu'il avait le droit de patronage. Il est situé tout près de Fanden enclos de régiise,qui formait enclave dans ses lerre& Il se trouve assis sur le bord d'un petit ruisseau qui emplissait autrefois ses fossés , et c'est sans doute à cette situation qu'il doit son n^m. 11 ne consiste, do reste , actuellement qu'en une maison de bois peu considérable, pouvant dater du règne de Louis XIV. Je ne crois pas qu'il ait jamais existé de ma* noir féodal appelé proprement Villers , et je pense que ceux des gentilshommes que l'on trouve avoir pris cette qualiflcation étaient seigneurs de la Motte. Je cite donc ici, comme intéressant la' Motte , « un mandement du 17 octobre 1475 du lieutenant du bailli d'Évreux à Tévéque de Lisieux , qui ordonne de conférer la cure de Notre-Dame-des-Prés, située ^ Villers, à celui que présente Estienne Flambart, seigneur dudit Villers. n ( Archives du Calvados. )
On trouve ensuite ce fief dans les mains de la famille de Boctey. Je ci*ois que l'on peut regarder cette famille comme originaire de Lisieux, puisque plusieurs de ses membres y remplirent des charges d'édilité dans les dernières années du XV*. siècle. En ISliO, « Guillaume Bottey^ damoiselle GuiU lemette Berihelot, sa mère, et damoiselle Gillette Bottey, leur cousine, firent leurs preuves devant les élus de Lisieux»; ils demeuraient à Villers. Noble homme Gilles Le Boctey , sieur de la Motte , figure dans un acte original du 30 avril. 1561. Un acte de 163/i parle des héritiers du sieur de Boctey , écoyer , sieur de la 51otte.
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D*apr^ rinscripiiOQ de la eloeke, Francis Lebraa éuit sieur de la Moite en 1668. lï avait des «Ikîancee avec h h- Mille de Maillée
D'autres fiefs se trouvaient sur le territoire de Notre-Dame de Villers , bien que sa superficie ne soit pas oonsidérable : tels éuient GrosmesoîK contigaà la Motte; le BouUey et Blancheporte, enfin la Quaise qui oiïre un grand intérê|.
Bn 15!iO, Grosmesnii était dans les mains de Mars de Gouvis, gentilhomme de très-aacienne lignée. A la fin 4a XVP. siède, il était passé à la famille de Doctey. On traove , en i6i06 et i61/i, noble et vénérable maître Michel Le Booley, propre , seigneur temporel du Grosmesnii , prieur de Mer* viUy , etc., puis curé de Natre-Dame-de- Villers.
Ce sont encore les de Boctey qui possédaient le Aoulley. Les registres de T hôtel -de- viUe de Lisieox ont conservé le nom de « maistre Gabriel Le Boctey , escnier • sieur de Marelles et du Boulley, procureur du roi en réleclton de Lisieux (1552-1577). Maistre Michel Le loctey, sieur du Grosmesnii , avait pour f^ère Louis Le Boctey , escuier , sieur du Boulley, qui avait épousé, le 3 juillet 1597, Catherine de FranqiuH-ille , fille du sieur de CoUandon , dont la postiirUé a possédé le même fief pendant plusieurs générations (1). •
Le Boulley est, je pense, la propriété de iM. Aug. Asselin, receveur des finances, membre de TAssociatiQU normande. Il est situé entre deux coteaux boisés, dans mie situation charmante. La maison, assez importante , a deux «liles qui datent du règne de Louis XIV , avec toit à la Mansard. Le centre parait beaucoup plus ancien , mais il a été modernisé à un tel point qu'il est impossible d'en recootnaître la date. Il a pooriaMt conservé son toit élevé et une grande cheminée en
(1) Il résulte d^actes authentiques que cette terre du BouKey était dans les matns de la finDille de Boctey ; mais elle possédait e» mêose temps le fief du Boulley, baooooup plus impartaet, silaé à 9t>- Germain-de-LÎTet*
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•raéa» dTaraiHires «îmilétfs avec à0»m dam les IméB • swttee fui remoiite m X\l\ «ède.
Le colombier carré, cABUniit en briques» eat aumoalé é'in èfk en terre jaoBe wrftiaete » qui représente on pigeen.
La fomiU^cto Boeiey éiait encore en poeee^ioo d'un antre fiel aasia sur te territoire de la aftèflie parottoî » niai^ ik un tfmn de Ueue an aMiin9 vers le midi » de l'aiUrQ cOté de la vallée ; il «e ooiamitii b Honssaye.
NoUe tMNUQin M\ Adriep Le ÇoOey, sietr de la (lo«fi«ije» vivait en 1570 et 1587, suiv^MM des docnmiçnt^ orii^navx que j'ai ew eiHfe te^ maîna. l*i§n(N?e le niiiii de; sop ftl% Un acte du <i jwltet iMi, lait Q)ei«io« de son petit-rfila. AotboÎ9« U Moley, éofiyer, aAissî seigpeur de h Houosay^ Il imm^ «es preuves de noUesa^ ^n 10$ê ^ Notre-Pamede-Viliers, avec Gilles Le Boctey, sieur de Glatigny.
Je n'ai trouva qu'ui^.settl acte o4 il soit question de la Blancbeporte çt dç ^oio propiriéuire, M*. Pierre To^staii^ Cet acte, daté du l*'. février ^684i relate une vente de trois pièces di^ terre situées à Qios, dépendantes de UaiepriodeCiiigntaine-
Le (ie( le plus intéressant pour Tarchéolof^ue , bien qu'il n*9U pas été biérarchiqueuneot le plu&inpporUnt, c'est certainement la Qu^ise m la Quèze.
Malgré les nombreuses mutilations que cfiili^ piaisoQ a subies, dk a'cq reste pas moin^ nn i^arç apécim<^4 des constrvçtipuJi domestique^ du commencement du XVr. si^le. Elle çst eo bois : toutes ses poutres prinppalçs sont coMi(ertes de sculptures dans le style du règne de François 1*'. Les sablières qui séparent }es étages sont sculptéeiSt M l^^tirs extréoûtéSt d*on nefveux rageur qui engloutit les. moulures, Toiles les autres pièces, verticales ou bori^ontales» sont C9i|V€^tes de Plk-4e-lampe » de rosaces, de losanges» di'enroulen^c^ts et autr^ motifs analogue». IJn^ jofo porte eit açc^bd^ av^ç pinacles, bUaoïis, feiijJlegça» ^'ouvre dae^la façade; malheureusement elle a souffert.
Les enlrecolombages sont remplis par des briqnes vernissées rouges et vertes , formant des dessins, tant par la variété de leur couleur que par leur disposition.
La face qui regarde le jardin n*est guère moins ornée. La base , jusqu*au premier étage , est en échiquier de pierres et de iniques. Sur une poutre centrale est sculpté un blason chargé d*une croix vairée et surmonté d*un chapeau de car* dînai avec les houppes. C'est celui du cardinal Jacques d'Annebaoit , évêque de Lisieux, de 1563 à 1560 ; on pent s'en servir comme de date pour la maison.
L'intérieur n'avait pas été moins soigné que l'extérieur, La principale chambre est pourvue d'une vaste cheminée dont le manteau , orné de moulures , est porté par deux colonnes engagées. Les sommiers des plafonds sont sculptés d'entrelacs et de rosaces.
Cette maison était autrefois couverte d'un grand toit de pavillon avec double épi. Des tuiles vernies de différentes couleurs formaient , sur ce grand comble des dessins ingénieux. En 18Û8, l'amour de l'égalité a fait stupidement ravaler ces fiers pignons au niveau des combles mesquins de l'époque moderne. Cependant, sans nul doute par économie, on a replacé sur le toit une partie des tuiles vernies , rouges, vertes et jaunes.
Les fenêtres éuiient carrées et étroites, sans ornements, si Ton en juge par celles que l'on voit encore, quoique bouchées, dans certains endroits. Les autres ont été élargies, il y a environ vingt ans.
Le colombier a été détruit en même temps que le comble , comme un vil instrument de la féodalité. Il était rond, de dimension fort ordinaire et sans architecture.
Je n'ai pu me renseigner sur les possesseurs de ce ùeL Je sais seulement qu'en 15&0 Silvain de Fatou ville , sieur de la Quaise, produisit ses titres devant les élus de Lisieux.
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Par V9tte de i6S6 , déjà cité, on coDoalt que Michel €o6tard, président en l'élection de Lisieax, était sienr de la Qnèze. Un autre titre des Archives des hospices, de 1667, m'a fourni le nom de t M*. Pierre Costard, escuyer, sieur de la Quaize, conseiller du Roy , trésorier de France au bureau des finances de la généralité d'Âlençon. » Je ne sais depuis quand ni comment cette famille était en possession de cette terre.
f^ paroisse de Villers dépendait de l'élection de Lisieux, sergenterie de Moyaox , et comptait UO feux.
MCaNIL-GUILLAUMB (1).
Mesnil^Goillaume , Mesnillus Guillelmû
L'église du Mesnil-Goillaume n'est point orientée selon l'usage : son chevet est à peu près en regard du nord-est. Elle est cependant fort ancienne; on distingue parfaitement dans les murs l'appareil en feuilles de fougère, entremêlé de ces longues briques que l'on a déjà vues à Fierville, à Ouillie-le- Vicomte ; elles sont disposées , comme dans cette dernière église, par chaînes horizontales, ou bien elles s'inclinent pour former Vopus spicatum, ou encore elles remplacent la pierre de taille , si rare dans la contrée , en garnissant les angles de la nef.
On remarque , sur le plan , qu'il y a absence complète de contreforts dans l'édifice.
On ne retrouve aucune ouverture de l'époque primitive : toutes ont été repercées à la fin du XV". siècle , et la plupart ont subi des mutilations postérieurement 11 n'en reste plus que deux qui aient un caractère archîlectonique : ce sont les deux grandes fenêtres à meneau du côté de l'évangile; elles sont identiques.
^1) Notes de M. Cb. Vaoeur.
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t^ ii^r, qw ami prîiiiiii?eiiie«t 45 piad$ i» ii»g, t été probDi^ i^mt traite vers 1853 ou I85S. CelU adj<Rictioii,
dirigée, je crois, par un ageot-voyer, n'a rien d'arcbitcctural. En 1856 , on a transporté le clocher sur cette partie. Il se trouvait autrefois assis sur l'arc triomphal, ainsi qu'on le constate dans les plus anciennes églises. Cette pérégrination lui a été fatale. Il datait du XV^ siècle ; sa charpente était revêtue d'essente, et la base était munie d'un double évcnt ou abatsons composé d'une série de petites ouvertui*es trilobées. L'ardoise vulgaij*e a remplacé l'essente , et les trilobés des évents ont disparu.
Le chœur fait retraite sur la nef, il est petit; son chevet primitif a complètement disparu par suite de rérectîan d'une
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fittiîiUe à pans ceapés ifui fait h |M^0toiigipinem ém mm hl4raQx. C«ue iacristM €8C antérieure à la Rêtolotiofi.
Le flMibîlier est de nulle valeur artisticfiie. O* peul oitiM' cependant «ne statue de saint iiildc?ert, évéqoe , qui date du moyen-âge. Les autels sont encore enveloppés 4e lniâtt paremento de vieille soie.
La voâte en cairène de Ja 6cf a vu disparaître ses poutres apparentes depuis la première visite que j'avais faite en 1853 ; on a toutefois respecté sa forme, qui efffe un profil harmonieux et bien accentué. Ses sablières sont appuyées partie sur les murs , partie sur de fort singuliers corbeaut en pierre. Quelle raison a pu engager à surmonter ces consoles, si bien moulurées, par la pierre brute qui se trouve immédiatement ^ous la poutre ?
La voûte du chœur est recouverte d'une épaisse couche de plâtre.
L*arc triomphal est ogival, garni de moulures prismatiques qui viennent reposer sur deux colonnes semi^^ylindriqnes. Ces caractères indiquent assez le \Y*. siècle.
Dans le tympan d'une des deux fenêtres dont nous avons parlé, se trouve ee blason :
Le pavage a conservé quelques resles bien frustes de earreaux émaillés.
L'église est soos l'invocation de Noire-Dame. Elle dépendait du doyenné d'Orbec et de la sergenterie de Aloyaux. Le patronage était laïque et appartenait au seigneur du lieu.
La paroisse comptait 76 feux (380 habitants); elle en possède actuellement k'yU.
Le château est important et remarquable. Le dessin de M. Bouet fait voir la régularité de son ordonnance et son
caractère architectonique. Il est situé à une distance assez grande de Féglise , du côté de la ville. Il est impossible d'en donner une meilleure description que les lignes que lui a consacrées M. Raymond Bordeaux dans son Excwnon ar* ehéoLogique dans la vallée d'Orbec en 1850 :
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« MesDil-Guillaame, dit-il, est un château formé de quatre corpe de logis, avec une cour carrée au milieu comme beaucoup d'autres habiutions seigneuriales de Tépoque d'Henri IV et de Louis XIII. L'architecture, mélangée de briques et de pierres, produit un effet harmonieux. En entrant dans l'intérieur de la cour , la façade du corps de logis de gauche est bâtie en bois et d'un style plus ancien. Les colombages verticaux sont chargés d'ornements dans le goût de ceux des maisons des \Y*. et X\l\ siècles qu'on remarque à Lisieux (1).
« Chemin faisant, dans les corridors, j'apercevais,
mélangés aux vulgaires pavés de nos jours, quelques carreaux faïences qui avaient assurément servi autrefois à composer de briUautes rosaces dans les chambres de ce château. Mais, vérification foite , c'étaient les mêmes types que nous avions déjà rencontrés à Beuvillers et à Maiiloc, et cela me parut une preuve que ces pavés avaient été décorés dans les fabriques de poteries , si nombreuses aux environs de Lisieux.
« La seigneurie du Mesnil-Guillaume appartenait, au XVI*. siècle, à une famille d'origine lexovienne, illustrée par de grandes alliances et par la construction de monuments
(i) Cetie partie est bien certaiDement un reste ù*un château antérieur. Elle comprend sept travées de pilustrea d*ordre classique, dél<frminées par des pièces de bois d*un équarrissage iNwncoap plus consl* dérable, sculptées de ces larges feuillages à la mode sous le règne de François I*'. Mais, quand on a refait le rei-de-ehaussée qui est en iniques et les autres corps de logis, on s'est efforcé de moderniser cette bâtisse surannée. Les fenêtres ont été élargies et surélevées et on les a entourées de moulures qui accusent le règne de Louis XIIL La grande fiUère godronnée qui séparait les deux ordres de pilastres a dCk suivre les contours des nouvelles baies , ce qui la hit onduler eonme un eréMlage. Enfin, on a mis soui la eornMie de gros iMdUlons en bols, dft- Buenl recouverts de plautb
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itùpmitaà. Nicôiiîi Lis TMlfois « sMgo^W d^feieHiltev q«î a lisait bâtir à Càeft ce magiiifiqtië Mtet éà XYP. siMè, aii^viir* d'hui la Jtoorce è( te Tribimàl de cbmtûtàîté i et ^oi pané* dàit lé cbâtl^aa de Fontailie-Étttupefbur |)rèft G^en » élatt en mèihé teiti|te seigneur dd Mesall^ttilbiifiie. La fiinîlle Le Yàllols jOBalt, l Cheh, ttn tfès-grand rôle ao XVP. sîdde> et à Rayeox an XVlI^ Uû akémoii^ t&âiliACrit ^ existe à la Mliotbèqde d(! tiaéli , €ft dent r«tlt«ar anonyttoe liasse maHgfloetttedt eit retiie l*eitractien de teaii» les fhftiHIés easoiMiaes qu'on regardait alors comme nouvelles, indiqué celle^Gt ciûrmtne isstie d'un sittiple artisan ée Lisient ^ enrichi dans le commerce. —Quoique les assertiéus de ee mémeiiiiB ne pa^ raisBcnt detôir êti^ aoÉeptées qu'avec beaucoup de réserve , les monuments viennent cependant conftrtner ce fah , passé sous silence par les généak^lstes, qee les Le yaùois som réellement origîuaires de Lisienx. Mais ils avaient tort de cadïer cette origine, honorable pour le commerce lexovien , car leur fiimllle devait être déjà fort distinguée dans celte ville à la fin du X\\ siècle. Nous aVons , en effet , retrouvé leur écusson sculpté Sut cle6 de voûte dé Ita nef de T^ise âL-Jâcqties, élevée Vei^s ISÎO.
« Quoi qu'il en soit, j'ai chercbé en vain dans le manoir de Mesnil-Goillaume l'écusson des Le Yallois. A l'intérieur de la cour j sur cette façade de charpente qui est d'un siècle environ plus.ancienne que le reste des constructions , il y a, à h vérité, des armoiries; mais ce ne soAt point celles de cette fomilto. Potmant , tout fait croire que c'est h eHe que le Mesnil-Cuillaufne doit la construction dé ce château , d'un si bon effet dans la vallée, y
J'ajouterai à ces détails la description des magnifiques épis M terre émaîUée qui temûnaient autrefois les tourelles et les pignons des cenUta On tîMii 41^ retrouver les nombreuses pièces dans un coin de grenier ; M. R. •Mi4eaoK n'avait doAc
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po les vmr. La plupart aTaieot aa mains 5 pieds d'éléraiioD; leor exécution, lenrénuil peavent les faire regarder comme des pins remarquables. On y retrouve les têtes à coquilles , les pentes de fruits et de fleurs , et ces grandes branches de lis de jardin gracieusement recourbées dont se composent les plus belles pièces connues de ce genre. Un dessin peut seul faire deviner leor imporlance et leur mérite. Il y avait aussi quelques pièces de fabrication plus grossière, avec une simpb couverte de couleur verte. On les avait arrachées des toits pour satisfaire au niveau égalitaire républicain, et aussi à cause des fleurs de lis, symbole aristocratique.
A la fin du XV*. siècle , la terre du Mesnil-Guillaume appartenait à Guillaume de Trousseauville, chevalier, qui était Clément seigneur de Giverville et de Aloraioville, en Lieuvin.
Ensuite, comme on l'a vu plus haut, on en trouve en possession la famille Le Valois. Nicolas Le Valois, qui avail épousé, en 1536, Marie du Val, veuve de Nicolas de Grandme, étant mort en 15/il à Tâgede kl ans, de la façon que raconte De Bras, ses biens furent partagés entre ses quatre fils qui firent tous branche. Le troisième , nommé Jean, fut seigneur do Mesnil-Guillaume et de Coq. Sa postérité ne s'éteignit qu'au commencement du XVII*. siècle , dans la personne de noble damoiselle Marie Le Valois, veuve de feu Charles Lo Goys, vivant écuyer, sieur du Parc et de Manneville, dame dn fief noble, terre et sieorie du Mesnil-Guillaume , qui vivait encore en 1613 et 161 7 , suivant des aveux et actes originaux où je l'ai trouvée mentionnée.
En 1709 , suivant d'autres actes , là terre était passée à la famille de Mailloc; car on trouve « messire François de MaiUoc, chevalier, seigneur d'Ëstouteville , Alesnil-Goiilaome et antres terres et seigneuries , demeurant ordinairement en son chasteao dn Mesnil-Guillaume. »
Le Chapitre de Lisioux possédait , sur le territoire de cette
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piir^we» m% t«rre noble, nomnée le Fief-aav-'fluet, qae jHi liTouiiée mutilpDiiée iaas vft acte original de idS7.
«Los(n.
Glos, ftrtoctttm» dans une charte de 1284.
Le TiHage de Glos , sitné à 5 kilomètres de Lisîeox , an midi» est coquettement posé sur une éminence an pied de laqueHe passe en triinchée le chemin de Ter de Paris k Gberbovrg. Celte éminence, presque entièrement formée de sable, sépare la riante fallée de t'Orbiquet da vallon sauvage et pittoresque de Courtonne-la-Meardrac.
^ L'église, qui occupe le point culminant du coteau, est une des plus anciennes et des plus intéressantes des environs de Lisieui. Sa construction paraît remonter aux premières années du XV, siècle.
Les murs latéraux, beaucoup plus élevés que ne le sont ordinairement ceux des églises rurales qni datent de la même époque, offrent un ancien blocage , recouvert d'un crépi qui se déuicfae à plusieurs endroits et laisse voir Tappareil grosiJier en feuilles de fougère.
Deux contreforts seulement , Tun au nord et fautre au midi , soutiennent la nef dont les murs sont d'une grande épaisseur. La faible saillie de ces contreforts qui atteignent presqqe le toit ; la largeur considérable des joints qui relient les pierres ; le relief que présentent ces joints, dont les bords sont taillés en biseau ou chanfrein ; enfin , l'arrangement des pierres, posées en défit et formant des espèces de chaînages ( cette disposition e^ surtout visible à l'angle sud-est et à fangle nordrest de la nef), sont autant d'Indices d'une haute antiquité. Nous ferons observer que la nature des pierres em-
('l^ Noiet de If. Pvtinier;
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pbfta 4ins k cDuthioiMD des ooncreforts eit diflKraite : les unes sont en calcaire oolithique , d'an grait très^fia ; l6i âotrci en cikaire urèB-^p&rtux, ayMt ane grande reasemMatice «vecle tnf «o iFarenîa, qoi était généralenMnt en neage pendm la période ronane.
Les «uns iatéraax do ciNeur, fortement ai recraîlc ftor œn de la nef et également i*ecrépis , n'étaient aonlsBus pnmîllvenient par aacnn contrefort. Les contreforts saillants, à double glacis, que Ton voit à rextrémilé orientale de ces deux mars, près do chevet , ont été élevés à la Gn du XV*. siècle ou an XYI*. La partie supérieure de ces contreforts a été refaite en briques plates dans le courant du XVIII*. siècle.
Lenrar droit qui termine le chœur, à l'orient , eH soutenu par deux contreforts saillants , en pierre , k douMe glacis Contre ce mar , entièrement recrépi et sar lequel on n'aperçoit ancuie trace de fenêtres, est appliquée one sacristie en briqaes qoi date dii âède dernier.
Des fenêtres à plein-cintre et à claveaux txtradoaiés, sem^ bfafeles k celles qui s'ouvraient dans la partie supérieure des murs latéraux du chœur et dont on apençoît encore qnelqiMb vaaigaBy édairaîenc priniitivemcnl l'égliiie.
€êt édifice a été repercé àk fia du XIP. siècle, ou dans les pranâères années dn Xlli*., ainsi que rattesle l'étroite fenêtre en fomK de lancette q«i éclaire le chœur du côté septentrional. CJne lancette semblable s'ouvrait dans le mur méridional Ces deux fenêtres sont en partie inscrites dans ha ancîenaea oin^rtnres, qai étaient romanes et placées un peu pins haot Oenx fenêtres ogivales un pen pins larges , du ■enw temps, taissent pénétrer le jour à l'intérieur de la nef, Tane au nord cT l'antre au midi.
Le chœur est éclairé au midi par denx fei^res : l'une aana candère , l'aatre à ogive aiguë, très-large. Celte dernière fenêtre était anlreldis partagée en denx baies par on
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meiieao. La moolore torique^ garnie d'an listd, qui Teneadre accaae le XIV*. siècle.
Les deox larges oo?ertares en briqoe pratiquées dans le mnr méridional de la nef sont cintrées » dans la partie sapérienre. Au-dessus on lit la date 1780, qui indique une réparation faite à cette époque. L'une de ces fenêtres offre l'inscription suivante :
LAN
A droite de l'une de ces ouvertures est une petite fenêtre ogifale, entourée d'une scotie.
On remarque près du mur occidental les vesti|ses d'une porte à pleiuHÛntre , romane , dont les claveaux extradossés sont formés de pierres calcaires très-dures. C'était la principale entrée de l'église.
Une petite porte cintrée, sans caractère, est pratiquée dans le mur méridional du chœur.
Le mur occidental de la nef, autrefois soutenu par trois contreforts plats, a été reconstruit en brique, sans aucun goût Quatre igndiiles et massib contreforts , également en brique et inclinés comme les étais d'une maison qui menace ruine, supportent ce mur. La porte, cintrée dans le haut, est surmontée d'un oculus.
A l'extrémité occidentale de la nef s'élève un clocher octogone en charpente , surmonté d'une pyramide ébnoée. Le larmier , correspondant à chaque face , est percé de plusieurs ouïes ou évents d'une forme peu commune. Ce docher renferme deux petites cloches.
La plus grosse, fcmdue en 1862, a été bénite par M. JeM- Jacques Farolet, doyen de St. -Pierre de Lisieux.
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la i^ petite , qui proTient de Tancieiuie église de Viilers» pQKie TiiMcription soîTaote :
f 1668*^ ■*• nARÇOB PMQBTLT PBM CftLÈ M CI LIE? MA VÊBnSTt BT HQMHfa KAWB. ■** M*. tlSASTIAM DUABIHIfS IT rBâlCÇOlft V^ BBflf 8'* DB LA HtTTB T' •
iBuv mmmf ma tâasTB.
La voûte de la nef est conslruîtift en merraîD, avec eutraits et poioçoD8«
L*arQ triomphai, fane gpnde; élévation, est roman.
L'Intérieur de l'église offre um riche mafej&or.
GoQ^e les mues latéraux éà chowir «»t appliquées de belles bcttfleries, Hurmaiit lambris, qui èttrat du règne de Louis XIY. Ce lambris, cpii 9ert de hani dossier aux stalles , est formé de panneaiix encadrés de moulures fortement élégies aveo Siigles rentrants et coaeaves. Les ressauts correspondant a V pilastres sont soulnius par des têtes d'anges ( Voir la page suivante').
Les boiseries les plus rapprochées 4à hnMl- offrent de riches eocadreoMnls, t» fioilles de chêBA» et une élégante frise artisiement sculptée.
Des pilastres, offrant des^ pentes de fleurs et de fruits , sépareat les paooeaiuu
M« Bouet % fait un dessin de ces boiseries, qui proviennent de l^mdeDue abbaye de Gormeilles.
Les stalles, au nombre de dix (cinq de chaque côté), datent probablement du même temps. La forme des accoudoivê^ est assez curieuse et peu commune.
I^ lutrin est une œuvre très-remarquable. Il est composé de trois parties. Le pied est triangulaire. La tige , formée d'un vase très-gracieux couvert de jolis rinceaux, supporte un globe sur lequel repose un aigle luttant contre un serpent ,
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emblème do mal. Ce- lutrin , qui est en bois de cbèae doré à Feaa, est dans le style Loais XV. n provient aussi de Tabbaye de Gormeilles.
Le rétable du maitre-autel, type Louis XV, est formé de pilastres qui supportent un entablement circulaire. Le tableau est également cintré dans la partie supérieure. Une gloire, de grande dimension , forme le couronnement du rétable. Les urnes correspondant aux pilastres sont ornées d'anses, en forme de consoles , qui remplacent les draperies si communes 90us le règne précédent. Le tombeau et le tabernacle sont en forme de doucine.
A l'extrémité de la nef, s'élèvent deux petits autels avec rétable. Le tombeau de l'un de ces autels , dans le style Louis XIV, provient de l'abbaye de Cormeilles. Il est carré et décoré, à ses extrémités, de jolies pentes de fleurs et de fruits. Le devant du tombeau était autrefois revêtu d'un parement en étoffe.
Le rétable, dans le style Louis XV, provient de l'ancienne église de Villers, près Glos. Deux pilastres ioniques, cannelés, supportent l'entablement La statue qui décore le rétable est ancienne et miniaturée.
Nous avons remarqué au bas de la nef un ancien et curieux bénitier, en cuivre ou en métal de cloche, sur lequel on lit l'inscription suivante, extraite de la Genèse : t vox DOMna svpxi aqvas dits.
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Ce bénitier » qui ser? ait aotrèiois pour raspenioo de l'eau béDiie, paraît dater da XVI^ siède.
A rentrée da chcrar étaient aatrefoîs placées deux belles statues en pierre, représentant des évangélistes. Ces statues, qoi provenaient aussi de l'abbaye de Gormeilles, ont été brisées pendant la RéToIntion.
M. l'abbé Hays , desservant de cette paroisse , a &it |dacer dans la nef un très-beau chemin de croix , qui offre une série de tableaux dessinés et gravés par Pétrark, et coloriés avec soin d'après Fobrich , célèbre peintre allemand , et l'un des représentants de l'École de Dusseldorf , dont la gravure reproduit et cherche à populariser les chefs-d'œuvre.
Dans le clocher est relégué un joli tabernacle, dans le style Louis XIII, décoré de nombreuses colonnetles faites au tour. Les petits vases i^cés dans les niches sont également l'œuvre d'un tourneur de l'époque , qui probablement habitait la loca* lité. La face principale du tabernacle est garnie de quatre co* lonnettes, d'ordre composite , formant ressaut Les balustres qui décorent la galerie placée à la base de la coupole sont en forme de fuseau. Ce précieux ubernade provient de l'ancienne église de Yillers.
Nous avons vu aussi dans le clocher une jolie lampe en bois , d'une forme très-gracieuse. Cette lampe , qoi est dans le style Louis XV, est décorée de têtes d'anges et d'entrelacs. Elle provient de l'ancienne abbaye de Gormeilles. Ce genre de lampes est aujourd'hui fort rare.
L'église de Glos a pour patron saint Laurent.
On a découvert dernièrement , dans le cimetière , un fragment considérable d'un ancien cercueil en pierre calcaire. Il a été trouvé à 1 mètre environ de profondeur.
A l'extrémité méridionale du cimetière, s'élevait une chapelle dédiée à saint Laurent. Cette chapelle a été transformée en une maison, à usage d'auberge, qui porte pour enseigne :
An GRAND SAINT LAURENT.
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Chàtêam de Coq. —-Ai Iciltmètre e»vMM da ? iNage de Glos, au pied d'un coteau quldomiiie la me gauche de l'Orb^fuet » s'élef ait un aaeiea mamâi* auquel ^ dans le paya ,. on donne le uobq de chitean. D-apnèt la tradition locale , ce tkàt^ toau aurait été détruit par les Anglais dan k milieu da XY*. siècle, après la bauille de Formigoy » qui le» eifNika défiaitifemem du sol nomand. On voyait encore» il y a. une «iagiaMie d'aaaées , que&ques vestiges des nuirs do fondation. U }SMma en pierre qui s'élève à oii^cdte a été» dK*on, bâtie avec les pierres provenant des débris de œt ancien cbâl^au dont les couimuiis s'étendaient au nord jusqu'au chemin.
La découverte de nombreuses monnaies françaises ( 8(M> environ ) qui a eu lieu, en 1850, dans la coot de la FdUetiôre, qMÎ domine, a» nord-est, le village de Glos , atteste les luttes sanglantes dont cette partie de la Normandie a été autrefois le théâtre. Le plus grand nombre de ces pièces , qui sont en cuivre et en alliage et de différents modules , remonte aut règnes de Phihppe de Valois , de Jean II, dit le Bon , et de CbarJes Y. Quelques-unes, de grand module, sonide Louis l'^. on de Louis II, couMe de Flandre, qui prit parti pour ËdMiard III , roi d'Angleterre.
0ans une cour voisine, appartenant au ménie propriétaire, se trouve une ancienne carrière de marne, divisée en plu* sieurs galeries dans lesquelles on a découvert use donzaîn* de boulets en pierre. La partie supéiieure de cette courforme un plateau, assez régulier, qui commande pkisieuf& valions aboutissant à la vaUée de l'OrbiqueL C'était un point straté- ^qne assez important
Glos possédait autrefois un château-fort dont il ne reste plus aucun vestige. Gassiai n'a pas marqué sur sa belle carte de France , dressée de MUk^ 1793 , l'emplaceoient de ce cbftlean : d'oà il fout conclure qu'il n'existait phis à cette époque^ On aperçoit à peu de distance , au sud de L'égUae»
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«f lelMMl dt kl rifièM, mm» notte féadai»ffte êt^ liqpdle »*tewft, dii-«B^ le cbâim.
Ea ie66.. un» seigneur de Gk#*wrwLMtox, pik ptrc & la OMqveie de l'ÂnglelnTe. Eb 122», Robert de Oit», ih de Pkilîppe doon» à k MaiteOf-Oie» de Ummc plmieun red»fanées qoi bd étaieei fnles à€Ae&.
G^est m XlUK »Me que rérêqoe de Linem perat» êlre emté tm poumakm de la lerve de Glos. Il esisi» m Trteep des cbiBtes one obKgmieD de i*éf égoe et du chapitre de LK çieiNL pofir plumure acres de terre et dîf era droics aex pa»* nMases de Gioe, Cordehiif^lB .et autres ,. «pii leur avaient élé doneéea ^ fenae par le roL
Glo» et Gourtonee fiMrmaîeiit une de» aepi baresnies qui composaient ie comté de Lisicux et par conséquent relevaient de la jutidiction de Tévéque. Les autres baroaeiee étaient Nouant, prèsBayeux.; Tbiberville , Gaoé , Gajiapville, près Vimoiuîers ; BoBDevilie-ia'^LoovQt, Tonqnes»
Carrièrtê de GUs. --La voie romaine de Liaieox àCbati* brais traversait le territoire de Gloa. C'est suc le bord de ce^te ancienne voie que se trouvent les^ cflèbres carrières de Qloe, dont les eoqmllagpes fiossiks ont écé décriu aivec soin par MM. Goubert et Zittel , dans leuf SHdionmairt de Con^ ehylialogie.
Le saUe de Gloe appartient au corallien* sopérkov. « Il c correspond par la stratigraphie et par plueieors de ses les» a siles a«x grès k Trigonia Bronni, arvec alternance de sables » de la firiaise d'Hennequeville. »
Les espèces que contiennent ces sables sont peu nombreuses , mais quelques-unes sont fort riches en indtvîdosL La partie supérieure des bancs qoi bordant lO' dberoin est hlancbie par de nonifareux débris de coquilfes pourries, par suiu d'infiUratioas poslérieuree il leur dépôt.
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Aqmdimrcmam. — Sur le paicbant d'an coteau escarpé qui domine à gauche la route d'Orbec, au-dessus d'une carrière de saUe située en-deçà du pont, M. le docteur Billon a découvert, en 1868, un aqueduc romain, parfaitement oonserré • qui prenait les eaux à une source voisine et les portait à l'ancienne cité gaUo-romaine des Lexovii (Notio^ magus Leffwviarum). Ge tronçon d'aqueduc, construit en béton comme tous les travaux de ce genre que nous ont laissés les Romains , a été examiné, l'année suivante, par un grand nombre de membres de la Société française d'archéologie , réunis à Lisieux lors de l'Exposition régionale. Un croquis très-exact de cet aqueduc , dessiné par M. Bordeaux , a été publié dans l'i^fintiaire de l'Association normande pour 1852»
Bruyèrei de Glos. — Les bruyères de Glos. bien connues des botanistes, occupent un plateau très-éJevé , situé à l'ouest du village. M. Durand-Duquesnay, dans sou Catalogue raisonné des plantes vascolaîres de l'arrondissement de Lisieux ( BuUetin des travaux de la Société d'Émulation , année 1866), donne la liste des plantes rares qui croissent sur ces bruyères, particulièrement dans les parties tourbeuses. De larges voies traversent aujourd'hui ce plateau, qui domine la rive gauche de l'Orbiquet.
Maturir. — Au milieu des prairies s'élève un ancien manoir , appelé la Vallée, qui a appartenu à la famille de iP^nqueville. Ge manoir, situé à peu de distance de l'église , près de la rivière, est une construction en bois du XYP. siècle. Une des salles offre un joli pavage émaillé , dans un bon eut de conservation.
Le colombier est de forme circulaire.
De l'autre côté de la rivière , à l'angle d'un chemin qui se dirige vers l'église de Beuvillers , s'élève une construction en
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hoiB d^m cenaîM imporuace. L'étage sopéneor est bâti en cnoorbeUemeot Uoe toorelle cairrée renferme l'eeeaUer A l'iatérienr, on remarque one vaste dieminée et une ancienne porte à panneaux plissés. Cette construction, qui date de la fin àiVf\ siècle, a dû appartenir à une communauté religieuse.
BKITTlLLtBS (•).
BeoTiUers , Beuviliare, BouviUare , Bemilliers.
Sur le penchant d'un coteau qui encadre , au couchant, la riante vallée de TOrbiquet, s'élevait d'une manière pittoresque la petite église de Benvillers » dont la construction • très-ancienne, remontait à la période romane. Cette église a été démolie en 1863.
Le chœur et la nef étaient placés sur la même ligne.
Les murs latéraux de la nef, que recouvrait un crépi ancien, étaient construits en blocage et dépourvus de contreforts. Le mur septentrional offrait une fenêtre carrée , du XYI*. siècle , et une fenêtre sans caractère.
La principale entrée était au nord. La porte, à pleincintre , entourée d'un tore du XYI*. siècle , était précédée d'un porche en bois, d'une certaine importance, qui fut fermé et transformé en chapelle des fonts vers 18&0.
Une petite statue en pierre , représentant sainte Cécile , était posée sur un cul-de-lampe , au-dessus de la porte , à Textérieur de l'édifice.
On apercevait, à gauche de cette porte, les vestiges d'une arcade à plein-cintre (probablement romane) qui donnait anciennement accès dans la neL
Il n'y avait jamais eu d'ouverture à l'occident La porte qui donnait accès dans la nef était moderne : elle avait été ouverte en 18&0.
Vers l'une des extrémités du mur méridional on apercevait
(t) NoiMdell. PBonler.
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large ifiie iia«(e, éM> to liords étoiest mnplement tMléi m .fsbwfipeia OQ bmuL Elfe é4«ii fenvée par «ne vitre^paiMe^ jfpdée cetWe-boQiiC
Le^obœor» ùm ifue nop» TiivdM dit» ne lùNit point retraite sur la oe£ Le mur septentrional » constmil en blocage • paraissait dater dn XHK siMa L'an des contreforts , engagé en partie dans le mor de la sacristie, avait été élevé à la même époque. Un antre contrefort , placé à Textréraité Dccidentale, datait, comme ceax dn chevet, du XY*. Aède. Dne ouverture en forme de lancette était pratiquée dans ce <inir. Cette fenêtre , qui était ébrasée à Tintérieur , mesurait 90 centimètres de hauteur sur 20 de largeur. Le mur méridional avait été reconstruit entièrement au XT". siècle. Près de Tangle s'élevait un contrefort. Les deux fenêtres qui éclairaient le chœur de ce cèté affectaient la forme ogivale ; elles étaient, du reste, dépourvues de tout caractère architectural
Des contreforts du XV*. siècle soutenaient , comme nous Favons dit, le chevet qui était droit,
Utt petit docber en charpente s'élevait au-dessus du gable occidental La croix en fer qui couronnait la pyramide paraissait ancienne. Les croisillons se terminaient par des fleurs de lis. Ce clocher contenait une cloche qui offre l'inscription sirivante :
f J*AT ÈTt BiNIE PAR M*. CBAELB8-JACQUBS BOUSOILUI CURii OB BUJVIIr LBBS BT ltOIOI<B HABIB 8*-«AciLB PAB M'. PISBRE BBUROT BMMABUBL BSTlàTBB KABQCa DB TBAmACTILLB BT MAOAICB MARIB CLAUDB DB QRIBU, «M (fiPOUSB, PEMBimANTS A PABIS BH LBCB BÔTBL PLACB DU PALAIS BOQBBOlf M*. 85 A PAB», AUGIBRS tBIGNBURS M BBOTlLUnSi M"*. JBAlf BAPTinC Ut «MFi MAIRB, AU3UMVB MOfAMB «BBONMÉ DO lAMIPl^, AMOIlIt. JBAK nUNÇOIS PBTir BT P* BO»B FOCBT» BOfl tfPOUM^ J^AS BAPt»» fflCOLéA OUBBBBTTB TOUS PBOPBIÉTAIBBS BT MAKBRB DU C01I8BIT. ■DIIQIPAJU LA nLLBTTB DB LISIBUX m'a FAITS 1816.
La charpente de la voûte, en forme de berceau, paraissait
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Mnenoe. afin d'^éiriter la fOiUBé» mr k acmmec en mort» on l'avait établie sur Uocbets ou iàbeu, tes clie?rons citant feme. C«tle yoâte, sans eniunts, éuk feoièrisBée « douves deMpÎD,
A rmtérienr oofune à rexiécieiir de Fédifice, les mors avaient conservé leur litre funèbre couverte d'éoMSons. Ces blasops» wlfivé^ avec soin par M. Chartes YMsaor , étatent çoQK df la laaaiUe de Franquevilte.
Le maitre-autel , qui était Tun des plus fiches dé t*an* mm dîopèse de Idbienx, atlirait les regards des ooaoaissencB.
Le rétabfe provenait de raocicoDe église de SL-^^Pterre-de- Canteloup. Il avait été acheté en 1847 pour Tég^ise de Ben* viilers. Ce magHÎfiqae rétable, décoré de deux colonnes torses aotoor desquelles s'enitmlaient des ceps de vigne chargés de grappes de nûsin , dauii du règne de Louis XIV. Le cadm qui emonrail le tableau était travaillé à jonr et délieatement sculpté.
Le tabernacle, œuvre de patience et de goût, avait appartensi à l'abbaye de St-rDéstr de li^îenx. Il avait élé donné à l'ancienne église de St. -Désir ( démolie pendant la Révo- Intiott), par Marte de Raveton de Chanvigny, abbesse du monastère des Bénédictines (15M-14S&).
Ce tabernacle, de forme hexagone, offrait deux étages. Le premier étage était décoré de cinq niches, séparées par de légères celonttettes accouplées, détachées du pavillon et pheées sur les angjles. Les sutueftes renfermées dans ces niches étatent : te Sauveur du monde, saint Pierre, saint Paul, satflft Benoît et sainte Scholastique. Le second étage, formant €on* nninement , présentait un dOme 4mbriqué, surmonté d'un tenlenioQ à jour, sur te sommet duquel était posée «me statoetis représenlattC le Christ tenant une croix de Résntrec*tMHi. Ce genre d'amortissement est assez rare. Les tatiema-
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pies de cetteépoqae 3e terminent ordinairement par une croix faite an tour, appelée avellane.
Les deux gradins étaient couverts d'arabesques en relief, interrompaes par an blason placé au-dessous du tabernacle. Cet écusson était celui de L'abbesse qui avait fait exécuter ce beau travail
Le tabernacle que nous venons de décrire avait pour complément une jolie garniture de candélabres en bois tourné, avec torchères.
Nous aurions vu avec plaisir ce tabernacle replacé dans la nouvelle église , dont il aurait été le plus bd ornement.
Le tombeau , de forme carrée , était garni autrefois' d'un parement en étoffe.
De chaque côté du maltre-autel éuient placées deux anciennes statues. L'une, en pierre , représentant sainte Cécile» paraissait dater du XY*. siècle ; l'autre , en bois , de sainte Radégonde , artistement sculptée , datait du r^ne de Louis Xin.
Cinq pierres tombales se voyaient dans le chœur. Une seule avait conservé ,'en partie , son inscription gothique :
• . . <^siii0iit tû Ben vnoïït setgiifur ht JUlicinrne , Hntfmtlcr ,
JlUbitct-U-0as ft fitAuct"€tmmi bc JUtrolcs ^ IkBui U XiÊ2
Vttctûhn «ni (tiu| cens XX2
Les squelettes de ce seigneur*et de sa femme étaient re-* présentés et gravés au trait sur la pierre. Dans les angles supérieurs étaient placés leurs blasons : d'Osmont ; de gueules au col d'hermines.
An milieu du chœur apparaissait une pierre tumulaire , dont la face principale était tournée contre terre. La grande épaisseur de cette pierre , qui était en schiste noir imitant le marbre , nous porte à croire qu'elle était ornée de l'effigie
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eo haiit-rdief da personnage qa'eMe recooTrait, et qu'elle aura été retoamée.
Le choeur était fermé par deux petits autels sans rétable.
Celui de droite (côté de Tépitre) était surmonté d'une ancienne statue en |Herre , dorée et miniatnrée » représentant sainte Anne.
L'autel placé du côté de l'évangile éuit couronné d'une statue, Clément miniaturée^ représentant la Sainte-Vierge. Ces deux statues, que nous avons remarquées au milieu des décombres, lorsqu'on a démoli la vieille église, nous ont paru d'une bonne exécution.
Ces deux petits autels , placés de chaque côté de l'arc triomphal j n'avaient qu'un gradin, sur lequel étaient posées les statues dont nous venons de parler. Sur le milieu d'un de ces gradins, ornés de petits tableaux en forme de médaillon, on lisait :
es SACHAIBt A BSTé BONIli FAB
MAISTAB ncOLLAS SCOT PBBB CVBA
DB CHA(m}P8BBU BT BAOLBTTB
MALAIS 8A irtfiB. IQÂO.
A côté de l'un de ces autels était placé un petit chandelier en cuivre , de 20 centimètres environ de hauteur , qui offre nne grande ressemblance avec un chandelier de même métal, pllo-roniain , découvert , il y a quelques années , à Lisieux , dans les fpndations d'une maison appartenant à la communauté de la Providence. Près de ce dernier chandelier , dont l'origine ne saurait être contestée, on a trouvé plusieurs fragments de briques romaines. Le chandelier de BeuviUers ne parait pas remonter au-delà du XII*. siècle.
Entre ces deux autels s'élevait , comme nous l'avons dit , l'arc triomphal , qui était en bois peint
Cet arc , qui dauit du même temps que les autels , était
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Miljibiilé de M6i^ ûû Christ, qû'accokupaignaieat to statues de saint Jean et de la Saînte-Yierge. Deux urnes, de tnéme style, réponédent aux piliers sur lesquels il reposait
ttout ort ensemble, plein d'harmonie, qui rappelait la disposition des anciens jubés, était très-religieux et d*un effet Miisissant.
S5QS le porche, qtri avait été converti, comme nous Tavons dh, eti chapelle, «n remarquait les fonts de rancienoe église de 9t'Rîppolyte-du-Bout-des-Prés, qui a été démolie en 1832 ou 1833.
On voyait aussi dans la même chapelle deux statues en bois (sahit Jean et la Sainte- Viet^ge) qui provenaient de la chapelle du château de St-Hippolyte.
La nouvelle église, placée un peu plus bas que Pancienne, ne présente aucun intérêt à Tarcbéologue.
L'église de BeaviUeiv était placée sons Tinvocalion de sainte Cécile.
Le patronage appartenait au Chapitre de la cathédrale.
Beuvillers faisait partie de Télectionde Lisienx et comptait quarante fenx.
Châuau. — Il ne reste pfus de l'ancien manoir féodal de Beuviller/, qui 8*élevait au fond de la vallée, qu'une poterne flanquée de deux tourelles, d'un effet très-pîltoresque.
Cette délicieuse tête de pont, dont M. Bouet, membre de b Société française d'archéologie, a fait un charmant dessin, est accompagnée d'un pan de mur en brique percé de meurtrières.
« Le rez-de-chaussée, dit M. Raymond Bordeaux (1),
(1) Compte-rendu d*iinâ eftcursîoft futle dans là vallée d*Orbec en leSOi
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« «oqUeluims emf^rm^lofB les lignes suivantes, est t)àti en c damier dé pierres et de briques àlternatlTement bouges et
« vertes; le premier étage est en bois, recourert d^essentes
• disposées en dessins rariés. Un escalier à vis, contenu r dans Tune des tourelles , mène dans une chambre haute c placée an-dessus de la porte , où existe , à peu près com-
• plet, on superbe pavage en carreaux de terre cuite, dont « reniait jaune et vert est d'une rare fraîcheur encore. Des « fleurons de la Renaissance décorent chacun de ces pavés , « tous semblables de dessins, mais tantôt bruns avec des u flearons verts, tantôt rouges avec des fleurons jaunes. Ces « pavés sont disposés quatre par quatre pour composer des t rosaces , et les rosaces alternent (te manière que le plana cher de la chambre présente un échiquier rouge et vert , t cooleurs qui se remarquent anssi dans l'appareil de la
• maçonnerie.
€c Ce bean patage , ajoute M. Bordeaux , dans ce langa^
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« pittoresque et coloi^ qai doiiae on ai grand charme aa c récit , est couvert de décombres et la chambre est ouverte « à tons venants. Le grand toit do pavillon s'effondre tristec ment; les flèches coniques des tourelles laissent déjà entre- « voir leurs chevrons noircis par la pluie, n
Nous ajouterons, pour compléter le tableau, que hi lucarne qui surmonte le toit de la poterne était couronnée d'un bel épi vernissé en terre du Pré-d'Auge. Les jolis pavés émaillés décrits par M. Bordeaux provenaient de la même fabrique, dont nous parlerons à l'article Prë-d'Auge.
Le fief de Beuvillers relevait du comté de Lisieuz.
On trouve dans les Rôles de l'Échiquier de Normandie : yfido de Boviler, en 1180 ; Robert de Busviler, en 1195; Robert Cardon de Boeviler , même année.
Nous ignorons les noms de ceux qui possédèrent ce fief aux XIII-., XIV. et \V. siècles.
Au XVI*. siècle , le fief de Beuvillers appartenait à la famille d'Osmont.
« Le premier qu'on trouve en possession de ce fief , dit « M. Charles Yasseur, est Robert d'Osmont, seigneur de « Beuviliiers en partie et de CreuUy , qui épousa Alix de « Bures. Il transmit cette terre à ses descendants , qui la « conservèrent pendant plus de cent ans. Le dernier qui la c posséda est GuiUauroe d'Osmont, chevalier, seigneur « d'Aubry-le-Pantou et du Mesnil-Froger, qui l'échangea, cf suivant contrat du 2 février 1640, avec Jean Le Michault, n lequel obtint, cinq ans plus tard, des lettres de noblesse et
• le titre d'écuyer. Il a\ait épousé, en 1615, Marguerite c( Parfait , fille d'un greflSer en chef de l'élection de Paris^ « De cette union naquirent dix -huit enfants , ainsi que le
• constate une généalogie manuscrite. L'afné des garçons , « Guillaume, né le 18 février 1621, fut seigneur de Beuvil* « lers, le Val-Durand et Douville. Malgré sa nombreuse
tt parenté, il n*eat pour héritière que Françoise Le Micbant, a sa sœur, née le 27 septembre 1630, laquelle avait épousé, c en 1653, Jacques de Franqueville, écuyer» sieur de La « Vallée, fief situé à Glos. »
La famille de Franqueville a possédé la terre de Benvillers jusqu'à la fin du XVIII*. siècle. Clande-Jean-Baptiste de Franqueville n'ayant eu qu'une fille, nommée ftlario- Françoise-Julie , cette terre passa , avec la baronnie de Morainville , le Mesnil-sur-Blangy , Livet et La Couyère , dans les mains de M. Joseph Laurens de Grieu , chevalier de l'ordre royal et militaire de St. -Louis, dont la fille. M"**. Marie-Claude de Grieu, épouse de M. de Fréuiau ville, est mentionnée sur la cloche dont nous avons donné rinscriptlon. Â une certaine époque, le fief de Beuvillers avait été divisé. On voit, dans un acte de vente du 28 mars 1589, figurer le Dom de noble homme Nicolas Filleul^ sieur du hault Bœuf* vMer, demeurant en la paroisse do dit Bœufviller.
Outre le Vai-Durand et Douville , fiefe déjà mentionnés , qui étaient situés sur Beuvillers , M. Vasseur cite encore la~ Piuqueiière on Pigneterie. Ce fief était situé au fond d*un petit vallon qui aboutit à la vallée de la Touques , en face le manoir de St.-Bippolyte.
En 1666, Guillaume Labbé était seigneur de la Pinquetière. H fut qualifié ancien noble par les Commissaires.
Au fond du vallon que domine l'église s'élève une filature de fil et un établissement de tissage à la mécanique qui occupent on grand nombre d'ouvriers et animent cette riche et pittoresque vallée.
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LISIEUX (I
Naoiomagus Lexaviarum « Ltxovium , Lixuviyniy Licsopinum, Lisoviwn, Lîsieux.
La TÎlle de Lîsieux , dont dous nous proposons de décrire les principaux monuments / est bâtie au confluent de la Touques et de l'Orbiquet , dans une charmante yaiiée encadrée à l'orient et an couchant par de riantes collines.
tpoqme gwlaise. — L'origine de cette viUe remonte à une haute antiquité. Lisieux doit, comme on le sait, son nom à une puissante peuplade gauloise dont parie plusieurs fois Jules-César dans ses Commentaires. Gomme toutes les cités de la Gaule, elle avait son sénat et son chef ou magistrat suprême, nommé vergobreu Parmi.le petit nombre de monnaies en bronze que nous a léguées ce peuple, quelques-unes, frappées au type de Cisiambos Cattas vereobreto, sont fort rares. L'une de ces dernières pièces, remarquable par sa belle conservation, fait partie de la collection de M. de $aulcy, sénateur. Elle a été trouvée dans la commune de Gouy, près Pont-de-T Arche, en 18B7. Elle porte, d'un côté : saussos PUBUGOS LIXOYIO autour d'une roue formée de grenetis. Au revers se montre un aigle éployé avec h légende : CISIAMBOS gattos vergobreto. Deux autres pièces semhbbles, de même métal et de même module, ont été trouvées en 1862 , l'une à Vieux , près de Gaen, l'autre aux
(i) Notes par M. Pannier.
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environs f|e St-Pi9rro-siir-J)iTe (prob^bteweçt i^ Ipn)^ Les amrcs pièces oot été découvert/^ à VertboafUfe (Koit>« 8 J a aoe trenuiae d'années, el dans (es denûères fimiil<^ (aîtei^ dans cette localité , au moi» de septembre 186t , sous h H* rtction de M. U Méta^r-Sfasselia » membre de la Sodété française d'archéologie. Aoeone médaille an tjpe dfi^ Ci* siambes £atto9, ou de tout autre cbef lexoTien» n'a éi^é tronvée^ à Lisieoz ni sur le plateau qui domine cette YÎUe au nord* ouest. La seule pièce découverte, à notre connaissance, aux enTirona de cette ville, entra Hermival et Fang^emon t est nn qqart de ^tatère d'or de ré|)Qque qne M.. Lambert, 4a Bayeux, désig^e 900s le nom de ^l^greçqne. Cette pièce anépîgraphe , dit le savant nomism^te auquel elle a étf aou« mise, offre sur le droit la tête d'Apollon-Béléons ; snr le re-vers , le bige dirigé par un amige tenant de la main drpite le stimulus ou fouet, et de la gauche un symbole en forme de bonnet hémisphérique; Il l'exergue, un méandre» Ceute belle pièce , qui remonte k une époqne bien aQtérieure k U Qon-^ quête des Gaules, a dû être frappée» igoute U* Lambert, vers l'an 200 avant Jésus-Christ.
Toutes ces découvertes, qui intéressent ) un haut degrt l'histoire de Usieox, trouvent ici naturellement leur place,
On ne peut déterminer d'une manière certaine la position qu'occupait l'ancienne capitale des LexQvii (Noviomagns Lexoviorum). Le conquérant des Gaules, dans ses Con^m^^ taires , s'est borné à mentionner l'existence d'une ville im*r portante qu'il place au nombre des cités armoriques, c'est-àdire maritimes. Il nous apprend seulement que cette ville était ceinte de murs et gouvernée par un sénat (1). La phrase de Sirabon • Vvok des géographes les plus eélèbres de l'a»*tîquité , n'est pas plus explicite.
(1) Les Leiovli, comme les Éburoviees. égorgèreot leurs sénateurs,
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tout le pays entre la Dive et la Risle, habité par les Lexovit, fut soumis , Tan 56 avant Jésus-Christ , par un des lieutenants de Jules-César. Quatre ans après » la Gaule entière se souleva contre les Romains et tenta un effort suprême, afin de reconquérir son indépendance. La capiule des Lexovii s*unit aux cités voisines et fournit à Yercingétorix un contingent de trois mille hommes. La prise d'Alise mit fin à cette latte nationale.
Époque gallo-romaine. — Lors de la dividon de la Gaule en quatre provinces , sous le règne d'Auguste , le territoire occupé par les Lexovii fut compris dans la province Lyonnaise. L'an 12 avant Jésus-Christ, Noviomagus fit partie des soixante cités qui élevèrent en commun le fameux autel de Lyon en l'honneur de Rome et de l'empereur Auguste.
Sous Diodétien, la province Lyonnaise ayant été divisée en deux parties, Noviomagus fut compris dans la seconde Lyonnaise, dont Rouen (Rothomagus) devint la métropole.
Vers le IV^ siècle après Jésus-Christ, Lisieux, comme les autres villes de la Gaule, perdit son ancien nom. Dans la Notice des provinces de l* Empire, rédigée sous le règne d'Honorius, elle est appelée Civitas Lexoviorum.
On ne peut assigner une date précise à la destruction de cette ancienne cité. Il est probable qu'elle fut entièrement détruite vers la fin du Vi\ siècle, lors de la dernière invasion des Saxons , en 383. Les médailles les moins anciennes qui ont été recueillies portent l'effigie de l'empereur Gratien (1).
qal «Talent reAisé de seconder le mooTement naUona], et fermèreot les portes de leur TlUe : «enafii tuo inttrfeeto, porta» eiaiuenmu
(I) La dté des Lexovii n'eA pas indiquée dans la femeuse Table topographiqae de TEmpire romaio, connue sous le nom de Carte de Pe»» tinger.
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Routes stratégiques. — Sous la domioation roinaiDe , Lisieux était une ville considérable. Plusieurs chaussées ou routes stratégiques partaient de son enceinte et rayonnaient dans toutes les directions. L'une de ces routes se dirigeait sur Liltebonne (Juliobima), dont les belles ruines romaines attestent Fancienne importance , et traversait Brionne (Bre^ viodurum). Une autre chaussée , moins large et secondaire , conduisait à la même ville par Hermival ( Hermis-Vallum ) et Poot-Âademer. Une troisième route stratégique, dont parle Tltinéraire d*Antonln, se dirigeait sur Condaie (Condésor-Iton).
Camp romain du CasteUier. — Un vaste camp , nommé le CasteUier, dont il reste encore quelques retranchements bien accusés , occupait un large plateau , situé à 3 kilomètres au sud-ouest de la ville actuelle. Ce camp, dont un plan exact a été publié (1), domine plusieurs vallons. Il était destiné., soit à surveiller la ville nouvellement conquise et à tenir en respect les habitants, toujours prêts à se soulever, ou bien ^ servir de refuge pendant Thiver aux légions romaines (2). L'enceinte de ce camp porte encore le nom de CasteUier , et une ferme voisine est désignée sur la Carte de Cassini sous la dénomination de Porte-du-CasteUier.
Oanville plaçait à Lisieux même le ^oviomagvs Lexoviorum. Les nombreuses antiquités romaines découvertes, depuis plosieurs années, sur différents points de la ville (briques et toiles à rebords, marbres, fragments de colonnes , poteries et statuettes en terre cuite, médailles, etc.) nous portent à admettre, en la modifiant, I^opinion émise par le célèbre
(1) Coiltn itantiquUéi monumentatei, t. IJ, p. 833.
(3) • Cssar eierciliim reduxil et in Aulercis Lexoviisque, re-
Itquis item civilatibus que proxime belluoi fecterant iu hibernU oollocavîL » (Lib. III. }
géographe. La cité romaine» dont M. Hubert, ingéoieor des ponts-et-chau8sées, a découvert, en 1770, d'importants vestiges à 2 kilomètres au nord-ouest de Lisleux , s'étendait josqoe dans la vallée et sur le versant oriental La ville du moyen4gi est assise sur des ruines romaines. La découverte d'un vaste cimetière gallo-romain (1) , au nord de la ville, sur le bord d'une ancienne chaussée ou voie romaine qui a transmis son nom à une rue voisine, donne un grand poids à notre asaer«* tjon. Ce cimetière, placé dans la vallée, s'étendait jusqoe sur le versant du coteau qui domine à l'orient le Grand-Jardîn (2). Une large tranchée pratiquée en 1861, pour l'ouvertare d'une rue, a mis à découvert un cippe gallo-romain bien conservé ( Voir la page 187 ), ainsi qae de nombreux vases, dont trois , ornés de rinceaux , ont conservé en partie leur couverte métallique (Voir les pages 188, 189 e( 190) ; des agrafes ou fibules , etc. , etc. (3).
Le cadre restreint de la Statistique ne nous permet pas d'entrer dans de longs détails sur les importantes découvertes qui eurent lieu en 1770. On pourra' consulter le Mémoire de M. Mongez, membre de l'Institut, publié dans V Histoire de l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, U V, p. 73 , et V Histoire de Lisieux par M. Louis Dubois {V, volume, pages 58 et suivantes ). Un plan accompagne le texte. Nous dirons seulement que les fouilles ont mis à découvert les ves-
(i) Les urnes fanéraîres profenant des fouilles laites, en 18AS, < le Grand-Jardin, sous la direction de M. Fauque, préposé en chef de l*Octroi, sont déposées au musée de la Société des Antiquaires de Nor* mandie.
(2) On peut consulter, sur cette découverte, une notice publiée dans le Bulletin monumental, t. VIII, p. SOI et suivantes. Cette notice est accompagnée de nombreux dessins.
(S) Les principaux objets provenant de cette découverte sont déposés au musée de la Société française d*archéologie.
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tiges d*Qn vaste édifice qoi , d'après les marbres précieux dont il était onié , devait être consacré aa calte ou à la résidence des magistrats. Cet édifice était situé au centre d'une grande place à laquelle aboutissaient plusieurs rues, de 10 à 15 mètres de largeur.
La ferme des Tour eues, près de laquelle les fouilles dont nous venons de parler ont été faites, a pris son nom, d'après Danville, d'un pilier qui était encore debout en 1770 (1). Ce pilier avait h mètres de hauteur et 3 mètres de largeur sur chaque face; il était construit en caillou et revêtu en brique. M. Hubert a découvert les fondations d'un autre pilier, placé \ h mètres du premier.
Le champ Fenèbre ou funèbre, que nous ne faisons que mentionner, a un nom irès-significatif.
En 1818, M. Louis Dubois a découvert, en-deçà des mines mentionnées ci-dessus , un théâtre romain dont la forme est parfaitement accusée. On voit encore la place qu'occupaient les gradins, aujourd'hui couverts de gazon , l'emplacement de la scène et l'entrée principale, qui était située au nord-ouest II existe encore, au nord-est, au fond d'un ravin , plusieurs pans de murs construits en petit appareil régulier, avec chaînes horizontales de larges briques (Yoir hi page suivante ).
Une jolie petite main, en marbre blanc, tenant un fragment d'arc, a été trouvée, en 1823, dans le Champ-Loquet Cette main faisait probablement partie d'une ancienne statue de Diane ou d'Apollon. M. Louis Dubois a recueilli , dans le même champ, on morceau de marbre Manc de Carrare très- Ci) Sdon M. Louis Dubois, oe oom de TùurêttBi viendrait d*anciens débris de tour» oa de forUBcatioi» qui aoraieiit surréca à la destruction du Neomagui, Nous ne pouvons admettre cette dernière élymologie. I) n'est pas probable qu'une enceinte aussi considérable que celle de Noviomagut fOit protégée par des murs.
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bieo doré, «Kuché d^une dnperie et stalue. C*cft, da reste» dans le Cluoi(>*Loq«et que ks dôcaiifvertet hs plps iotéres^notes OUI été fntca Ontre les nédailks eu or, ea argent et ea bronae, apparteaaat aa Haal»EtD|«re« que le sol necélût^ aa a troinré un frand aopihre de morceaux àe marfarcs prôcîtn , du parphyrs , de Tophile.* pMweoaai de l'Égypie ou de h Grèce, des fragments de oornkbe en grès raae nrieacé, et& , etc.
iii rauie do Prédaoge fravtfse Taaipiacattifai de Taacieaae cité des Lcjami^ décaiivert par ringiéaieiir Habert. Eu ouvrant cette nouvelle voie de communication , on a mis à découvert plusieurs aû*es d'babilations en ciment et des fragnaais de colaunes qui ont été dessinés par AI» liouet, meoibre de ia Société française d'archéolcgie (1) ; on a aussi trouvé piosîears màlailles roaiaines» eutr'auires un grandbransede PosUuuae.
Parmi les découvertes les plus récentes, nous citerous une beUa statuette en bronze, malbeoreusemeat mutilée, représentant Atlas portant le ciel sur ses épauler Cette statuette , dont la tête, parfaitement conservée^ rappelle le type des empereurs roiaaias» mesure 16 centimètres de bauteur. Elle a été trouvée en creusant un fossé destiné à amener les eaux d'oB caaal de décharge , qui joint les deux rivières d'Orbec et de Touques » dans un réservoir placé près de la pompe à lèu d'an de ces nombreux établissements industriels qui s'élèvent au midi de la ville moderne.
Les nombreux fragments de poterie rouge, couverts de dessins variés , que Ton a retirés de la rivièce à Tooest de la ville, attestent le degré de perfection qu*avait atteint Tari céramique chez les GiHo-ftofoaîns. Plu^eors fragments en terre samienne, qui composait la poterie de tuxe d*alors,
(i) Voir le Bulletin monumental.
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portent la marque de quelques potiers, entr'aatres celle de GOSAXTis, qne nous ne trouTons sur aucune des listes publiées jusqu'à ce jour. Sur la panse d*un de ces vases , on lit le nom lisovu(ensis) « qui indique une industrie locale (1). Le potier qui a façonné ce vase, d'une grande richesse de dessin, était probablement natif de Naviomagus, ou bien il avait dans cette cité son principal établissement.
Nous avons cru devoir rappeler toutes ces découvertes , qui attestent l'imporunce de Fancien Lisieux , qui occupait , comme on sait, un rang distingué parmi les cités da la Gaule.
Époque franque. — L'histoire locale est à peu près muette sur cette époque. Les seuls monuments qui nous restent sont les monnaies. Il existe deux exemplaires seulement d'une pièce en or appartenant à l'époque mérovingienne, laquelle porte pour légende : Lixvvios, et au revers : dvtta MONETAu Cette pièce , dont le profil est à demi barbare, fait partie de la collection de M. le vicomte Damecourt. L'autre exemplaire figure dans le catalogue des monnaies françaises de la coUection Rousseau , publié en 1861.
Sous le règne de Charles-le-Chauve (840*877) le nombre des ateliers monétaires s'élevait à cent vingt environ. Les deniers d'argent frappés à Lisieux portentj Lixovivs a(yis].
La collection Rousseau offrait un très-beau denier d'argent, également au type de Cbarles-le-Ghauve , avec la légende : LICSOVINI civit.
Jusqu'au temps des incursions des Normands (IX*. siècle).
(I) Il eiisle au Prédauge, près de Lisietii, depvîs un temps immémorial, une fabrique de poterie, aujourd'hui bien dégénérée, dont les produits, très-recherchés aux XVP. et XViI% siècles, rivalisaient, par Téclat du coloris et la composition gracieuse, avec les magnifiques faïences de Bernard Palissy.
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les éféoements qai se sont accomplis dans notre contrée présentent pea dMnlérét. Les faits postérieurs à la conquête de cette partie de la Neustrie qui» depuis, porta le nom de Normandie » étant du domaine de Thistoire proprement dite et ne pouvant, par conséquent , euurer dans la StoiiMique mo* mtmeniaU, nous les passerons sous silence.
FOBTIPICATIONS*
Tout porte h croire que, pour résister aux inrasions barbares, les habitants gallo-romains de Lisieux s'étaient bâti un castrum dans quelque partie de leur vaste cité. Mais, moins heureuse que Rouen, Évreux, f^e Mans et tant d'antres localités de la Gaule , dont on peut suivre encore et reconstituer les anciennes enceintes , notre ville n'a pas conservé un seul vestige propre à servir de point de départ pour une telle étude. Il paraît logique , cependant , de chercher cette première fortification dans les quartiers anciens de la ville actuelle, et j'ai essayé de le démontrer par un mémoire publié, en 1860, dans le Bulletin numutnentaL
Peu k peu cette première enceinte s'est dilatée , enclavant à chaque siècle des terrains nouveaux, et, au moyen4ge» Lisieux était une place de guerre d'une certaine importance. Peut-être sa force consistait-elle plutôt dans son assiette, au confluent de deux cours d'eau, que dans les travaux d'art, dont on ne retrouve aucun reste.
L'évêque Herbert, qui occupa le siège épiscopal de Lisieux de 1026 à 1050 , avait fait abattre une partie des murailles pour construire la cathédrale. Environ soixante ans après , Jean I*'* fit iaire une nouvelle enceinte. Elle était nécessaire, car, le 29 septembre 1136, Geoffroy d'Anjou assiégeait notre ville. Orderic Vital a raconté en détail cet événement, dont le résolut fat l'incendie de la ville, qui , toutefois, ne put être
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prise (1). Ce fat dealement en MUi qu'elle fit sa somnîssioD an duc d'Anjou.
L'histoire reste muette pendant près d'un siècte.
PbHipp^-Âuguste , roi de France, entra à Lisieui sans coop-féHr en 1203. Après un nouveau calme de cent ans, les invasions anglaises firent retentir le clairon dans la pacifique cité épiscopale. Caen pris, en 13/^6 , le roi Edouard occupa la ville de Lisieux , abandonnée par tous ses habitants; mais il ne la conserva pas. Dix ans après, la guerre prenant une nouvelle intensité, Gnîllaome Ouittard, alors évéque, se mit sur la défensive et fit la plus grande diligence pour clQi>e la ville, restée probablement démantelée depuis la reiiaîte do roi d'Angleterre. Celte fois le dnc de Lancastre comoiandait les troupes ennemies. Il tomba sur Lisieux le 28 juin 4356 , et la garnison ne put tenir. Le lendemain , le général anglais partait pour dégager Pont-Audemer, place appartenant an roi de Navarre , allié , comme on sait , des ennemis de la France.
Le cardinal Adhémar Robert obtint de Charles T une subvention pour réparer les fortifications de sa ville épiscopale. Ces lettres-patentes, datées dn 6 décembre i37ft, font partie de la collection Gaignières.
Personne n'ignore combien fut désastreux le règne de Charles yj. Lisieux eut sa part de tribulations, et, en 1392, son évêque était forcé de foir devant les fureurs de la guerre.
En iliOl , il fut permis aux habitants d'avoir «ne garde dans la ville pendant qu'on en réparait les murs.
Ces travaux aux fortifications n'empêchèrent pas la plaoe de tomber au pouvoir d'Benri V en 1 M 7. Les Anglais la <x>nservèrent jusqu'au 17 août lft&9, jour auquel les gêné-
(I) V. rédilion de MM. Le Prévost et Léopold Misle. Pfli^s, 185S. T. V, p. 69 et 70.
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raax de duriez YII y firent leur entrée, à la sQÎte d*ane capn tnlation ménagée par Tbomaft Baân. « Lisieux n*af ait encore pour défense qoe de cbétifes murailles , sans boulevards» presque sans fossés (1). »
La Ligne dn bien public amena encore nne fois des ar*mées. devant Lisieux. C'étaient celles de Louis XI, qui, après avoir concédé à son frère le duché de Normandie , courait 4«rrière lui le reprendre. U intervint encore une capitulalion, signée le 8 octobre l/i65.
Pendant les guerres de Religion, Usîevx fut dans une agi* talion perpétuelle, penchant tantôt pour la Ligue, tantôt pour les Huguenots, suivant qu'elle avait pour gouverneur le maréchal de Fervaques ou le sieur de Fumichoa Durant ce nècle , des travaux continuels furent entrepris aux fortifies^ lions ; il faudrait un volume pour en donner le détail. Cependant Henri IV, qui se préparait à en faire vigoureusement le si^e, resta fort étonné de voir les habitants venir lui demander une capitulation trois jours après son arrivée (janvier 1590). Et poorUnt, si l'on en croit une de ses lettres, il n'avait fait c tirer le canon que par moquerie. » C'était la plus forte place tombée en son pouvoir, écrivait-il à la comtesse de Grammont , du camp même de Lisieux (2).
Depuis lors notre ville n'ept phis besoin de déployer son appareil militaire. Néanmoins elle a conservé ses fortifications jusqu'au commencement de ce siècle.
Les murs étaient flanqués de dix-sept tours , sans compter quatre portes : la porte de Paris et la porte d'Orbec, démolies en 1808; la porte de la Chaussée, dont la destruction date de 1797 ; enfin la porte de Caen, détruite en 1798«
(i) Jale Quickerat, HUt. du régne de Ckàrleê VU, parThom» L I«'., p. XII.
(S] Berger de Xi? rej, Uttru ttOenH lY, !• lU, |V il».
' Les remparts ont été généralemeut rasés ou rêdoits à la hauteur d'un mur de clôture et reparementés. Cinq tours existent encore : quatre sont construites en moSlon et en pierre de marne, avec ouTertures carrées et meurtrières; elles n'ont ni créneaux ni mâchicoulis ; des hourds de bois devaient leur servir de couronnement Elles datent du XYI*. siècle, et leur caractère architectonique n'offre rien de particulier. I^ cinquième est un édifice vraiment remarquable : sa construction est due à l'habile mattre-maçon qui nous a laissé St. -Jacques. Commencée en l(i91 , les voûtes en fu- ' rent faites en 1510; mais les assauts qu'elle a subis depuis ont forcé de rétablir le parement extérieur à une époque plus voisine de nous , ainsi que le constate l'inscription suivante^ placée sous la corniche :
L*AR • i587 • LE • 8 • OB CB8TB • TOUR • A • BSTB*
COMMENCE • à • REFAIRE • ET • BKSIJiyiE • A • LA • DIUCBIICE-
DE • HOIfKSTBS • HOM . lAGQUBS • MACDCICT • 8' • DE • LA • BOtIBRE-
LOUTS • LE • HARQUAflT • JEBAH - I» • PARRY • ET • NICOLAS»
PIERRE • «WRILLBRfl • BOBERT • BRHEROUIT • ET • RIGOLAS - LBrERURE-
IIB8KAOER8 •
L'intérieur, qui fait partie de l'oeuvre première, est divisé en deux étages voâiés (Voir la page suivante), avec ans ogives, formerets et clefs ornées de blasons. L'un de ces blasons porte la bande chargée de trois sautoirs du cardinal Le Veneur, qui occupa le siège épiscopal de Lisieux de 1505 à 15/i3. Le dessin cijoint de M. Bouel peut, mieux qu'une description, donner une |idée de l'ordonnance de
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cette belle toar , autrefois rornement do boalevard, par malheur actoellement cachée en partie par une osîoe.
MONUMENTS RELIGIEUX
Cathédrale. — On ne peat préciser répoqoe de la foudation de l*é?éché de Lisieax , qui probablement était aussi ancien que les autres évêchés uormanda Seloo le P. Loogueval et les savants auteurs du GaUia christiana » l'établissement de cet évéché remonterait au IIP. ou au IY«. siècle (1). L*a« 316 y saint Lithare, qualifié {véque de LIsieux, assistait au concile d'Arles.
Selon d'autres historiens» Tèflché de Lisieux daterait seu lement du YP. siècle. L'an Sii » Lilharède, évéque 49 Lisieux , prenait part au premier concile d'Orléans. D'après le rituel de 1661 , le premier piélat qui figure dans un acte public est Theuodobald ou ThSMiud , qui , en 538 • assista an troisième concile d'Orléans.
Les nombreuses invasioni de barbares , qui eurent liev entre les années 314 et 511 , eaqpliquent la lacune qui existe entre ces deux dates.
L'histoire de l'évêché de LisiBOX, qui n'entre pas, comme on sait, dans le plan de cet ouvrage, se lie d'une manière intime avec les événements politiques qui se sont accomplis durant la longue période qui s'est écoulée jusqu'à la Révolution. Après la constitution du duché de fformaodie, en dfl» RoUon investit Févêque de Lisieux de l'autorité temporelle» avec le titre de comte, transmissible à ses successeurs: ' « C'est l'époque, » dit Fauteur d'une notice sur Lisieux, pu-
(i) Leiovleiistt eiiiai mligio RbolonageMi aatiqultate car eetoet? Mirum videri noD débet quod episcopis per CGC 9ut GCiCC annos vacu9 ait sedes.
Uiée diUfi YHûmre deê mUe$ àe France , par H. AriatUoi €oîihfrt ( t V , pk 574 ) , « oà se place Balarellemeat celte iovaflkm du spiritnel anr lo temporel. » D'anlres b»torieM pensent qae ce 4itre, qui, du reste , est fort aocien • ftit dé* cerné à Herbert par Guillaaine-le-CoM|oérant.
C'est ki que nous placerons une ancienne et cnriense céréiDonie U)ut-à-*fait locale, qui avait lien chaque année , le 1 1 juin , et qui fut supprimée ï l'époque de la Révolution. La Teille et le jour de la fête saint Urstn , Tévéque de Lisieux abendonnait k deux chanoines de la cathédrale sa juridiction leaiporeUe. Ces deux chanoines, élus par le Chapitre et re-> vêtus d'us surplis avec bouquets de fleurs en bandoulière » allaient k cheval , précédés de vingt-dnq hommes bardés de fer et annés de toutes pièces , prendre poasession des portes de la villes Peodani ces deux jours, ta justice criminelle et civile, la concesMU des bénéfices, etc., leur appartenaient. k la condition qu'ils donneraient ï chacun de leurs con«* frères un pain et deux pots de vin.
On a découvert , il y a quelques années, dans les greniers de l'Hôtel-de-Yille , avec deux canons en fer forgé , les plus anciens et le» plus curieux de Franee (anjoord hui placée au musée de Rouen) , de nombreux débris d'armures parmi lesquels on remarquait des casques couverts de gracieux rinceaux de la Renaissanca
La première église élevée, ainsi que nous l'avons dit plus haut, à la fia du III*. siècle ou dans les premières années do lY'., fut, dit-on, dédiée à la Sainte- Vierge.
Herbert, qui occupa le siège épiscopal de IJsieux depuis l'an 1022 jusqu'à l'année i0&9,jeta les fondements d'une vaste cathédrale (1), qui fut terminée par Hugues d'Eu, son
(I) Ecdesiam SancU Pelri Leioviensis cœpi' «dificare, sed oon potuil popaamnsfire (Gailia christ,, t, XI , p. 766 ).
soccessear, et consacrée sous le titre de saint Pierre, prince des Apôtres (i). Cette antiqne basifiqae, dont il reste encore quelques vestiges qui attestent son importance , fut détruite en 1136 par un incendie qui consuma la ville entière.
La cathédrale acluelle , que nous nous proposons de décrire, fut construite en grande partie par les soins d'Arnoult, qui occupa le siège épiscopal pendant quarante et un ans (11/^1-1182) (2). Elle fut agrandie et terminée par Jourdain du Hommet , évèque de Lisieux, qui mourut en 1218 (3).
En 1226 , sous l'épiscopat de Guillaume du Pont-del'Arche, un incendie faillit détruire la cathédrale ou du moins compromettre sa solidité. La charpente des combles fut seule atteinte par les flammes, lesquelles épargnèrent l'édifice qui était très-solidement construit Guillaume du Pont-del'Arche entreprit de grands travaux pour réparer ce désastre (&). Les deux chapelles latérales de l'abside sont l'œuvre de cet évèque , ainsi que l'atteste la différence de style entre cette partie du chœur et le reste de l'édifice. La chapelle absidale, qui termine le collatéral sud, était, dans l'origine , dédiée à saint Ursin , l'apôtre des Gaules , qui devint le second patron du diocèse. Dans les fouilles que nécessitèrent ces travaux^ on découvrit , en 1233 , derrière le mattre-autel , les ossements de ce saint avec ceux de saint Patrice et de saint Bertivin. Sur une petite tablette, en marbre rouge de Vieux , était gravée une inscription L'auteur des Vies des saints patrons du diocèse de fJsieux^ l'abbé Le* prcvost, nous apprend qu'on renferma ces ossements dans une belle châsse en ai'gent qui fut plact'e, au haut du chœur, sur quatre colonnes en bois doré.
ri) Galtia christ., p. 768.
(3)0rdericViUi,t IV.
(S) Galda christ., JL XI, p. 782.
(4) Id., p. 782.
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€e fot probablement Goillaame da Pont-de-FArcbe qui fit élever les deux tours qui surmontent le portail occidental. La tour méridionale , à Texception de la base qui est ancienne, fut rebâtie en 1579, ainsi que l'atteste une inscrip* tioQ.
En 1233, sept ans après rincendie dont nons avons parié, l'édifice était entièrement construit. I..es additions posté* rieures ne faisant pas partie du plan primitif, nous les passons pour le moment sous silence.
L'église St -Pierre, classée en 1860 au nombre des monuments historiques, d'après les plans et dessins de Tarchîtecte Piel (1) , et grâce à la puissante intervention de M. Guizot, alors ministre de Fintérieur, est un des édifices les plus remarquables et les plus complets que nous ait légués Tépoque de transition ( XII*. siècle, deuxième moitié ). L'ogive, encore vague et indécise , se montre dans les arcatures du triforium de la nef, du transept et des deux premières travées du chœur , et dans les fenêtres du clérestory ; les colonnes , svelles et élancées , se terminent par des chapiteaux garnis de larges feuilles recourbées en volutes , dont l'ampleur rappelle le style roman.
ïje nom de l'architecte qui a élevé ce magnifique édifice n'est pas connu. La similitude de caractères qui existe entre certaines parties de l'église St. -Pierre et les cathédrales de Sens et de Cantorbéry (Angleterre), construites vers le même temps par Guillaume de Sens , nous portent à attribuer à cet
(î) Loui»-Alexaii(Ire Plel, né à Listeui en 1807 , mon au courent deBotco (Piémont ) en 1838, est un des premiers orehitecles qui saluèrent «Tec joie la renaiMuncc de Tart catholique et prirent une part actire au mourement archéologique qui s'opéra en favear du style ogivaL II renaît de concourir d'une manière brillante pour la eonsUiiction de Tégllse Sl.-NicoIas de Nantes lorsqu'il s'engagea sous la bannière du P. Lacordaire, dont il devint un des plus ferveoU disciples.
Iiabile architecte une large part dans la constmctioii de notre cathédrale.
Comme toutes les grandes basiliques qui couvrent encore la surface de la France » l'église St- Pierre de Lisieux pré* ' sente la forme d*une croix latine. Elle se compose, à Tintérieur, d*une longue nef avec bas-côtés accompagnés de chapelles, d'un vaste transept dont chaque bras est flanqué, à l'orient, d'un collatéral ; enfin , d'un chœur avec déambulatoire, autour duquel rayonnent (riusieurs chapeUesL
La longueur totale du vaisseau, dans œuvre, depuis la porte ocddentale jusqu'à Textrémilé de la cbapdle de la Vienne , est de liO mètres; l'élévation des voûtes principales est de 20 mètres (la hauteur primitive de la nef, sous clef de voûte, élaii de 20 mètres 50 centimètres); celle de la lanterne qui surmonte Vimertransept est de 30 mètres; h voûte des bas<ôiés s'élève à 9 mètres au-dessus du niveau da soL
La largeur toule de l'édifice, d'un mur k l'autre» non compris les chapelles , est de 27 mètres 67 ceatimètreSb
La nef principale, du centre d'une colonne à l'autre, mesure 7 mètres.
La loi^^ur du transmit est de 38 mètres 76 centimètres , et sa largeur de 8 mètres 83 centimètres.
iVe^ — La nef, composée de huit iravées, est construite d'un seul jet C'est , selon nous, le type le plus pur et le plus gracieux de cette architecture nouvelle qui marque d'une manière sensible la transition du plein-dntre à l'ogive, du style roman au style gothique. Elle ÏMrésente à la fois ce double caractère de forcé et de légèreté , de simplicité et d'élégance qui distingue les œuvres de cette époque. Elle se fait . surtout remarquer par l'harmonie des proportious , la pureté des lignes architecturales et l'unité de style.
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Des arcades en tiers-point , portées snr des colonnes mo* Boqfimdriques , séparent la nef des bas-côtés. La plupart des chapiteaux sur lesquels s'appuient ces arcades sont d*nne grande implicite ; Ils sont décorés de larges feuilles, légère* ment recourbées à leur extrémité supérienre. Ces chapi-* teaox , qui paraissent seulement épannelés , étaient probablement destinésàreceroir une décoration pins soignée, fhisieurs sont garnis de crossettes végétales ; quelques-uns présentent une rkhe et élégante corbelHe qui rappelle le chapiteau go« rinlhlen. Le tailloir, décoré de moulures très-simples, est i pans coupés. Le fût de la colonne, en calcaire coquilKer d'un grain très-gros, resserobtaint atf tuf ou travertin, est formé de nombreuses et larges assises. La base , en calcaire plus dur provenant de h même carrière, mais d^un lit différent, offrt deux tores séparés par une gorge profonde. Une large patte ou agrafe, appliquée sur le tore inférieur, qui est aplati, relie la base au sodé on piédestal , presque entièrement enfoui par suite de l'exhaussement do sol de la nef, qui a été élevé en 1687 au niveau de celai du choeur, sous répiscopatdeLéonor de Matignon (1).
Do talHoir s'élancent trois légères colonnettes , divisées, à diflérentes hautenrs, par des anneaux. Ces colonneites reçoivent rare donbleau et les arceaux d'une voûte d'arèle re* construite en partie au XVf*. siècle, ainsi que l'attestent les qnatre defo de voftte les plus rapprochées de la tribune, dont le style accusé la Renaissance.
Le triforiam qui sormonte les arcades de la nef est formé d'areaiores géminées, entourées d'une seule archivolte qni re** pose, de chaque côté, sur une colonnette dont le chapiteau,
(t; L*éléf»tioa du lol 4e la nef néceMîta rettlèveneat et tnena la dertrvction 4*iid grand Donbre de Umbeans eu pierre et eo brome ( ancien maaoMrit attribué à an chanoine de la oaHiédrale et rédigé entre les années i676 et 4717).
largement développé, est décoré de feuillages et de crosseCtes végétales» Plusieurs chapiteaux présentent une riche corbeille composée de feuillages variés , d'une grande finesse d'exé*cution , parmi lesquels on distingue des feuilles de chêne. Celte galerie, fermée aujourd'hui par une faible cloison qu*il serait facile d'enlever, servait à éclairer la tribune qui règne au-dessus des bas-côtés, laquelle n'a jamais été voûtée et laissait entrevoir la charpente du toit La colonnette centrale, éng^ée dans la maçonnerie provisoire, est flanquée de petites colonnettes.
Un célèbre archéologue anglais, M. John Parker, d'Oxford, qui a visité notre cathédrale , il y a quelques années , a été frappé de l'analogie que présente celte galerie avec le incitait de l'arrière-chœur de la cathédrale de Gantorhéry , également formé d'arcatures géminées (1). La seule difiërence, c'est qu'à Gantorhéry l'archivolte est double et repose de chaque côté sur deux colonnettes , tandis qu'à St -Pierre de Lisieux il est simple. A St. -Pierre, la partie supérieure du iympaUy ainsi que l'a remarqué M. Bouet, était à jour comme à Cantorbéry.
Des extrémités du cordon qui sépare les arcades de la nef du triforium , parlent de légères colonnettes annelées , qui reçoivent Tare formeret. Cet arc sert d'encadrement à la galerie ainsi qu'à l'étage supérieur.
Le clérettary oBre des fenêtres à une seule baie très-peu ébrasées. L'archivolte qui entoure ces fenêtres , dont l'ogive est peu accusée, porte sur des colonnettes annelées. La même décoration se remarque à l'extérieur de l'édifice. Toutes ces
(i) A considérable part of the calhedral ofLUieui, in Normaodj, h of very limllar characler to Sens and Caoïerbury , and <|ttiie as maeh advanced in style, witb polnled arches and U^anslUonal «kmI* dings (An Introductîoa to the study ofgottiie arebitectareb by JeliB Henry Parker).
fenêtres étaient anciennement garnies de belles verrières qni ont été détruites en i688 , sons l'épiscopat de Léonor de Matignon , et remplacées par du verre Uanc , afin de rendre la nef plus claire. Ce fut vers la même époque , époque néfaste pour notre cathédrale , comme nous le verrons plus urd en parlant du chœur, que le sol de la nef fut exhaussé et mis an niveau de l'aire du transept.
Les murs de la nef sont soutenus extérieurement par des arcsrboutants dont l'extrémité supérieure porte sur des colonnes engagées dans la maçonnerie. Les chapiteaux qui terminent le fût sont décorés , comme ceux des colonnes de la nef, de larges feuilles recourbées en* volutes. L'extrémité inférieure de 4'arc s'appuie sur de gracieux contreforts , surmontés de pinacles qni ont été refaits dans le style des anciensL
Une corniche, décorée de curieux modilions, dont la plupart représentent des têtes grotesques , supporte le toit.
La charpente de la nef, refaite en partie , est formée de chevrons portant fermes. Celle des collatéraux est moderne et , par conséquent , sans intérêt
Les bas-côtés dépourvus, dans l'origine, de chapelles, étaient éclairés par des fenêtres à une seule baie , semblables aux deux ouvertures, aujourd'hui bouchées, qu'on aperçoit à l'entrée du bas-cêté- septentrional , près de la tribune. Les murs latéraux de l'ancienne église collégiale de Mortain , percés de fenêtres sans meneau, dont les archivoltes reposent sur de légères colonncttes^ donnent une idée exacte de la {rfiysionomie primitive que présentaient les bas-côtés de la nef de notre antique cathédrale.
Les chapelles qui bordent les collatéraux, à l'exception de deux qui sont modernes et sans caractère , ont été élevées dans les premières années du XIV*. siècle. Toutes ks fenêtres qui éclairent le bas-côté septentrional ont conservé
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leur f^rme primitive. Elles sont divisées eu quatre bues cgi**' vales, trilobées, par 4le8 iDeoeaux garnis de luiaces colonnettes. Trois seulement ont conservé ienr tracerie rayonnantes Le tympan , décoré de rosaces et de qoatre-feailles » offre de nombreni (ragmeiits de vitraux* Les autres fenêtres ont sohî de fréquentes retnudies dans les siècles postérieurs.
Les fenêtres placées an raidi (àTeKception d*une seule» qui a perdu ses aneneans et sa tracerie) ont été élargies dans la seconde moitié du Xy^ siède ; leuns meneauK sont prisaiatique& Le tympan « formé de compartiments flamkofantSt présente encore de beans iragments de vitraux. Tontes les chapelle de ce côté ont conservé leur décoration primitive. De jolies piscines ogivales trilobées, à double eu*vette» dont les anchivoUes retombent sur des oolonnettes terminées par des chapiteaux feuillages , sont pratiquées dans le mar méridionaL Le mur oriental est décoré d*une arcade sous laquelle était placé Tantel primitiL Sous Fune de oes arcades , on a placé un autel en argent repoussé an laaiteau, dans le style roman fleuri du XU\ siècle, lequel a été exécuté à Paris d*après les dessins de AL Danjoy, ancien architecte de notre cathédrale , qoe la mort a enlevé prémitttcément aux beaux-arts (1).
Tontes les arcades du côté nord , contre lesquelles sont appliqués les autels , sont modernes ; elles. ont été agrandies lorsqu'on a placé les tableaux qui déoorent les chapelles.
Les dewt dernières chapelles do collatéral sud , placées prés du transept, occupent l'emplacement de l'ancienne salie
(i) M. Danjoy, né à Avenzac (Gers) en 1Ô06, avait éléâèTcde rficole des Beaux-Arts. Attadié à la Commission des monuments historiques depuis IB&O , H ftit th^rfté de la restauFattoii des eotbMrales de Usienx , de Meaux, de Bordeaux et de Covtaaccs, doit il s^oquiUa avrc talent.
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caphulafare , laquelle 8*éteiidalt dans le jardin contîgu à l'église et datait, comme la nef, de la seconde moitié du \II*. siècle. Au centre s'élevait, une colonne sur laquelle venaient se réunir , comme les branches d'un éventail , les arceaux d'une voûte d'arête. La porte, décorée de belles montures toriques, s'ouvrait du côlé du transept.
A droite de cette porte se montre un magnifique basrelief dans le style gothique fleuri. Ce bas-relief offre une ogive trilobée, flanquée de deux contreforts et surmontée d'une accolade dont les rampants sont décorés de feuilles de chou frisé. Une élégante tracerie formant couronnement relie les contreforts. Le groupe mutilé placé sous l'ogive représente la Sainte-Viei^e tenant dans ses bras l'enfant JésuF. A ses pieds est prosterné un personnage qui implore son intercession. A gauche, on aperçoit un saint attaché à un arbre (saint Sébastien). Dans le lobe supérieur est sculpté un ange qui tient devant lui un peiit enfant, image de l'âme du défunt Une inscription obituaire , gravée sur une plaque de marbre, était placée au-dessous de ce bas-relief.
Les faisceaux de colonnettes annelées qui correspondent aux colonnes de la nef reçoivent, comme ces dernières , la retomba de la voûte des bas^côtéF. Le fût de ces colonnettes, détaché du mur, se relie k ce dernier par des anneaux.
Au bas de la nef s'élève un porche en pierre qui supporte la tribune où éuit placé le grand oi^ue. Ce porche intérieur date , dans son ensemble, de la fin du XIP. siècle. L'arcade principale, entourée de trois archivoltes, s'appuie sur des colonnettes annelées dont le fût se détache du mur. La corbeille des chapiteaux est composée de feuillages d'une exécution remarquable. Sur Tun de ces chapiteaux , qui a été dessiné par M. Sauvageot, se détachent en haut-relief des létes très-petitos , arlistemcnt sculptées. L'abaque qui ter-
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mine les colonoes est décoré de gracieax rinceaux, dort Tfïêciiiion fine et délicate rétèle le ciseau habile et le faire des artistes du XIP. siècle (2«. moitié). Le cordon supérieur qui encadre les archivoltes se termine infêrieurcmcnt par deux têtes couronnées, représentant un roi et une rdnc. Les minces colonnettes placées en retraite complètent l'ornementation de ce porche, qui fait l'admiration de tous les archéologues. On remarque surtout la savante dîspositicm des colonnes, lesquelles sont groupées avec beaucoup d'art
Les deux arcades latérales qui mettent le rez-de-chaussée de chaque tour en communication avec ce porche sont d'une grande simplicité et très-élancées. Elles s'appuient , d'un côté , sur un pilier carré dont la partie supérieure , dans le style du XIIP. siècle , est décorée de larges feuilles galbées qui remplacent le chapiteau; de l'autre, sur un pilier qui faisait partie de la construction primitive (XP. siècle). U partie supérieure de ce pilier, sur lequel repose la tour, offre des moulures très-simples.
M. Parker a remarqué que ce dernier pilier présente de laides joints remplis d'un mortier siliceux très-dur. C'est un précieux vestige de l'antique basilique bâtie par Herbert, Sur l'une des pierres, à droite en entrant par la porte du milieu, l'on voit encore la croix de consécration de cet édifice , dont la dédicace eut lieu en l'année 1055.
La voûte du porche , soutenue par des arceaux toriques , a été reconstruite au XVP. siècle , après la chute de la tour méridionale (probablement dans le style de l'ancienne). A leur pomt de jonction sont sculptées les armoiries du Chapitre de la cathédrale : deux clefs en sautoir, cantonnées de quatre étoiles.
La large fenêtre ogivale qui éclaire la tribune date, comme le portail, du XIIP. siècle. Elle est partagée en trois baies par des meneaux garnis de colonnellcs, lesquels se bifurquent
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dmslajNutiettipérieiir»» €fls baies» d'une feraie peu gra-^ deme» i^Srtat de joUes gruaiitai rooderoei qoi icsipèrenc l'éclat trop f tf de b lumièi^
L'aodeo |»?a\ge de to nef» qu'oa a retrouvé en pta^aiit la chaire • était eo terre CMÎle.
Tramsqu» — Le tiaiiM|>t, conatriiit dans de vastes et gra<ciesses proportions, date, cwnne la neC de la seconde moitié do XU^. siècle. Il est aœompsgoé 4 l'orient» ainsi que noiis rafOQB dit» de bas-coiés, formaiU cbapeiles, disposition qui se rencontre dans quelques grandes églises de France et d'Angleterre (ancienue église abbatiale de Conqoes ; ^Use de Longues; cathédrale de Salisbur)'). ^ous feriMis observer que la construction de cette dernière église est postérieure à celle du transept de SL -Pierre.
Dans la paritie in£érieore du mur septentrional du iransepl» dont la base » construite en blocage, paraît remonter an XI*. siècle» s'ouvrent deux larges arcades à pleinn^intre» do KII*. siècle, qui abritaient des tombeaux.
Le bas-relief qui décore le fond de l'arcade placée à gwsdie du spectateur offre deux statues mutilées. L'un des penonnages» revêtu d'une tunique, tient de la main droite Me palme (i). Le devant du tombeau* est décoré de médaillnfis ornés de figures en haut-relief» affreusement mutiléiMi Ces médaillons, entourés d'une riche bordure» rappcUeni, à s'y méprendre » la statuaire antique. Le célèbre dessinatenr et grasenr auiglais , Coiinann, les a reproduits avec exactiMk.
Sur Je tyjnpan de l'antre arcade sont sculptés deun angv , humblement psosternés^ tenant les extrémités d'un voile en linceul sur leqael était posée l'âme du défunt, qu'on représentait ordinainemeiit, au moyeu -Age» sous l'image d'un petit
j[l) Ces personnages ont élé dessinés par Wiilemin.
enfant sans sexe. Les iongoes tuniques qui enveloppent les anges forment de nombreux plis. Dans la partie inférieure du tympan sont représentés assis six anges » placés en regard Kun de l'antre. Leur tête est ceinte d*une couronne. Les uns tiennent des palmes , les autres des phylactères.
La statue couchée , placée sous une de ces arcades, faisait partie d'un autre tombeau ; cette statue a été découverte en i^til dans la cour de la mairie et replacée dans la cathédrale par tes soins de M. le docteur Billon, membre de l'Institut des provinces. Elle représente un évêque et paraît dater du XI*. ou XIP. siècle. M. Billon en a donné une description dans le Bulletin monumental.
Au-dessus de ces deux arcades s'ouvrent deux belles fenêtres accolées, dont les archivoltes , au nombre de trois, reposent sur des colonnettes annelées de différentes grosseurs. Le cordon supérieur, décoré de violettes, se termine inférieurement par de petites têtes. Les chapiteaux garnis de feuillages sont très-soignés. Â l'extérieur, ces fenêtres affectent une décoration plus sévère : elles offrent deux archivoltes au lieu de trois.
Entre ces ouvertures et l'étage supérieur existe une galerie étroite, éclairée par des arcatures percées, pour la plupart, de baies carrées. Les trois arcatures qui occupent la partie centrale de la galerie sont entourées d'un tore qui repose sur de grosses colonnettes, flanquées de colonnettes plus petites. La voûte en berceau qui surmonte cette galerie est formée d'un blocage très-ancien , qui paraît dater du XV. siècle. Une galerie semblable . pratiquée dans le mur occidental et dans le mur méridional , met chacun des bras du transept en communication avec le triforium de la nef. Le tailloir qui termine les chapiteaux , formé de fines moulures , se profile avec grâce sur le mur et relie entr'elles toutes ces arcatures.
L'étage supérieur offre trois fenêtres , très-élancées (celle
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do mîiiea (dus haute que les deux autres). Les archivoltes « au nombre de trois , qui les encadrent reposent sur des co* lonnettes anuelées. La décoration de ces fenêtres est h même que celle de l'éuge inférieur. A rextérieur, elles affectent une grande simplicité. Le bord de chaque baie est taillé en chanfrein.
Le mur occidental du même croisillon est composé épiB^ ment de deux étages de fenêtres. Ces cinq fenêtres , remarquables par leurs gracieuses proportions , affectât entr'elles la même forme. Elles sont garnies, à l'intérieur comme à Textérieur do monument, de deux archiToltes qui reposent sur des colonnettes annelées.
Des fenêtres semblables sont percées dans le mur occidental du croisillon sud> dans la partie supérieure seulement.
Les bas-côtés , qui accompagnent à l'orient le transept , forment chacun deux travées , semblables à celles de la net Les colonnes monocylindriques qui séparent ces travées offrent de vigoureux chapiteaux, décorés de larges feuilles recourbées en volutes.
^ Trois fenêtres, deux à l'orient et une seule au nord, éclairent le bas-côté parallèle au croisillon septentrional L'une de ces ouvertures est masquée par le rétable de l'autel dédié à Notre-Dame-du-Rosaire. Ce rétable était autrefois décoré d'une ancienne statue en pierre, provenant de l'ancien coo- > vent des Jacobins. Le mur oriental contre lequel s'appuie cet autel offre , ^ l'extérieur , une corniche très-ancienne et fort curieuse formée d'arcatures géminées, terminées par des têtes grotesques et des animaux parmi lesquels on distingue un singe tenant sa têle entre ses deux pattes de devant
Le bas-côté qui fait face au croisillon méridional était éclairé par trois fenêtres semblables aux précédentes. Deux de ces ouvertures ont été bouchées lorsqu'on a élevé la sacristie. La fenêtre du sud , percée au XIY^ «ècle, a été
ai& STATISnODB IIOmJME?frÂLe 00 CALfilBOS.
dîfnée, ati XYt*. » par ao meneau qui se bilérc|ae dans la partie sopérievre. Ao^ettocn de cette fenêtre est phcé on tomlMeu du \Ul\ siècle, formé de deu aitatnres ogÎTales dont les archivoltes reposent sur des celonnettes terminées par m abaque circulaire. Trois joKs médaRlons , sculptés en haut-relief, décorent les angles supérieurs formés par la jonction des arcatures. Le médafllon du milien représente le buste d'un moifie. Les deux antres sont formés de rosaces artislement découpées. Ce tombeau offre une voûte en arête dont les arseau retombent sur des colonnetles qui upissent le mur.
Dans la première travée, transformée en chapelle, est placé un autel moderne en chêne , dans le style de Péglise , qui a valu à M. Léonard, sculpteur à Lisieox, une médaHIe en argent, lors du concours régional qui a eu lieu dans cette ville, en 1840.
Le transept est édairé, au mUI, par trois fenêtres moms élancées que celles du nord. Les archivoltes portent , de chaque côté, sur des colonnettes. Au-dessous de ces fenêtres eiiste une série d*arcatores gémînéea
La voûte, en tfrête , du transept est construite en blocage et formée d'arceaux toriques. La charpente du toh est ancienne et parfaitemenl conservée; elle est composée de chevrons portant ferme et date du X.III*. siècle.
Façade méridiûnale. — Le portail méridional, qui feit face h la rue du Paradis , est un précieux spécimen de l'architecture de transition (seconde moitié du XII*. siècle).
Ce portail , d'une grande élévation , est percé au rez-dechaussée d'une belle porte entourée de trois archivdies, formées de monhires toriques, qui reposent de chaque côté sur trois cohmnes détachées du mur et sur trois colonnetres placées «a retraite, dont les chapiteaux sont garnis de deux
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rang» de croasettea végétales. La base » composée de deuk toies séparés par ooe gorgie, est reliée au piédestal par une agrafe.
Au-dessus de la porte règne an double rang d'arcatures saperposées.
Le rang inférieur est formé d'arcatures géminées , dont les archivoltes reposent sur de légères colonnettes. Le cordon qui entoure chaque ardûvolie est décoré de ces espèces de fleurs aozqiielles les Anglais ont donné le nom de tooik ornauient , et terminé à ses extrémités par de petites têtes.
Le rang supérieur est composé d'arcatures beaucoup plus petites, dont l'archivolte unique* décorée de rinceaux» perte sur un pilastre accompagné de deux colonnettes terminées par des chapiteaux feuillages.
Le cordon décoré de palnaeites qui sépare ces arcatures de l'étage éclairé est eotièremeil neuf.
Au-dessus s'oavrent trois belles fenêtres à ogive obt^ise; celle do milieu plus élancée que les deux autres* Les trois archivoltes qui entourent ces fenêtres s'appuient sur de légères colomiettes» dont l'ioterv^le est rempli par le toùih ortêmnent que les architectes anglais , au XliP. siècle , ont emprunté à l'architecture française* Le cordon extérieur, décoré de rinceaux , se termine inféri^wneot par de petites tèics griaaçantes.
Le grand arc de décharge qui surmonte ces fenêtres et relie les contreforU date du XVI". siècle.
La galerie supérieure, placée à la base du g^ble, est formée de cinq arcatures dont les archivoltes reposent, de chaque oicé» sur un faisceau de colonnettes terminé par des chapiteaux feuillages, dans le style du XV*. siècle. Une balustrade Si jour , formée de quatre^ feuilles , protégé cette galerie qui a été reconstruite. On voit encore les amorces de la galerie primitive qui était placée en retraite.
216 STAHSTIQUE MONUMENTALE DU GALTADOS.
Les deux clochetons octi^ODes qui surmontent le portail datent, sauf quelques retouches postérieures, de la seconde moitié du XII*. siècle. La base est décorée, sur chacune de ses laces, d'arcatures trilobées. La pyramide est rerêtue d'imbrications. Sur Taréte qui sépare les pans est appliqué un tore.
La pyramide qui couronne le clodhelon occidental offre des pans concaves, à angles rentrants. Nous ferons observer que ces. deux clochetons , dont la partie supérieure, a été reconstruite , ne sont pas placés dans le même axe. Les deux clochetons qui terminent le gable septentrional présentent la même forme. La base de ces clocfaetons , d'un aspect trèssévère , est décorée de longueir arcatures dépourvues de co-» lonnettes.
Deux larges éperons en pierre s'élèvent jusqu^à la hauteur de la galerie dont nous avons parlé. Ces énormes contreforts ont été construits pour consolider le portail qok menaçak ruine. Sur ia fece principale de l'un de gcb' contreférts se détache un cadran solaire de l'époque gothique.
Au point d'intersection dtt qtiatre bras du transept s'élève une large tour quadrangulaire, que surmonte un tek ^fBMPV' pans en charpente couvert en aMioise. Cette 1îôur, ou toi* terne, qui date du XW*. siècle , est percée sur chacune de ses faces de deux fenêtres avec double archivolte. De petites arcatures ogivales géminées , d^nt quelques-unes , percée»»^ de baies carrées trilobées » éclairent à Tinlérieur une étroite galerie, décorent' la partie inférieure delà lanterne. L'ancienne pyranùde en charpente couverte en ploiffb , qiH formait J» ^tironnemcnt de la tour, aunr été détruite: fm on incendie {^
(1) Des réparations ont étt-fliites à rexlériéllr de ceUe loûr par > Thomas Balin , évèqike de Lineu^, en I&53,
Noos ferons obserrer que cette disposition des tours centrales» dont la partie supérieure reçoit ie jour par de nombreoses fenêtres, est propre à la Normandie. Les tonrs normandes ont servi de modèles à quelques églises d'Angleterre. La tour centrale de la cathédrale d'Ély nous en offre un exemple.
A l'extrémité du croisillon méridional du transept s'élevait une élégante tribune en chêne , dans le style Louis XIIL Le pbfond , divisé en nombreux compartiments , reliés entr*eux par des lignes habilement combinées, offrait un gracieux tracé géométrique. Ce plafond était décoré de caissons garnis de têtes d'anges , de cartels , de rosaces et de curieux pendentifs sculptés à jour et couverts de peintures en décor ; le tout encadré par de légers rinceaux et par de capricieux enroulements dans le style du temps. L'un de ces panneaux représente sainte Cécile jouant de l'orgue. Un autre offre l'eflBgie du roi David qui pince de la harpe.
Deux belles colonnes corinthiennes cannelées, dont la partie supérieure est décorée de cartour4ies et le tiers inférieur de feuilles de lierre, supportaient ce magnifique plafond
La frise de l'entablement était formée de panneaux entourés de rinceaux et d'arabesques , parmi -lesquels on distinguait des Renommées. Des pilastres , ornés de têtes de fantaisie et de trophées de musique , séparaient ces panneaux.
La destiiiction de cette tribune , qui faisait l'admiration de tous les étrangers , est très-regrettaUe. M. Raymond Bordeaux, dans une réunion de savants k Paris , a sévèrement bUmé cet tcte de vandalisme (i). Nous frisons des vcenx ardents pour que cette tribune soit rétaUie.
Dans Tangle sud-ouest du transept existe un escalier qui
(t) Vdr le ButUiin mmmwmtAt,
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œiiihiisait à b hiUioUièqae^ piteée sur b salle çapilubire dmi MM» avoM parié.
Au-dessus du linteatt de b parle, on Ui riofleriptiou auivaale en leitreB d*er» gravée atr oas pbqoe de martm :
UtLIOTHkQUB'
CUBATimiS fOLUfTIBUS I.B6BRB
MACH. S
Les six grands laUeaax appliqués contre les mors latéranx du transept étaient autrefois placés dans le ciicBor. Ib avaient été commandés par on chanoine, pour orner le choNir de U cathédrale. Ces tableaux sont l'œuvre d'un artiste ronennab, qui jouissait è cette époque d'une grande répotalkni que le temps n'a fait que confirmer. Au bas de Tune de ces loileB, on lit : Lemonmibr 177Û.
Ces tableaux représentent, dans Tordre suivant, les prind* pales scènes de la vie de saûit Pierre et de saint PauL
Croisillon méridional, à droite en entrant :
î\ Prédication de saint Paul ;
2*. Saint Pierre guérissant les paralytiques.
En face :
S"*. Conversion de saint PaoL
CrobiUon septenirionaU à droite :
1*. Saint Pierre ressuscitant Thabite;
2^ Saint Piene ès-lienB.
En face :
3^ Saint Paul prêchant devant l'Aréopage.
Tous ces tableaux se recommandent par b grandeur de b composition, l'heureux agencement des groupes, l'exprcasîon des figures, une bonne entente de b conteur et de b perspee» tive; Ls dessin est pur et correct et tous tas détaib rendus avec une grande exactitude. L'arcbiiecture et les draperies sont parfaitement traitées et r&vèicnl une louche brge et vi-
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ftoomise. Lié deox toik» repr^num, ftue^ sataU Pierre gvérraunt te peialyiiqMg, l'autre, la réssrreciien de Ikàbile, «ttiivnt nvrioot les regtitli»
Cftcair. -* Qyioxe eebnoet e»fo«if nt le dMtur et le aé^ v«m de défloibohloiffe
Le cbceor propnetnest dU , coBiposé de qmire travées» ae aemrine à l'orinM par ue abwb drcalaire qei décrit um coorbe tràs-gracienae. Ce magiiiricpie rond-pdiii effre » du kaa de la nef, une perapedîve charmanie qw Vœil no ae iasie pas de contempler.
Les deux preniîèrea travées, aeaabiaUea à cellfa de la nef, appartieMient à la coflBlrBction primitive hi datnt , cemme cette dernière, de la seconde moitié dn XII*. siècle»
Des faisceanx de oolonnettes divfeéas par plaaieuffa anneaux supportent la voûte en arête des deux premières travée»» dont lea compartimetiu sont formés d'mi grossier blocage re- ' cooTert d'nn crépi.
La fenêtre percée dans le mur septenlrieaai , correspond dant Si la deuxième travée du chœur , est garnie de deux ar« chivoltea 4'epasant sur des colonnettes annelées.(4).
Une fenêtre semUabie, aujourd'hui bouchée, s'onfraitdans le mur opposé. La porte ogivale à moolnres prlamatîqueB placée ao-desBOOs de cette fenêtre donnait accès dans une sacfîetie gothique, qui a été ilémolie an commencement de œ siècle.
Le chcenr , dans Torigine , était cempoaé senlement de deux travées. Iji courbe de l'absiée commençait à la deuxième œionne , ainsi que semble Tattesler l'inclinaison d'un des
(1) Uue peliie porte, aujourd*bui bouchée, 8*ouTrail dans ce mur et donnait accèt dans le cimetière de» ogleUr» douu lierc», ah»! i parce qo*lb reeefcieot une sratiSeation aimuefle de il livres^
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chapiteaux. Une piBcine placée à droite , entre la première et la seconde colonne, indique ia position qu'occupait l'autel primitif. Cette piscine, masquée par un des bancs du bas-côté méridional, recevait l'eau provenant des ablutions.
Les deux dernières travées du chœur , ainsi que Fabside, construites en pierre des Loges, ont été élevées, comme nous l'avons dit plus haut, dans la première moitié du XIIF. siècle. Les colonnes qui supportent les deux arcades qui précèdent le sanctuaire offrent le même diamètre que les précédentes. L'un des chapiteaux présente une élégante corbeiUe composée de larges feuilles, profonde? ment découpées , ressemblant aux feuilles de berce ( Heratieum spondytîtim)^ si communes dans nos prairies. Les feuilles qui décorent un autre chapiteau , au lieu de se re* courber en volute , se relèvent et retombent avec grâce sur le tailloir.
Le triforium est formé d'arcatures géminées, semblables à celles qui décorent les deux premières travées du chœur; l'ogive seulement est plus accentuée. Le tympan est percé d'un trèfle.
Nous ferons observer que les colonnettes qui partent du tailloir des colonnes, et vont recevoir la retombée de ia voûte, ne sont plus annelées.
La partie des collatéraux qui correspond aux deux dernières travées que nous venons de décrire offre jun double mur percé de fenêtres accolées, dont l'archivolte repose, de chaque côté , sur des colonnettes sans anneaux, détachées du mur* Un simple tore entoure la baie. L'une de ces ouvertures , placée au midi, offre de curieux fragments de vitraux, du Xyv. siècle , représentant des camées. La partie supérieure du mur est décorée d*une belle rosace polylobée artistement fouillée. Le faisceau de colonnettes qui sépare les fenêtres reçoit l'arc formeret et les arceaux de la voûte
d*arête des bas-côtés. Les chapiteaux , décorés de crossettes végétales, se terminent par an abaque circnlaîre.
Une série d'arcatares décore la partie inférieure des mnrs. L'archivdte , formée d*un tore , repose sur des coloonettes dont les chapiteaux , ornés de crossettes et ^e feuillages variés, se terminent égalemeni par un abaque circulaire. Parmi ces feuillages on distingue le trèfle d'eau f ATenyanihes trifoLiata) , des feuilles d*arum , de nénuphar, f^ fût des colonnettes a été maladroitement coupé lorsqu'on a appliqué les bancs contre les murs. La porte à cintre surbaissé qui donne accès dans la sacristie a été percée au XIV*. siècle. Les colonnettes à chapiteaux feuillages qui accompagnent cette porte sont moins anciennes que celles qui reçoi- ?ent les arcatures. Le cordon supérieur , décoré de grappes de raisin, est ternainé, à Tune de ses extrémités par un lion, et à l'autre par un animal chimérique. Dans l'un des angles du mur, on aperçoit une tête grotesque qui servait de support à l'une des archivoltes de cette porte , qui occupe la place d'une ancienne arcatnre.
Abside. — Les sept arcades ogivales qui dessinent le rondpoint, l'un des plus remarquables du XIII*. siècle , reposent sur des colonnes accouplées dont les chapiteaux , décx>rés de crossettes , se terminent par un tailloir à pans coupés. L'intrados est décoré de nombt^eux tores, séparés par une gorge étroite et profonde. Des grilles en fer forgé , dont on voit encore les scellements dans les colonnes , fermaient autrefois le sanctuaire.
La galerie pratiquée dans le double mur qui surmonte les arcades captive les regards par sa légèreté. Les arcatures géminées qui forment cette galerie reposent sur des colonnettes, dont les chapiteaux sont garnis de deux rangs de crossettes végétales. Le tympan est percé d'un quatre-feoilles,
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Lei feoaires 4ii cléceitory • d'wif fenM flPKMOiOf f^' raisseot , d'êj^H r^iiùoa d'an nvant MiUqii«ir« » a? oir été IracéeB a» iiioyeii de la cycieide. Les trais priod^esCeoêires lont gar oies de vkrattx madernes, «xéculéB à Paris dans les Jiteiiers de M. Lusboq. Ces verrièrasntpiéœnCedt le Saofear d« ncode^ saîat PieriHî a saioi PauL
Oa taUioîr qui terpyae les coliNiiies du reBd-|ioMit s'élance one légère colonneue qm s'arrête à la oaissaoce des fenéUfes et ra recevoir l'un des ncMabreux arceai» d'une jolie voûle d'arête constriiîle eo petit appareil taillé régulièreaient Tons Gesireeaai conveigent vers la clef d'an pnissaat arc-dottUea«, qui paraît avoir été refaite au XVI^ Aède. Sur cette clef se détachent eu reikf les aroioiries du Chapitre.
Les deux murs qui s'élèvent entre les ciu^pelles absidales sont peroés de fenêtres accolées, autrefois garnies de riches verrières, qui foraiaient autour dn sanctuaire une briUanle couronne, composée de rubis « de lopaxes et d'émeraudes repiésentani la Jérusalem céleste. L'une de ces fénêlreSk placée à gauche de la chapelle de la Vierge^ est décorée d'on beau médaillon du XIIP. siècle. Les grisailles que l'on aperçoit aiiHlessus dessioeni de curieux rinceau dans le style du XII'. siècle. C'est le plus ancien fragment de vitrail que possède la cathédrale. A ce seul titre» il mériterait d'être conservé avec sotn.
Le dais qui décore Ja pariie supérieure de la fenêtre la pins rapprachée de la chapeile de la Vieige date seulement du XV". siècle, ainsi que l'atteste l'écnsson de Pierre Caocbon, peint sur cette vitre, lequel porte (CtLzur à mu fuet dWgenîf acùÊmpêfnée de 3 eoquiilei d'or, , Les chapelles latérales de l'abside, de ferme eiroHUif e, datent du XIII*. siècle.
Ces deux jolies chapelles» dont la constmction est aitrihoée, ainsi qœ nous l'avons vu, à GaiiUaume du Pont-de-4*Arohe,
cânzoR DB LniBox, l*. McmoÊL iSa
pMtiqaées daas répumor èa éoable nar. Les dew ATclHfolifi8 4|iii ht eiMooreBt s'«iw«^iilt de ckaqiie oM, «»r de léger» oitoiMMMflB. Use ilaiple moduBe VmMfÊft eBodre la baie.
OBiemaflqBB, ft «anche éa l'avld, bm palîle armoire oa saerarivm, à deox compaitimeoia , bqaellB élak fernaée par OBe porte en fer. Du côté oppoeé existe une piacine qui affade la nteie fonoB.
Le idiablede h dttpeHe aiiaée à rextrteilé du collatéral BBdeat décoré d'no magBÎfiqoe uUeao « peint à Thnile, repréaentaBt le martyte de aaint Séhaaden. On adiBire la poae du corpa et un effet de raccourci dea phia heoreox daoa Vmn dea braa. La tèle eat fort belle. Ce tableau qui a« dit--OB, une grande valeur, ornait, avant la RévoliUioB » une dea aallea de l'ancien palab épiscopal (1).
La fenêtre du fond de cette chapelle, en grande partie Boaaqoée par le rélaUe, préaeate de beaux fragmenta de vitranx. Le médaiUon anpériewr représeote la Sainte*Viei9e. Cetait du milieu offre Teffigie d'un évêque(probaUeBientaaint UraÎB, auquel était anciennement dédiée cette ckapelle). bes aranturea dea fenétrea datent du même lempa que la ohapeUe. 11 y avait daaa cette chapelle, avant la Révolution, an BBcieB td)leau représentant la tranalalioB dea reliquea de aaint Urwa. Cette toile, dont M- Cbarlea Vaaseur donnera la deacr^OB , eat aujourd'hui placée dana une chapelle de l'égHae St-Jacquea
De dhaque oftté du cbœor et prèa du aanctnaire a'élèvant , k l'extérîear , deux peiUea tours qoadrangulairea , terminées
fi) Dans un anden iiiTentalre, dressé en 4760 après la mort de M. Ignace de Brancai , ce taUeaa est eslimé 6,000 livres , somme eonsidéraMe pMf répo^oe.
par OB toit en piem couvert d'ioubricatioDS. B|ks reofBmwtt on escalier qui conduit aux galeries supérieures dont nous avons parlé. Cette disposition de tours qui aocompagneût ralmde est, selon M. Yiolet-le-Duc, toot-è-fait propre aux .cathédrales normandes.
Les arcs-boutanis cintrés qui soutiennent le chevet ofit été refaits au XVI*. siècle.
Chapelle de la Vierge. — La chapelle de la Vierge, placée derrière le diœor, attire les regards par ses vastes proportions et par son élégante architecture. Elle a été élevée , comme on sait, dans la première moitié du XV*. siècle , par Pierre Cauchon, évoque de Lisieux et ancien évèque de Beanvais, en expiation de la sentence inique qu'il avait prononcée contre Tinfortunée Jeanne-d*Arc, la libératrice de la France.
Cette cha|)elle marque le passage du XIY^ au XV*. siècle. Les moulures qui entourent les fenêtres et dessinent le tym- • pan, qui déjà affecte la forme flamboyante, sont composées de (ores et garnies d'un listel. Les meneaux qui partagent les baies sont ornés de colonnettes. La forme prismatique apparaît seulement dans la seconde moitié du XV*. siècle.
Le plan de la cathédrale , dressé avec soin par M. Charles Vasseur , membre de la Société française d'archéologie , donne les dimensions de cette chapelle , qui mesure dans œuvre 17 mètres 30 cent, de longueur sur 6 mètres 88 cent, de large. Elle se termine» à l'orient, par trois pans coupés et est éclairée par iieuf grandes fenêtres flamboyantes, partagées en quatre baies par un meneau central et quatre meneaux secondaires. Le tympan offre une élégante tracerie dont les compartindcnts variés sont décorés de nombreux fragments de vitraux qui paraissent dater seulement du XVI*. siècle. Les trois fenêtres du fond sont garnies de vitraux
modernes, exécutés par M. Lusson. Ces tableaux trauspareois, remarquables par la netteté et la perfection du dessin, l'éclat du coloris et la délicatesse des nuances , ressemblent plus, selon nous» à des cbromolitliograpbies ou à ces brillantes miniatures qui décorent les vieux manuscrits , qu'aux verrières que nous a léguées le inoyen*âge, dont les tons chauds et vigoureux et les teintes harmonieuses excitent encore aujourd'hui l'admiralioo des artistes. L'une de ces verrières, celle de gauche, a ûguré à l'Exposition universelle de 1855. Les sujets qu'elles représentent sontTelatifs à la vie glorieuse et douloureuse de la mère du Sauveur.
Les faisceaux de colonneltes appliqués contre le trumeau des fenêtres reçoivent les arceaux d'une voûte d'arête , formée de fines moulures. La clef de voûte qui surmonte le sanctuaire oiïre l'écusson de Pierre Cauchon , fondateur de cette chapelle. L'écusson placé en-deçà do sanctuaire représente les armoiries du Chapitre. L'un des faisceaux de colonnettes est interrompu par une niche qui abritait anciennement une sutue de la Sainte- Vierge, à laquelle cette chapelle est dédiée.
L'autel en pierre qui décore le sanctuaire a été exécuté d'après les dessins de M. Bouet. C'est une des compositions les plus savantes et les plus gracieuses de cet artiste , aussi distingué que modeste , d<mt toutes les œuvres portent l'empreinte du talent et du bon goût
Cet autel, dont nous avons donné en 1852 une description complète qui nous dispense de le décrire, représente les mystères joyeux et douloureux de la Sainte-Vierge (1).
Les belles boiseries, dans le style Louis XV, qui sont appliquées contre les murs latéraux fermaient autrefois les
(1) Voir les journaux de Lisîeui, i\en 37 noTembre et h décembre
trois trafées do chœur les plos rapprochées do trusept Elles servaient à U fois de haot-dossier aui suites haoles, occupées par les chanoines , et de support aux grands taUeàot dont nous avons parlé.
Ces boiseries masquent nne série d'arcatnres reposant sur des colonneties h chapiteaux feuillages , entre lesquelles sont placés des bas-reliefs. La plupart de ces bas-i-elîefs , dont la forme se rapproche de celui que nous avons décrit plus hant, répondent aux pierres tombales qui recouvrent le sol de la chapelle.
Les deux groupes placés près du sanctuaire (côté de Tévangile) représentent le crucifiement et Fensevelissement de Notre-Seîgneur. M. Billon pense , avec raison , que ces basreliefs, qui OUI plus anciens que les autres et paraissent dater du XIV^ siècle, faisaient partie de l'ancien jubé en pierre qui s'élevait à l'entrée do chœur et fut détruit, en 1689, par les ordres de Léonor II de Matignon. Ce magnifique jubé , qiii était construit en pierre des Ix)ges, avait coûté 6,000 (ivres, somme étiorme pour ré|K)qoe. Les sujets variés qu'il offraft avaient trait à la vie de Notre-Seigneur et à sa Passion glorieuse (1). Il fut remplacé par on jubé en bois, dans le goût du temps, qui probablement était loin de le valoir. Ce jubé, exécuté à Caen par un sieur Bramu, • maître sculpteur » , avait coûté 1,800 livres (2).
La construction du nouveau jubé, qui s'avançait dans le choear, entraîna la démolition de la magnifique chaire épiscopale, « qui était en pierre de Verm» et d'un trèsbi^u travail (3). » Cette chaire avait été donnée par M. le cardinal
(1) Manuscrit rédigé entre les années 4676 et 1717. Ce manuscrit est attribué à un chanoine.
(2) Manuscrit.
^3; hf.
Lf feueiir , évéqoe de Lisieax. Elle avait coûté »nm 6,000 livres.
L'aoDée 1689, conume les deux précédentes, fut vérttableineni désastreuse pour notre cathédrale. Les changements imposés par la mode, sous le règne de Louis XIV, firent commettre de nombreux actes de vandalisme qu'on ne saurait trop déplorer ; car ils noos ont privés de véritables chefsd'œuvre qui seraient aujourd'hui le plus bel ornement de cette église. Les tombeaux ne furent même pas épargnés.
Les trois tombeaux qui ont été détruits étaient placés près du maîlre-aulel.
On a retrouvé , il y a quelques années, un fragment en marbre de Carrare, détaché du tombeau de i^Jg'. d'Ëstouteville, qui a occupé le siège épiscopal de Lisieux depuis 1382 jusqu'en 1415.
Ce précieux fragment, qui peut donner une idée de la richesse de ce tombeau dont le faire révèle le ciseau d'an des artistes italiens les plus en renom à celte époque, a été dessiné par M. BoueL L'écusson du cardinal, tenu par un ange, est renfermé dans un délicieux quatre-feuitles à pétales lancéolés, formé de jolies moulures toriques. Il occupait la partie centrale d'une des faces du tombeau, qui était sculpté à jour et surmonté d'une statue en marbre. Les deux autres tombeaux étaient ceux de Mg'. Fouques-d'Astin, évéque de Lisieux (1250-1267) et de Mg'. Guy d'Harcourt (1303- 1336). I^ premier était en bronze; le second, couvert d'une grande table de marbre noir, n'offrait aucune effigie. Ce tombeau, dont nous avons retrouvé un fragment , offrait sur chaque face une série d'arcatures reposant sur des colonnettes dont les bases ont été conservées.
La pierre tombale que l'on voit à l'entrée du sanctuaire, en face le maltre-autel, consacre la mémoire de l'évêque qui a fait tous ces changements oi déiwnillé notre cathédrale de
ce qu'elle avait de plus précieux, lilllc offre Tinscription suivante, que nous reproduisons en entier :
I.B01IOBI08 DB MATICirOir
LBKOVniISlS BPISCOPVS MOMIHB SBCOfiDVS
ANTIQUAII AVOBOII «LOBIAM
PBOPBIA VIBTUTE ILLUSTRAI! F
PHACBSSOBUM LACDBV
PIDB, PIBTATB, CHABITATB , TICILANTIA
t'BICS OMNIUM C0MPLBXC9 EST.
6BEGI PASTOB BONUS
NOVITATDV OSOR,
DOCTOR BCCLESI^ BT DlScIPCLUS,
CLBRO MAGKUM BSEMPLUM
PAUPBBUM AMOBB, DIVITIARUM USU.
QUiEBlS PBiSSULIS BXIMII MONUMBNTUM.
URB8 TOTA MONUMRNTUM BST,
EBBCTIS PASSm BT DOTATIS
SBMIKABIIS, NOSOCOMIIS PTOCHOTBOPBllS.
PAUPBBBS HJtRBDSS RBUQUIT,
NE QU08 VITBII9 ALUBBAT HOBIE.fS DBSBRBRBT
QUANTUM DXLBXBBIT DECORBM DOMUS DBI ,
HOC TBMPLUM, RJBC ABA, TBSTAMTUB.
RBQDIB8CIT IN PACE
Derrière e inaitre-autcl étaient placées, dans de riches châsses gothiques , les reliques de la cathédrale qui furent profanées , en 1562 , par les Calvinistes.
Le 5 juillet 1731, Mg". Henri-Ignace de Brancas fit placer ces reliques dans deux nouvelles châsses, de chaque côté du
grand et magni&que autel élevé aux frais de son prédécesseur, Léonor II de Matignon. Ces reliquaires , exposés à la Ténération des fidèles , étaient portés par deux anges (1).
La chaire en bois de chêne sculpté, qu'on voyait encore il y a quelques années dans la nef, a également disparu.
Cette chaire avait une certaine valeur artistique et offrait un véritable intérêt historique. La tribune, qui seule avait été conservée, avait plus d'une fois retenti des accents mâles et de la parole éloquente de plusieurs évêques et d'un grand nombre de prédicateurs distingués. Le souvenir de Bossuet, le plus grand orateur chrétien des temps modernes, qui s'attache à cette chaire , aurait dû la sauver de la destruction.
Trois parties tout-Â-fait distinctes composaient la tribune que nous allons décrire en quelques mots : 1^ un soubassement, orné de moulures ; 2*. un étage intermédiaire à clairevoie, garni de balustres d'une forme curieuse, dont les angles étaient décorés d'anges caryatides enveloppés de draperies , d'une exécution remarquable; 3^ la tribune.
Les panneaux qui composaient les quatre faces de la tribune étaient ornés d'encadrements à angles renti mts, garnis de jolies moulures tarabiscotées. Aux extrémités d) chaque panneau, dont la surface unie était probablement des.inée à recevoir des peintures en camaïeu, se détachait une colonne corinthienne de fantaisie, dont le tiers inférieur était couvert de feuilles de vigne. Il eût été facile de compléter cette belle chaire et de l'orner d'une manière convenable. La chaire de Prêtreville, près de Lisieux, et celle de Préaux, près d'Orbec, datent de la même époque. La première a conservé son couronnement
De tout ce riche mobilier il ne reste plus aujourd'hui que
(I) Maouscrit
les Stalles do ciiœar, qai datent des premières aiiBéss do XIV- siède. ^
Ces stalles, les plus curieuses et les plus riches que nous ait léguées cette période de Tarcbilecture gothique, étaient au nombre de soîxaote-douze ( (rente-six de chaque côté ), et disposées sur deux rangs. Elles ont été dessinées par MM. Darcel et Sauvageot.
Les personnages qui décorent les poupées sont placés, deux par deux, sous des arcatures géminées, trilobées, dont k tympan est décoré d'un quatre-feuiiles. Parmi ces perwn* nages , dont les figures sont affreusement mutilées, on dis^ tingue plusieura apôtres (saint Pierre, saint Paul, saini André); deux diacres (saint Élienne et saint Laurent), re* véius de leur dahnatique à 'larges manches; un évôqoe bénissant (probablement saint Ursin) ; deux anges terrassant un dragon, image de la lutte du bien contre le mal ( Tarchangs saint Michel et l'ange Gabriel (1) ) ; une femme voilée, tenant on livre à fermoir ; enfin , deux personnages tenant à leur main une escarcelle et paraissant faire l'aumône à un mendiant dont la jambe en écharpe est soutenue par une béquille. Les draperies qui les enveloppent sont admirablement traitées et d'une grande finesse d'exécution. Les angles supérieurs de chaque poupée sont décorés de têtes de lion, d'aigle, etc., artistement sculptées.
Une seule de ces poupées a conservé son couronnement primitif, formé de larges volutes garnies de feuilles de vigne parfaitement découpées. Le couronnement des autres stalles a été refait au XVP. siècle. Les feuilles de vigne qui décorent
(4) On lit, dans la Charité de ThibervilU, que Tarchange salnl MicM f int aa secours de Tange saint Gabriel qui avatl reçu la nhsiea de oomballre le démon, lequel s*opposait au retour des Israélites à Jérusalem.
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les volotes et rintenralle qai les sépare sont d'itae exécution plus iDoUe et moii» soignée.
La plupart des miséricordes sont décorées de (êtes d'aaiinauz.
Les accoQdoîrs des parcloses sont formés de crooettes et lEBmis de colonneites à pans coupés, qui supportent les museaux ( sellarum brachia ). Les moulures, formées de tcures garnis d'un listel, caractérisent la transition du XIII*. siècle au XIV*. Ces stalles, d'une haute valeur archéologique, mériteraient une description complète.
Façade ocddentaU. — La façade principale, précédée d'un large perron, s'élève à l'angle nord-ouesl d'une vaste place entourée d'arbres.
Cette façade , d'un style sévère qui n'exclut pas une certaine élégance et une certaine richesse dans les détails, date, dans son ensemble, du Xlir. siècle. Elle est en grande partie' l'cuivre de Jourdain du Hommet, évéque de Lisieux, auquel on doit, ainsi que nous venons de le voir, la construction des deux dernières travées du choeur et celle de l'abside. Une partie des ravalements de cette façade a été faite sous les successeurs de cet évéque.
Quatre contreforts , terminés par un fronton orné d'une rosace et décorés dans leur partie inférieure de trois arcatures ogivales , formant niches , placées , Tune sur la face principale , les deux autres en retour d'équerre , dessinent les grandes divisions du portail. Ces niches sont couronnées de dais qui probablement abritaient les statues des douze apôtres»
Trois portes correspondant, celle du milieu à la nef prin^ cipale, les deux autres aux bas-côtés, s'ouvrent dans la partie ioférieure de la façade , laquelle est surmontée de deux tours d'inégale hauteur.
Le portail proprement dit, complètement défigoré, datait, comme la nef, du XII'. siècle ( deaiiëme moitié). L'ancienne porte, dont il ne reste plus que de faibles vestiges, était à claire-voie , comme les portes latérales auxquelles elle a dû servir de modèle. Il n'y a jamais eu de statues dans les ébrasures du grand portail, ainsi que l'atteste un ancien devis des travaux, portant la date du 26 février 1786 : « Nous (c avons remarqué qu'il manque au grand portail huit co- « lonnes de pierre avec leurs bases, dont quatre de 7 pouces € de diamètre sur 8 pieds de haut , non compris les cha- (( piteaux. Les quatre autres de A pouces de diamètre. » La porte était partagée en deux baies par un trumeau symbolique contre lequel était appuyée une statue , de grandeur naturelle , représentant le Sauveur du monde. Les voussures étaient garnies de feuillages, empruntés probaUemenl à la flore locale. Un bas-relief décorait le tympan, qui était trilobé et placé plus bas que le tympan actuel.
La base des colonnes et le piédestal ont seuls été conservés et peuvent donner une idée de la riche décoration de cette partie de la façade, qui constituait le portail proprement dit. La base est composée de deux tores séparés par une scotie. Une agrafe , appliquée sur le tore inférieur qui est aplati, rattache cette base au piédestal.
Les piédestaux des colonnes, formant ressaut, sont décorés, sur la face principale et sur le côté qui est libre, d'une arcature trilobée. L'ornement placé sous cette arcature , composé de trois feuiUes dont les extrémités sont recourbées en volutes, affecte la forme de la fleur de lis. La partie inférieure du piédestal, faisant saillie , est ornée de cannelures. De gracieux rinceaux ou enroulements formés de feuilles de vigne et de raisins, offrant une grande ressemblance avec ceux qui recouvrent le tailloir des colonnes du porche intérieur, décorent la partie supérieure du piédestal. Nous ferons re-
marquer que r^Nroementatico de cette porte présente ane grande «nalogie avec celle du portail occidental de la cathédrale de Sens.
On aperçoit distîncteoient , dans les ébrasores de la porte, les^oodures qui rattachent l'ancien portail dn XIP. siècle k la iaçade actuelle que nous allons décrire.
L'étage supérieur, d'une grande richesse d'ornementation, est percé d'une grande fenêtre ogivale dont les archivoltes , au nombre de trois , reposent de chaque côté sur de légères colonnettes. L'intervalle qui sépare ces colonnettes est orné de feuilles de vigtie. La voussure du milieu est sculptée Ht jour. Une série de quatre-feuilles , gravés en creux , entoure l'extrados de cette fenêtre. Deux meneaux , qui se bifurquent dans la partie supérieure, la partagent en trois baies d'une forme peu gracieuse. Ces meneaux , entièrement sculptés à jour , sont décorés de lai|;es feuilles , artistement découpées, qui ressemblent aux feuilles de berce. Des rosaces, sculptées en creux dans les tympans, 'complètent Fomementation de cette riche fenêtre qui a été complètement restaurée il y a quelques années.
La galerie (Gioria^ tous) (1) placée à la base dn gable ou fronton contraste par sa simplicité avec la fenêtre précédente. Une série d'arcatures ogivales, dont les archivoltes reposent sur des colonnettes , décore le fond de cette galerie qui relie les deux tours. La balustrade à jour qui protège cette galerie est formée d'arcatures trilobées.
Deux gargouilles, représentant des animaux chimériques, placées Ters les extrémités, semblent se détacher de cette galerie et déverser l'eau sur le parvis. Sous le ventre de ces animaux , on aperçoit deux têtes humaines qui produisent un effet bizarre.
(1) La cérémonie du Gloria, tau» a été rétablie dans noire cathédrale eDi85«.
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Un ange dans le icyle do poruil, jouant de rolipbant el annonçant le Jugement dernier , forme ramortisseeient dn fronton.
Tonte cette partie de la façade a élé resuurée et presque entièrement refaite à nenl fille offre, par oonséqoent, à l'exception des piédestaux des colonnes dn portail , un mé* dîocre intérêt.
La porte méridionale , d'iine architecture élégante , a été dessinée par M. Booet et publiée.
Cette porte, également à claire-?ofe, est entourée de trois archivoltes qui s'appuient , de chaque cOté , sur des colonnettes sveltes et élancées , détachées du mur. La voussure du milieu , parfaitement évidée , offre deux rangs de larges feuilles opposées dont les extrémités, légèrement recourbées en volutes, viennent se joindra Le cordon qui entoure l'extrados et retombe sur le pied-droit du mur , offre une série de <}uatre-feuilles gravés en creux.
Trois colonnettes, placées en retraite contre le mur, alternent avec les colonnes. Les archivoltes, formées d'un gros tore et d'un tore plus petit , séparés par une gorge profonde , s'entrecroisent en dessinant des ogives et retombent sur des chapiteaux garnis de CTOsseltes végétales. La partie du mur comprise entre ces arcatures et les chapiteaux qoi terminent les colonnes principales est semée de nombreux quatre-feuilles. Celte espèce de tapisserie, d'un effet agréable à l'œil, se continue au-dessus de la baie qui donne accès sons le porche intérieur , placé en avant du collatéral.
Un bas^relief , dont il ne reste plus qu'un faible vestige, décorait le tympan , qni est trilobé.
Deux grandes rosaces , accompagnées de rosaces plus pe» tites , de quatre-feuilles et de trèfles , garnissent la partie supérieure du mur formant le couronnement de cette porte »
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r«ii des plas gracieux spécimens de rardiiteotare du XIII*« siècle (i).
La porte septentrioMle , qui présente le méiue système de décoration , a été restaurée ou piotôt recoostroîte îl y a quelques années. L'oniettieotatioo de cette porte « qm est aotsi à ciaire*foie« diffère peu de la précédente. La large voussure qui occupe la partie centrale de l'ogne est sculptée à jour et décorée de feuilles de %igDe et de grappes de raisin. Les arcatures qui tapi-ssent le mur , plus élancées que les précédentes, s*appnient sur des colonncttes» dont les chapiteaux sont ornés de trosseltes végétales et de feuillages.
Les bases des colonnes principales, détachées du mur, sont ornées de larges feuilles aplaties et disposées en diagonale > de manière à ménager des espaces triangulaires , concaves , pour l'écoulement des eaux. Cette disposition ingénieuse se remarque aussi au portail de Tancieniie abbaye d'Ardennes, près Caen.
Le rez-de-chaussée des deux tours, formant porche k rintérieur, en avant des collatéraux, présentait une jolie voûte d*aréte dont les arceaux, presque entièrement détruits, sont formés de tores , garnis d*un listel , lesquels retombent sur des faisceaux de coloonetles extrêmement légères, placés dans les angles. Les chapiteaux garnis de feuillages qui terminent ces colonnettes ont leur abaque cii*culaire. Les deux colonnes placées dans an des angles,' è gauche de l'arcade qui précède le collatéral sud , sont plus anciennes et datent du même temps que la neL Ces colonnes , dont las cha(>iteaux sont ornés de feuilles galbées , servent d'appui à deux colonnettes à chapiteaux feuillages qui reçoivent la
(i) Une galerie voûtée en arête, pratiquée dans le mur méridional de la tour, donnait accès aux officiers subalternes que leur service nicliotti aptielail à la cathédrale. La porte extérieure de celle galerie fitente nae csitaine èM|paoe.
retombée de la voûte et datent , comme ceDe-ci , du Xl^^ siècle.
Les deax arcades, très-élancées , qui communiquent avec les bas^côtés de la nef datent du XIIP. siècle. Les piedsdroits sur lesquels elles s'appuient sont décorés, dans la partie supérieure , de feuillages délicatement fouillés.
L*étage intermédiaire de chaque tour offre, sur toutes ses faces, de longues arcatures ogivales géminées, dont les archivoltes, formées d'un simple tore, portent sur de minces colonnettes. Une rosace sculptée en relief décore le tympan.
Le clocher septentrional, dont la base carrée forme un plan incliné couveit d'imbrications, offre sur chaque face deux fenêtres ogivales géminées, très-élancées, dont les archivoltes reposent sur des colonnettes. Chacune de ces fenêtres est divisée en deux longues baies par un meneau.
Un toit en charpente à quatre pans, couvert en tuiles, surmonte le clocher qui probablement était destiné à recevoir une pyramide en pierre.
Le clocher du midi» composé de trois étages, a été élevé vers la fin du WP. siècle , ainsi que l'atteste la date gravée sur la face principale de la tour. Ce clocher, qui porte tous les caractères du style de la Renaissance à son déclin, présente de loin une masse sévère et imposante, qui rappelle l'ampleur des tours romanes. Il est percé à chaque érage de deux fenêtres à plein-cintre» géminées, d'une exécution grossière , dont l'archivolte unique repose , de chaque côté, sur une colonnette. Ces fenêtres sont subdivisées en deux baies ogivales , fonnées par Tintersection des cercles. Des arcatures aveugles, mal dénuées décorent les angles de chaque mur.
Une galerie, à laquelle on a donné le nom d'Armoiries , est placée à la base de la pyramide. Cette galerie est prot^^ par une balustrade crénelée,, eo pierre, en partie fime
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et en partie à jour, à laquelle oo suspendait, dans les fêtes miles et religieases,/des drapeaux et des oriflammes courerts d'écussons.
La flèche en pierre, de forme octogone, qui couronne le clocher date seulement du XYII*. siècle. Chacune des quatre faces, qui correspondent aux angles de la tour, est garnie d'un clocheton d'une forme peu gracieuse et d*un style un peu lourd. Les pans de la pyramide, cou? erts d'imbrications, sont séparés par des arêtes garnies de crochets.
Ce clocher renfermait, avant la Révolution, une belle sonnerie composée de huit cloches. 1^ plus grosse de ces cloches, qui avait échappé à la tourmente révolutionnaire, fut refondue en 1818, aux frais de la Fabrique et fit partie d*une nouvelle combinaison campanaire. Cette ancienne cloche, qui portait les deux dates de 1205 et ik90, offrait rinscription suivante , en caractères gothiques , relevée avec soin par M. d'Jngremont , ancien secrétaire de la Mairie , qui a fait de nombreuses et utiles recherches sur l'histoire locale, consignées en grande partie dans des notices pleines d'intérêt pour notre ville :
•{• Hnnù ' Inl • «■» • hiCtV^ • qnîta • •wbo • Hntorbon • bot .
(«ni0 • êonvM « txa • rebvnkt .
riaf - spiromm .
)yiue • qutftfat .
Mvntti.
HxMà • £m * ht ' hnài • yir • rfcor^ofo» • ^\Wi • In .
^woàb • ifoXtM • Mgiibinat • aimo • 9nt - mo" * qvdbringni"^ -
BOttigMino • tm*^ * junn.
Deux bourdons, qui s'harmonisaient avec tes hait cloches, étaient placés dans la tour septentrionale.
M. Billon, dans une savante notice sur les cloches et sur
fépîgrapbîe campaoaire iosérée daw le Bulletin
uUf doone quelques deuils intéressants sur celte importante
sonnerie qui faisait Fadmiralion de tous les connaisseurs»
La sonnerie actuelle, composée de cinq cloches formant une quinte puissante et harmonieuse, a éi£* fondue an Mans dans les ateliers de M. Ernest fiollée.
Noos terminerons cette notice par rénumération des objets les plus précieux qui composaient le trésor àe la cathédrak
Nous signalerons: l"" la faste châsse en ai^nt massif qui contenait les reliques de saint Un»in , de saint Bertirin, de saint Cande et de saint Patrice. < C'est , u dit Guillaume d'Ëstouteville, évêque de Usieux, qui eu a fait la description (14 avril 1399) , a une châsse d'environ m pieds de long, (( de deux pieds de lai^e et de deux pieds de haut» sans y « comprendre la couverture en forme de toit, qui est aussi < k peu près de deux pieds; elle est couverte d'argent de « tous côlez, dorée sur la couverture et enrichie d'ailleurs u de pierres précieuses et de différentes figures ou images, « sçavoir est à un bout du côté droit, de l'image de N. S. , « représenté assis donnant d'une main la bénédiction et tenant « un livre de la main gauche; à l'autre bout, de l'image de « notre B. Patron S. Pierre, aussi représenté assis et tenant « des clefs et un livre; au milieu du côté de l'autel, de l'image « de la S. Vierge portant son J^'ils sur son sein , et au milieu « de l'autre côté, de l'image de notre Pasteur S. Ursin en « habits pontifaux, etc. (1). »
^^ Un riche dais, donné par Mg'. de Gheylus, évêque de
Bayeux , ancien haut-doyen de la cathédrale de Lisieux ,
nommé vicaire-général du diocèse après la mort de Mff,
Ignace de Brancas (1760). Ce dais avait coûté 20,000 livres.
3^ Un magnifique ornement en or, brodé en bosse sur
{i) Vie$ àt» Mmi» Patron* </« dioeèêû de ÊÀnemr.
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fMid de teloiifs roiige, donné par hè MMignon H appelé le GroS'Matignon à cause de sa richesse et de son poiAs, qui était énorme.
Parmî \e& objets précieux qui composirient le trésor de la cathédrale, pillé par les hagnenots en 1562, noofi signale-* roos :
!•. Une statne de la Sainte-Vierge en argent doré ; "^
2". Un tabernacle on custode , également en argent doré et en forme de pyramide, qui surmontait le maUrc-aniel et où l'on exposait la samte Hostie ;
S*. Deux croix en argent doré , dont l'dne , fort pesante , était enrichie de pierres précieuses ;
W. La mttre « do chef du grand sainct Lirsin , d'argent a dore , fort enrichye de rubis , diamans , et aoltres plern^ « précieuses , estimé à 200 écus » ;
5". Un grand calice en argent doré ;
6". Une crasse t de grande estfjffe , d'argent doré , en- « richye de pierres pt^cieuses , estimée à 1,500 IWres , non « compris la mître de drapdV, enrichye de rubis, diamans, « pertes et aultres pierres de bonne valeur servant à l'évesqne a lorsqu'il disait la grand*messe ^ ;
7^ Deux livres contenant « les épistres et évangiles , « reliez d^ais, converti de tomes d'argent doré, enriehys de c( pierres, appelez Majestez (1). »
Palais episcopai — L'ancit*n palais épiseopal, anjôurdlnfi affecté è divers services, s* élève au nord-ouest de la cathédrale. Il occupe l'emplacement de l'ancien château féodal des évêques de Lisieux dont il ne reste plus que de faibles vestiges.
(1) dirait du Proeet verbal des voie et pHterie$ commis dans Vesglise cathédrale Sainci Pierre de LisieuT ptrr les hugttenotw en 156).
Le palais épiscopal a partagé les mêmes vicissitudes que la cathédrale.
Jean P', qui occupa le siège épiscopal de Lisienx entre les années 1107 et llill, est le premier de nos évêqnes qui, d'après le Gallia christiana, agrandit et embellît Tantique demeure habitée par ses prédécesseurs (1).
En 1136, notre ville fut entièrement détruite par un incendie. Les principaux édifices, construits avec plus de soin et avec des matériaux plus solides que les maisons occupées par les bourgeois, ne purent résister à la violence de l'élément destructeur. La cathédrale et le palais épiscopal devinrent la proie des flammes.
L'évêqoe Àmoult, qui succéda à Jean Hardouin en 1141, s'occupa avec un zèle digne des plus grands éloges à relever de ses ruines la cathédrale et le palais épiscopal, ainsi que l'atteste une lettre qu'il écrivit en 1143 au pape Célestin II pour le complimenter sur son élection. Dans cette lettre, il exprime au prélat le vif regret qu'il éprouve de ne pouvoir se rendre en personne à Rome, parce qu'il cherchait à s'affermir dans les bonnes grâces du nouveau prince (Henri II, roi d'Angleterre), et qu'il était très-occupé à rétablir les ruines de son église et de sa maison (2).
Le palais que fit élever Arnoult était d'une grande magnificence, ainsi qu'on peut le voir par les lignes suivantes, extraites de l'ouvrage d'un auteur contemporain, Robert de Thorigny, abbé du Mont-St-Michei : a Arnulphus, lexoviensis
(i) Hic (ot habenl Chrooica Normannis, p. 979 ) multam episoopalem sedem «dificiis el ornamentis accrevit.
(2; Quod in asserendà sibi recenU noYi principis gratta, rcsarcioidis
eccleiî« etdomus suc rulois occupatus perse non polait, perepi»-
tolam Celeslinum II post Innocentein electum sammum Pontifioem CODveoît. ( Gallia chriêtiana^ L XI, p. 775.)
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qMSCopos, cum per auQos eamdem ecclesiam rexisset, in edi* ficaodo ecclesiaui et pulcherrima» domos latx>ras8et, renontiavit episôopatai » (1).
Eo 1226, sous l'épiscopat de Guillanmedu Pont-de-l' Arche, un incendie considérable faillit réduire en cendres la cathédrale. Le palais épiscopal fut heureusement épargné.
Oans les siècles suiTants, le palais de nos évêqoes subit qœlques modiûcations. De nouvelles constructions vinrent ae joindre aux bâtiments primitib.
Au XIV« siècle, le palais épiscopal formait une vaste enceinte, t Ses murs épais, ses tours garnies de mâchicoulis, « ses fossés profonds donnaient à cette demeure l'aspect d'un • château féodal. » Les habitants de Lisicux étant restés redevables d'une certaine somme pour la rançon du roi Jean« £ût prisonnier par les Anglais après la bataille de Poitiers (i8 septembre 1356), le Dauphin, qui devint roi sous le nom de Charles V, leur Gtune remise annuelle de deux deniers sur douze. Celte remise avait pour but, dit M. Guilmelh, d'aider l'évéque et les habitants de Lisieux à réparer les forti'fications du château féodal et d'accélérer la construction des oiorailles (2).
. EuGn, au XVII* siècle, le vieux palais construit par Arnoult fut démoli. Sur son emplacement s'éleva un nouveau palais, dont la façade principale, construite en brique et pierre, dans le style Louis XIII , fait l'ornement de la plus belle de nos places publiques.
En 1680, Mg' Léonor de Matignon fit c démolir le vieil « bâtiment qui prenait directement au bout du grand qui « fait face sur la cour du palais et allait rendre sur la muraille. « U ne consistait qu'en écuries, bûchers et greniers à foin,
(1) Gaidachriitiana^ L XI, p. 778.
(S) Jihtcirê de LUieux, p. 181 « en noie.
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< el c*e8l ea ce lieu que mon dit sei^war a fait faire le I « blUineDl que l'oa veft à préseat, el qui fait faoe aar la (( prairie; le côté devers la chapelle éuit bàû k rantiqae, (1 mais il Ta lait mettre à b mode comaïc on le voit tu^r-
Le bâtimeot qui a*élevait sur la terratae et Cifaait faoe ao jardin a été démoli au coauueacemeat de ce siècle, vers i 808. L*attlre partie, qui subsisieeaeore, a été ttuse à la mode^ aiasi que nous l'apprend le manuscrit ci-dessus. La façade actaeHe semble, en eflèt, greflfée sur raacien édifice construit par ArnoulL Le mur oriealal qui fait face à la cour, sur Tua des cfttés de laquelle s*élevait raniiqoe chamelle St-Paul, démolie en 1835, offre les vest^es de deux fenêtres ogivales dont la forme aocnse la fin du XII* sîècla
£a i68i, llg' Tévéque de Lisient « a fait acqaest'de tous « les jardins appartenant à divers parlicoIierB et à M. le « doyen, pour augmenter le jaitlin de son palais » (2).
Ce fat à cette époque qae fut détroit le rempart, qui arrêtait les rayons du soleil el empêchait Tair de pénétrer daas les cours du vieux palais, qui était très-sombre. Le rcanpart fol transformé en une magnifique terrasse destinée à relier les nouvelles ooastruaions avec les jardins dont le dessin lût, dit^on, confié au célèbre Le Nôtre.
A Lisieoa, comme dans les plus aÉciennes vilks de France, le palais épiscopal était assis sur des ruines gallo* romaines al placé près des fortifications, auxquelles il empmatait sa principale force. Yers la fin du Yl" tiède , les évêqnes étaient « les chefs naturels 'des vUles qu*ib admiaistfaîent ; Us repré- • srataieat le peuple auprès des barbares; ils étaient aes 9 ma(pslrals au dedans , ses protecteurs au dehors o (3).
(i) Manuscrit déjà cilé.
(S) Même manuscriL
(8) Gniiot , Histoire de la eifritUation m V^rmtt, Vlfl* fcfoa.
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Nous avons vu que 1« évêques de Lbieux portair ne k litre de cpntes, et que ce tîlre remoatait à nii^ époque très*
Lo loBg bâtimeM qui encadre an ceuebant la oam* prini* cipale du pelais a été élevé seufcment daw la première moi<* lié du XVlIIf Mèdei sous le rtgne dûLooiaXV. Noas.Uaona. dans «10 niémoire imprimé en 1765, que les écnriea de réfôcbé furent inceodîécapar lefeo du ciel ie 24 août i723'ec reconatruitea eu 1726.
De^ripfiau 4u palaù. — * I#ea divers tiàtiments que noaa attoos décrire occupent les trois c6tés d'une lasu cour carrée, aujourd'hui divisée en éw% parties à peu prés égales par un mur en brique qui ne permet pas d'en saisir tout^ Tétendoe.
L'édifice le plus ancien, bAti, comme nous gavons dit, sons le règne de Louis X.I1I, par les soins de Philippe Cospéaiy* on Cospeau, évêque de Lisieux (1), offne tous les caractères arcbitectooiques des constructions civiles élevées dans la première moitié du XVII' siècle. Jl est constrnit en briques et pierres formant bossages et couronné de belles lucarnes en pierre, les unes véritables, les autres simulées, terminées alternativemeiu par on frooion circulaire et triangulaire se détachant sur le toit.
La façade principale, d'une architecture élégante et sévère« mesure 120 pieds de longueur ; sa largeur est de 21 pieds 9 pouces. La hauteur, jusqu'à b corniche, est de ^9 pieds. ËlLç est divisée en deux parties égales etsyoàétriques par un pavillon élégant , percé au rez-de-chaussée d'une porte à deux vantaux
(I) Une notice biographique sur cet évêque, qui est né à Mons ( Belgique), a été publiée, il j • quelques années, d»us Vivohograpkie OTMiMK. 811e est aoconpagttée d*un fortraii aiUlMmUqne denUlitre
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qaj donne accès dans la coor principale da palais. Cette porte, qni mesure 7 pieds et demi de haut sor 5 pieds de large, a cooserfé sa décoration primitive: « les TanUax sont composés c de denx panneaui d'assemblage avec bossage en croix par « derrière et guichet' oovrant dans uu des vantaux. ■ Le tympan à jour est garni de barreaux de bob faits au tour, d'une forme curieuse. Denx pibstres doriques accompagnent eette porte. L*étage supérieur, décoré de deux pilastres d'ordre ionique, offre une haute fenêtre à arc surbaissé, accompagnée de deux niches cintrées que surmonte un vase à fleurs autour duquel s'enroule une draperie. Une grande lucarne cintrée, en pierre, coupe la frise, décorée de gracieux rinc(»aux, et fait saillie sur le toit qui est très-iocliné.
Le bâtiment dont nous faisons la description présente, de chaque côté du pavillon, un rez-de-chaussée très-élevé qui était éclairé à gauche seulement, dans la partie supérieure, par des fenêtres carrées laissant pénétrer le jour dans une galerie qui occupait primitivement tonte la largeur de l'édifice et servait de promenoir à Tévêque. Les fenêtres que l'on voit du côté du parvis sont simulées.
L'étage so|)érieur était éclairé par douze fenêtres, y compris celle du pavillon central. Ces fenêtres, dont les vantaux en bois étaient cruciformes, sont plus hautes que larges et d'une forme gracieuse.
La corniche, supportée par de belles consoles , est interrompue, ainsi que nous l'avons dit, par des lucarnes en pierre. Un comble en charpente à double égout, dont le fatte était garni de plomb, couronne l'édifice.
I^ façade opposée, d*un aspect plus sévère, se développe sur la cour principale du palais.
De chaque côté de la porte règne une galerie qui occupait dans l'origine, ainsi que nous l'avons dit, toute la largeur du bâtiment. Cette galerie est décorée d'arcades cintrées, d'ordre
toscan , reposant sur des piliers de forme circolaire» ornés de pilastres garnis de bossages.
La galerie placée à droite de la porte d'entrée était sarmontée d'une grande pièce qni contenait la bibliothèque de Tévéque. Cette bihliothèqae formait une longue galerie, éclairée par treize fenêtres ou croisées « ouvrantes à deux Tantani avec imposte vitré », six du côté de la place et sept sar la cour d'honneur. Des armoires grillées, contenant les livres, étaient^ appliquées contre les trumeaux. Le plancher supérieur était apparent ; il était soutenu par neuf poutres saillanies, ou sommiers, et garni de nombreuses poutrelles ou solives. Le plancher inférieur était recouvert de petits carreaux ou pavés en terre cuite émaitlée.
Le long bâtiment (aujourd'hui à usage de prison) qui s'élève à l'ouest, en retour d'équerre, se termine à Tune de ses extrémités, du côté de la place, par un pavillon en pierre, couronné d'un fronton, lequel est bâti sur l'emplacement d'un pavillon plus ancien qui complétait de ce côté la façade que nous venons de décrire. Au-dessous du cadran solaire appliqué contre le mur on lit l'inscription suivante :
SOL AUDIT OICIIB rAUUM.
Ce bâtiment» qui mesure 1S8 pieds de long sur 20 piedsde large, servait de communs.
La façade principale, qui regarde la cour, est construite en brique et pierre, dans le style du XYIII* siècle. Les fenêtres sont à cintre surbaissé. La façade opposée, construite en grand appareil, se développait sur l'ancienne rue Cardin- MartiD qui formait un impasse. On voit encore la trace de quelqaes-ones des fenêtres supérieures qui éclairaient cette fiçade. Un comble en mansarde^ couvert en ardoise, avec croupe à chaque extrémité» termine ce bâtiment
L*édifioe qui s*élèv€ k droke de la cotir principale du palais a été construit, comme nous l*avûos dit» par Léonor II de Matignon en 1680, ainsi que FaUei^te un manuscrit du temps que nous avons consulté, et non en 1697, comme Ta écrit M. GuUmeth dans son Histoire de Lùieux (1).
La façade principale, bâiie en brique et pierre, dans le goût de répoque, est greffée sur l'ancien palais da Xir siècle dont les gros murs ont été conservés, ainsi que Taltestent les ogives en forme de lanceues, incrustées dans le mur oriental, que j*ai signalées au commencement de cette notice.
Cet4e façade se compose : l^ d'un rez-de -chausse trèsélevé qui a été modernisé ; une partie de ce rei^e-chausaée formait le soubassement de l'ancien corps-de-logis de l'évèque, dont la façade regardait le jardin ; 2\ d'un étage au-dessus éclairé par de hautes fenêires carrées; 3". enfin, par un der^ nier étage, très-bas, placé sous les combles, formant une espèce d'attique, percé de fenêtres en brique à cintre surbaissé. Ces fenêtres remplacent probablement de grandes Incarnes en maçonnerie qui devaient faire saillie sur le toit.
Les trumeaux qui séparent les fenêtres de l'étage principal sont décorés de grands paimeaux en pierre, à angles rentrants, terminés par un Cintre à chacune de leurs extrémités. D'autres panneaux plus petits, séparés par des têtes de lion exécotées en baot-^relief , ornent la partie du mur comprise entre le premier étage et l'étage supérieur.
Un escalier monumental en pierre, d'une seule volée et d'une grande hardiesse d'exécutiou, cmiduit au premier éta^e, formé de plusieurs belles pièces, dont nous parierons bientôt. La rampe en fer forgé et embouti, œuvres remarquable de la serrurerie du XVII* siècle, offre, dans la partie supérieure^ les lettres L et M entrelacées.
(i) Hûtoire tU Iiûinfo^ p. i6â.
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Ou isscaSer, ^Mlrefods placé daoB Taiygle foroiô p^r les.d^s oorpi d« J^MiDenU qui çoosUtuaîeiit le )9gis de l'^v^flue» m^ure 39 pieds de large sur 32 pied^dc long. Il est éqlaifé, du côté de la petite cour, par deux gr^od^ (eoêlres ciqurées». géminées, qui se divisent cliacune en deux baies, égal^qiiept à pbÛQr ciplre • sarimniées d*ua large t)ii|pan d'i^ae Ibripe ^n çqm-
Uae grande bnteroe octogone, couverte en tqile, surmontait Tescalier. Gettelaoteroe, .qui a été déipolie en ^8Q8 et rempbcée par nu simple plafond, était construite en cokunbage et percée de h seize qpisées, cintrées dans la partie snpé* • rienre, ayant chacune six pieds de baiil siir deux pieds de « large. EUe offrait, en outre, l^iit grandes onvertiires carrées < de A pleds.de laiige sur 6 de hauteur ». Le plafond, en forme de dôme, était peint à fre^e. Les parois. offraient quatre tableaox aUé^oriques, représentant les quatre saisons de l'année. Ces peintures largement exécutées, produisaient, dit-on , un grand effet. La couverture de la lanterne, mettrait 38 toises supcrûcieUes (228 pieds).
L'escalier que nous venons de décrire conduisait seulen^nt au premier étage du bâtiment qui donnait sur ,1a P4^iir ; le palier supérieur, de niveau avec la terrasse, |6ru.4it le res» 4a<hatt8sée de la façade qui l'egardait le jardin»
Salle du Synode. ^ L'ancienne salle d'assemblée ou du Synode (aujourd'hui la salle d'audience du tribunal civil), placée au bant de l'escalier à gauche, est éclairée, du côté de la cour principale, par quatre grandes croisées avec imposte et par une fenêtre semblable donnant sur la basse-cour.
Cette vaste salle, dans laquelle on accède par une porte à deux vanuiux donnant sur l'escalier, mesure l^k pieds, de long sur 20 pieds de large. Elle était parquetée et i plafonnée en impériale ». Le mur qui fait face aux fenêtres était revêtu d'un lambris en chêne, à hauteur d'appni, et couvert
d*ane belle tapisserie représentant les chasses de François l*'. Le tromeaa des fenêtres était garni de cuir gaufré et doré. Un grand portrait équestre de Louis XIV occupait le fond de la salle, dont la décoration sévère était parfaitement appropriée à sa destîuation.
La voûte en charpente delà grande salle do Synode était en contre-bas du plancher supérieur d'environ on pied au-dessous des sommiers. Le plancher du grenier , placé au-dessos de cette voûte , est supporté par six sommiers. Sur quatre de ces sommiers sont assemblées les fermes de la charpente.
Entre la salle du Synode et l'ancienne chambre dorée^ placée à l'extrémité du bâtiment près de la cathédrale, était la chambre rouge (aujourd'hui chambre du Conseil).
Celte chambre , jadis éclairée par deux fenêtres du côté de la cour principale (l'une de ces fenêtres a été bouchée) , était ornée d'un grand tableau peint à l'huile, représentant Jupiter allaité par la chèvre Amalthée. Les murs étaient revêtus de tapisseries de haute-lice. La principale tapisserie représentait l'histoire de Troie ; l'autre tapisserie, la suite des chasses de François I"*.
Chambre dorée. — L'ancienne chambre dorée (aujourd'hui appelée sa//e dorée) rivalisait, |)arla richesse de sa décoration et le luxe de son ameublement, avec les appartements les plus somptueux des palais de nos rois. Cette chambre était réservée aux princes et aux personnages de distinction qui descendaient à l'évêché (1). Quatre grandes portes) deux vantaux, avec chambranle doré, donnaient accès dans cette pièce, éclairée par deux croisées, Tune sur la grande cour, l'autre sur la basse-cour. Deux de ces portes sont aujourd'hui condamnées.
(1) Le iS mai 1151 , Henri II, roi d'Angleterre, épousa, à Lisieuit Êléonore de Gayenue, qae Loai«-te*ieone avait répudiée.
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Le plafond k caissons est coa?eit de peintures polychromes et en camaïeu, exécoléespar les meilleurs artistes de Tépoqoe. An centre est un grand médaillon qnadrilobé, entouré d'une guirlande de feuilles de chêne. Des anges, tenant dans leurs mains les divers attributs de Tépiscopat, occupent le fond du tableau. L'un de ces anges supporte Pécusson de Léonor II de Matignon.
De chaque côté de ce tableau se développe ufl grand panneau qui renferme un médaillon en grisaille, de forme ovale, représentant un groupe de personnages de l'antiquité. An bas de ces panneaux sont nonchalamment étendues deux espèces de sirènes, la poitrine entièrement découverte. La partie inférieure représente le corps d'une panthère.
Deux grands panneaux carrés, à angles rentrants, décorent chacune des extrémités du plafond. Ces quatre panneaux offrent chacun un médaillon circulaire, exécuté en grisaille , lequel forme, avec les deux médaillon^ précédents, une série de petits tableaux représentant des sacriûces. Les personnages qui composent les groupes sont vêtus de longues robes ou tuniques, qui rappellent la peinture antique. De curieux roascarons, munis d'une large collerette, se relient ï ces médaillons.
L'intervalle qui sépare ces panneaux est rempli par des ornements en forme de cuirs et décoré de têtes de lion en hautrelief, dans la gueule desquelles est passé un anneau qui servait à suspendre un lustre ou une couronne de lumière.
Les autres panneaux qui décorent le plafond sont couverts de rinceaux et de feuillages entrelacés, exécutés en camaïeu, les uns sur fond rouge, les autres sur fond d'azur.
Un tableau représentant, dit-on, la découverte du feu décore le manteau de la cheminée. Ce tableau remplace une toile plus ancienne sur laquelle était peint un obélisque. Sur les côtés de la cheminée sont représentés deux magnifiques
^fiHB à flear», d'aae grande riohesioâe diMm.eC d'ow foime tTèf<*griCîeo8e.
Un lit en damas Vert galonné d'or, snmionté « d'une impériale • portée sor des cokmnea loaniées, éutt placé en bot la chaainée. On voyait encore doniiérenieiu» dans k partie Bupéntnre du mur contre lequel il éuit adoesé, M anneam qui servaient à retenir les pentes ou rideaux.
Lsi murs, revétos d'un lambris peint et doré à bavlnur d'appui, étaient couverts de belles tapisseries. L'une de cas tapisseries représentait la première pailie de L'biatoire de Troie ; l'autre, la suite des chasses de François I^. Des tétei de lion en grisaille, ae.détachant sur on fond ronge, déporeoi la frîae cvMiverte de légers rinoeaui. Deux peClti an^es, tenant les lettres entrelacées L M. , ornent la partie de la Crise qui surmontait le Ut.
Les portes sont entourées d'une magnifique guirlanie da leuîllcs de cbéne. Les vaniaux offrent des compartîmenis, à angles rentrants, couverts de peintures à fond d'or aimnlant des imbrications. Différents sujets empruntés à i'histoiie de rAncien-Testament ( le fib de Tebie, couduit par l'archange Aaphaël; le feux prophète Balaam; les Hébreux dans Je désert recueillant la manne) décorent les dessus- de porte.
Les deux fenêtres ou croisées, qui éclairent cette saUe sont revéâues de volets, dont les panneaux sont couverts de feuillages, largement exécutés, faits pour produire de l'effet au dehors.
Celte aaagnifiqoe salle, qui mesure 26 pieds 3 pouces de longuenr sur 28 pieds 7 ponces de large, vient d'être res* taurée aux frais du département Des cuirs ^ufïés et dorés, lemplacent les anciennes tapeseries de haute-lice. Les caryatkies qui supportent le manteau de la cheminée sont mo^ deme& On aperçoit encore au fond de cette cheminée l'aneianne plaque armoriée,
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Lftifiaiid corpsKie-logn'qtti tmxnii reMor êwr la leniése, el fiisait Imcb au parterre oa jardin principal, a été démdi, comme jious i*avoos dit, en l^Od. Il meavrait 2k ioiaea da longueur {\kk pied») aur 90 pieds de haut, à partir dekter* rasse juaqu*à la corniche de l'enlablement qui ae raccordait afec celle du bâtiment dont la façade regarde la grande iour.
Gel édifice, qui éuit construit en briqne et pierre, était composé de trois étages, y compris le rex^enshausséa oo soubassement qui était de niveau aveccelbi du bâtiment que je viens de décrii*e. Le rez-de-chaussée renfennait la cuiaine, de forme irrégulière, la cave et le ceUier. L'étage aunlesaua formait le res-de^chaussée du côté de la terrasae.
La ûçade principale, qui regardait le parterre, était éalairée à chaque étage par douxe croisées ou ouvertures, non compris celles du pavillon central.
Au centre du bâtiment s*élevait en avant**corpa nn grakid pavillon, précédé d*un perron qui avait 34 piedade long sur 15 de large. Ce pavillon était couronné d*un fronton orné de statues en terre cuite provenant de la /aiiriqne du Prédauge, qui jouissait au XVir siècle d*uoe grande célébrité. Il était surmonté d'un comble en charpente « en impériale», audessus duquel apparaissait le grand dame qui stirmantait l'escalier.
Ce rez-de-chaussée offrait plusieurs belles pièces, entr'autrès une grande salle â manger, placée au milieu de la façade et dont l'entrée pi*incipale était sur le palier du grand escalier. Cette salle, pavée en grands carreaux de pierre de Caen et en petits carreaux de marbre rouge; contenait 29 pieds de long sur 2ti de large. Elle était éclairée par deux grandes fenêtres cintrées et deux petites fenêtres carrées. Une porte vitrée donnait sur le jardin.
A droite de la salle à manger se développait une grande pièce, éclairée par six croisées, du côté de la terrasse.
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Un grand salon de réception, appelé le cabinet (CassembUe^ était placé à Textréinlté occidentale de la façade. Il éuit éclairé par « qaaire grandes croisées à glace, » dont deux s'oavraient sur la grande cour et les deux antres sur la ter» rasse. Cette pièce, meublée avec un certain luxe, était parquetée et entourée d*nn lambris en chêne à hauteur d'appui, orné de pilastres dans les angles. La corniche était dorée. Le plafond était orné d*un cul-de-lampe ou pendentif auquel était suspendu un lustre. Contre les murs étaient appliqués de nombreux tableaux, offrant pour la plupart des sujets religieux, parmi lesquels on remarquait un saint Sébastien, estimé dans un inventaire 5,000 livres, somme énorme pour le temps. Ce tableau, qui fait l'admiration des connaisseurs, est aujourd'hui placé dans Tégli^ St-Pierre.
A l'extrémité opposée était un grand caMnet, appelé le cabinet des colotines. Deux colonnes isolées, placées dans te fond* décoraient celte pièce. A côté éuit la chambre à coucher de l'évéque.
L'étage au-dessus de l'entre-sd était composé de dnq grandes chambres, séparées par un large vestibule qui était placé sur la salle à manger. Ce vestibule était éclairé par trois grandes croisées donnant sur le jardin et par quatre ocoins, ou œils-de-bœuf, percés dans la voûte en forme de dôme. U était pavé en grands carreaux de terre cuite.
Cet étage était surmonté de mansardes.
Une grande pièce placée au-dessus du cabinet d'assemblée servait de garde-meubles. Cette pièce, qui éuit éclairée par deux lucarnes sur le jardin et deux autres sur la cour, contenait 27 pieds de long sur 20 de large.
La galerie qui surmonuit le vestibule communiquait avec un autre garde- meubles, de t8 pieds de large sur 20 pieds de long, lequel était éclairé du côté du Jardin par deux lucarnes semblables aux précédentes.
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Qoatre chambres, dont la plas grande mesurait 20 pieds de long sur 9 piecb 6 ponces de large, occupaient l'espace compris entre ces deux (Pièces.
Ce bâtiment était couvert en ardoise du côté du jardin. Le dôme qui surmontait le iiavillon central, faisant saillie sur la terrasse 9 était aussi revêtu d'ardoises simulant des écailles de poisson. Les mansardes et « le brézil • au-dessus, du côté Hijpposé au jardin, étaient couverts en tuiles (1).
L'édifice actuel , bâti sur l'emplacement de cette somptueuse demeure, renferme le musée (2) et la bibliothèque. Le rez-de-chanssée, élevé en i808, est affecté aux différents services du Tribunal de commerce.
Jardins. —Les jardins de l'évêché, dessinés, dit-on, par Le Nôtre, étaient magnifiques.
Ces jardins, ornés de bassins, de fontaines et de statues, se divisaient en trois parties distinctes : le Parterre; le jardin supérieur ou Jardin des cascades, et le jardin inférieur appelé ta Couronne.
' Le Parterre^ ou jardin principal, se développait devant la façade du palais. Il était précédé d'une double terrasse, avec glacis en gazon, coupée au milieu par deux grands escaliers en pierre, composés chacun de huit marches. Ces deux escaliers, qui reliaient la terrasse principale au parterre, étaient
(i) Il existe un ancien detsin, à Taquarelle ou à la gouache, de la ftçade du principal corps^e-logie et d*une parlie des jardins, par M. Fontaine, architecte.
(S) Ce musée, créé en 1837, possède plusieurs bonnes toiles, entr'autres un magiiiOque tableau d*Hippoljfte Flandrin, représentant Jésos-Chrtsl bénissant les petits enfants ; Tubie ensevelissant tes morts, par Dubufe; Jean Le Hennuyer, évéque de Lisieux, sauvant les prolestonts du massacre de la St- Barlliélero j , par Gosse; deux anciennes toiles , par Bon Boulloogne , etc. ; le modèle en plûtre du lioo de Barye , ete.
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décoré» de statues eu plomb ^ de Iîodb. lie»«UI«e9i porfes sur un piédestal en [Horre, représeotaîeatdestrirèoe^
Vers Textrémité du parlerre s'étendait un baswu, de Itro» cpiadrangtdalre» d'où jailiissaienl trois Jels d*eau qui efltretenaient la fraîcheur au sein de cette délkâettse pnomeraide. Cette pièce contenait 16 toises de largeur (96 pieds) sur il toises 2 pieds de long (\kQ pieds). * EUe était rovéUie* daw « son pourtour, de mors avec talilette en pierre par desans ». ( Inventaire déjà cité. )
Sur les cOtésdu jardin se développaient deux belles pelonaes, décorées de quatre statues en pierre placées sur un pîédiestal.
Deux grandes allées de tilleuls s*aliguaient sur les cMs da parterre, fermé au nord par un grand midr en tenrasse qui faisait partie des fortifications de la ville» La partie reotrale de ce mur faisait saillie sur le chemin de ronde » au-delà duquel s'étendait la riche et frfanturcnse vallée de Touqaes.
Le jardin supérieur ou des cascades , formé 4le nombreuses terrasses et de parterres bordés de charmilles, s'étendait an nord et à l'est jusqu'aux anciens nuirs de la viUe. K émit fermé au midi, du côté de la cathédrale, par un mur en terrasse qui s'étendait jusqu'au mur de clôture du doyenné.
A l'extrémité d'une des terrasses s'élevait un pavillon oct^ gone, appelé le Belvédère, Ce pavillon» construit en pierre, était surmonté d'un dôme en impériale, revêtu d'ardoises. Il était éclairé par six croisées « ouvrantes à coulisses et voûté en calotte». Le mur qui soutenait la terrasse était bâti sur l'emplacement d'une ancienne tour , qui faisait partie des fortifications de la ville.
L'escalier en pierre par lequel on aeoédait au behiédère était séparé en deut parties par un palier de repos On comptait seize marches pour la première hauteur et six marches pour la seconde hauteur , avant d'atteindre la terrasse supérieure.
La cascade principale était garnie » de quatre j^ d'eaa,
GAirrOtf W L18iEUX, 2^ SECTION. US
« «06 gerbe et ciaq oiaMiueft avec deux chutes «apérUores, t npi^rlées par deux mamb de maçonerie avec pierre de « taille formant bastion, cokimie» et avant-corpe , ganû» de « Mfipes de fJeuib ».
La première contenait 18 pieds el demi de long sur 10 pîeds de large» y compris TempUcemeat de la secocde cbnte qui offirait 9 pieds de kmg sur 4 pieds de large.
<c Â8 bas était un bassin formant miroir* de 2k pieds de ff long sur 15 pieds et demi de saillie dans le milieu, au- H devant de b cascade •. Ce bassin était revêtu de pierres de teille.
La première cascade avait 5 pieds k pouces de haut; la seconde, 4 pieds 9 pouces. Une coquille en plomb, placée dans la grande cour d'entrée du palais, recevait les eaux de décharge de cette cascade.
f^ mur de clôture, (brmaiit terrasse, qui s^élevait à l'extrémité du bâtiment servant de communs , Ho côté de Tancien impasse a Cardîn-Martm, » était construit en caUlou et moellon.
L'escafîer placé près de ce mur permettait de descendre dans le jardin inférieur, nommé la Couronne. Cet escalier était composé de SO marches en pften^ avec un palier de repos an milieti, sur lequel éuit établie one eharpente qui souteniit une porte à chire^voie garnie de barreaux de bois tournés^ Cette porte, qui fermait le jardin, était surmontée d'un toit couvert en tuiles
La gralftde pièce d'eau (fui ornait le jardin de la Couronne omieèait ftl loiaes ( lêô pieds) de long sur 26 toises ( 156 pîeds) de large à me eitréoùlé, et 6 toises (S6 pieds) à l'autre bout. De cette pièce jaillissaient neuf jets d'eau.
Les murs qui entouraient ce jardin étafcnt garnis d'espaliers. L'un de ces murs, construit en moellon et silex avec parement en brique, faisait partie de l'enceinte de la ville.
Le mor de clôtore', du côté de i'aocieoae place de la porte de h Chaussée, était constniit en brique; Dans ce mur était pratiquée une porte à deux vantaux.
Le jardin actuel, qui occufie remplacement de l'andeD parterre, a été livré au public en 1837.
Ce magnifique jardin, dessiné à la française, présente deux vastes pelouses entourées de plates-bandes symétriques et séparées par un bassin circulaire muni d'un jet d*eatL Sur les côtés s'alignent plusieurs allées de marronniers.
Au midi se développe une belle terrasse an centre de laquelle s'élève le nouveau musée, que domine la masse sévère et imposante de la cathédrale.
OffUialité. — Le bâtiment de TOfiScialité s'élevait sur la grande place, en face la cathédrale.
Ce bâtiment, construit partie en maçonnerie, recevant un colombage, était couronné d*un comble en charpente couvert en tuile. Il contenait 7 toises U pieds de long (A6 pieds) sur 18 pieds de large dans œuvre.
Le petit bâtiment qui était placé en retour servait de chapelle.
Le Doyenné. — Le beau bâtiment, dans le style fleuri de la seconde moitié du XVIII* siècle^ qui était habité par le haut-doyen de la cathédrale, dominait, ainsi que noiis l'avons dit plus haut , l'ancien jardin supérienr ou des Cascades.
Cet édifice, qui est encore debout, était entouré d'un beau jardin dessiné à la française. Il sera décrit dans la partie de la Statistique consacrée à l'architecture civile et domestique.
Chapelle de l'ancien palais épiscopal (1 ) . — Cette chapelle, (i) La description de celle chapelle est de M. le dootear Bfllon.
dédiée à saiot Paul, 8*éie¥ait au nord de la cathédrale et vers rextrémité orientale du grand édifice construit par Matignon II eu 1680, sur fa terrasse qui dominait les magnifiques jardins. Elle avait l'orientaiiou liturgique^ si favorable à la perspective des édifices gothiques. Des divers points du vaste jardin et de la riche vallée de Touques , on apercevait la blanche silhouette de son abside se dessiner sur la façade rembrunie du transept de la cathédrale.
Elle eut pour fondateur Guillaume d'Asniéres, qui gouverna Tégiisede Lisieux depuis 1285 jusqu'à 1298 (1). C'éUit l'époque la plus brillante de l'incomparable architecture du XIIP. siècle. L'élégance et la grftce produite par la pureté des lignes ' se mariaient à une riche ornementation architecturale. Nous en avons en la preuve dans un chapiteau dont nous avons fait un dessin et que nous avons sauvé de la destruction.
Nous avons eu le bonheur de contempler bien des fois ce charmant sanctuaire, à une époque où les reflets de son glorieux passé resplendissaient encore d'un vif éclat L'aveugle et stupide vandalisme, qui l'a si inutilement renversé, s'exerçait à l'aurore de cette grande réaction réparatrice qui a conservé à la France tant de monuments précieux. Notre pays doit être fier d'avoir été le berceau de cette croisade intelligente contre l'ignorance et la barbarie des derniers siècles, dont M m. de Caumout et A. Piel ont été les plus ardents promoteurs.
Cet édifice présentait en plan un long parallélogramme, terminé à l'orient par trois pans. Sa longueur dans œuvre était de 11 toises (66 pieds) ; sa largeur, de 20 pieds 6 pouci's. Clette largeur était à peu prés le tiers de la longueur totale, et
(1) Stroxk eapellam S. Puiili in «liba» episcopalilHift, quariim in priadptii vitro pfiifies ejus et stemma drpingnntur {Galiia r/in«* tiana}.
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troig foi» cette hrgtvtt devinent donner la hinteUr de rédiftte sous cM de ToOte.
Comme h plu|)art des palais épiscopaux élevés dans les villes romaines^ cette chapelle était bâiîe sur d'anciennes foriifications. Elle se composait , de deux étages. L*étage inférieur, haut d*environ 5 mètres, servait à la fin du dernier siècle de magasin. Cet étage éuit séparé de la chapelle supérievre par un plancher en charpente formé de neuf travées et soutenu par des sommiers reposant, vers le milieu, sur des poteaux en
bob t^rtooù^ éé pbtence^ destittés à angmetiter letif solidité. Le plancher é(ak, ^ l^intériéur de h chapelle, recoatertd*dn grand parqaet d'aBsemblage. Cette espèce de Hez-de-chatissée s'ouvrait snr une cour sombre et humide.
On accédait I la chapelle par un restibule qui s'ouvrait sur le grand palier de l'escalier d*bonneur. Ce vestibule était pratiqué dans un bâtiment long d'eiivht>tt 56 pieds, lequel était dtué entre h cage de l'escalier et (a dhapolle. Il était éclairé par t[uatre fenêtres qui regardaient la cdthédtale. De là , on montait dans là chapelle par neuf marches en pierre.
Les murs latérani étaient chacun percés primitivement de sept fenêtres. Le chevet offrait (rois ouvertures. Dû cOlé septentrional, quatre fenêtres avaient été bouchées par la grande construction dont nous avons parlé, trois seulement recevaient la lumière. Ces fenêtres, très-élancées, étaient partagées par un meneau. Le tympan était décoré de trMes et de qtratrefeuilles. Les arcUvoftes, à l'intérieur et à l'extérieur, étaient entourées de nombreux tores reposant sur des colonnettes dom tes chapiteaux étaient habilement fouillés. Ces chapiteaux éuient composés de deux rangs de feuillages dont b tige devenait cordiforme. La largeur de ces fenêtres était de U piedsL Nous en avons trouvé ta preuve dans un ancien devis. Des vitraux de couleur décoraient les fenêtres, sur lesquelles était représentée l'effigie du donateur, ainsi que son blason.
Les murs, très -épais, étaient construits eu blocage avec parement de pierre de taille. Ils étaient privés de contreforts, ce qui s'explique par l'absence de voûte en pierre ; quelques contreforts réparés avec de la brique épaulaient seulement le rez-de-chaussée. Cette chapelle, primitivement couverte en taiks, fut revôtoe d'ardoises en 1681 par Atatignon IL La charpente était formée de chevrons portant ferme. Trois entraits avec poinçons soutenaient le sotts-fatte et des arceaux
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de bardeau et couvre-joint» formaient une voûte ogivale* Cette voûte était peinte en bleu et semée d'étoiles^ Le sons-faite était garni de cuis-de-Iampe. Le poinçon placé à la croupe de Tédifice devait être surmonté d*un épi ou d'une suiue.
A rintérieur, le mur méridional était décoré , au-dessous des fenêtres, d'arcatures de 2 pieds et demi de hauteur sur une longueur de 9 pieds.
L'ameublement primitif avait été remplacé soits le r^ne de Louis XIY.
(( Le sanctuaire était élevé de six marches en parquet. Le ' marche-pied de même.
« L'autel et le conlre-rétable en menuiserie étaient isolés, (( de la longueur d'un cul-de-lampe , pour former sacristie « derrière avec deux portes.
« Au-dessus du tabernacle est un grand tableau représen- « tant la Nativité. Aux deux côtés, sur les portes, sont deux « autres tableaux représenUnt deux évangélistes.
« L'autel est orné de quatre colonnes avec corniche, le « tout peint et doré (1). »
Des blasons étaient peints sur les fenêtres de cet édi6ce, qoi a été détruit en 1835 (2).
Sur remplacement de cette chapelle on a bâti, contrairement à toutes les lois de l'hygiène, une caserne de gendarmerie, qu'il est question d'abandonner.
St. 'Germain (3). — Lisieux possédait trois églises paroissiales. La principale n'existe plus : elle a été démolie en 1798 pour faire une place. Elle était située au centre de la ville , devant
(1) Manuscrit cité.
(2) Le 50 juin, le clergé de Téglise cathédrale se rendait procc«ùoiiuellemeiit à celte cjiapelle où l*oo cbaoïait la mené do jour en mit' siqve {Vies deê sainti Patrons du dheéke de Lisieux, p. 72).
vS) Nottfs de M. Cliarles Vasseur.
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le iianrîs de la cathédrale et était consacrée à 8»nt Germain.
Sa fondation derail remonter à nne époque reculée ; mais , reconstruite en majeure partie au XV". siècle , sa dédicace fut célébrée le 2 juin i5/i0. Les souvenirs auxquels j'ai fait appel sont trop vagnes pour permettre de reconstituer son ordonnance et de décrire son ornementation. Il en résulte seulement qu'elle avait une grande richesse de décoration , des vitraux . des galeries sculptées et un portait superbe , à l'extrémité de son transept sud, sur la grande rue.
Quatre des staOes de St. -Germain sont maintenant dans Téglise de $t-Mards*de-Fresnc Elles datent du règne de Louis XIV.
La clôture du chœur se composait de légères colonnettes corinthiennes , à cannelures, reliées , sans doute, par un enttblemeut classique. Le rétable du maître-autel consistait en six colonnes corinthiennes de 10 pieds de hauteur, doublées de pilastres, qui portaient un entablement semi-circulaire avec baldaquin.
La croix du cimetière datait de Tépoque gothique. On y faisait une station à la procession générale du dimanche des Rameaux.
Les fonts baptismaux en pierre, de forme octogone et d'un diamètre considérable, gisent au milieu d'une cour de Isi banlieue, où ils servent pour abreuver le bétail. Quatre chapiteaux sculptés, adhérents à la vasque, font reconnaître qu'elle était soutenue par quatre cotonnettes , indépendamment du pied central, nécessaire pour l'écoulement de l'eau.
Quatre belles tapisseries de haute-lice, représentant la parabole de F Enfant-Prodigue , ornaient le chœur aux fêtes solennelles.
St -Jacques possède deux petits reliquaires en bois doré , da XVIII*. siècle , que l'on dit provenir de St -Germain. Ils auraient été faits en 171? pour contenir les reliques de saint
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n^ppoilées 4e lU^me , dans cette »i9<ié^)i r P^r MQ hafiiuni 46 Usteui^, nominé TioupUo.
Lu lour de St.-QeriDaiu, s\iQi^ k l^ogle oord-Q«^t de UcoostrQctipQff couteoaU uoe «oqo^îe r^ourqu^l^ç , dooi M. le docuwr Biiloa a reUtHivi deux ou irw clocher égarées dans des cloche» de campsgne , et dooi il a esquissé Tbisioire dans se# intéressantes Notices sur l*art camp^naîre.
Le patrowige de cette église appartenait au cbaïuûne pré» koadé 4a tiu^. Le clergé était nombreux.
SU'Jacques» - Plus heureuse que la précédeute , TégUse St.»Ja6qoes a échappé i b démolition ; <iUe a méine coi|servé Mne partie de son ancienne splendeur. D'a|iord simple chapelle, agrandie en 1132, elle fut reconstruite de fond ep comble à la fin dn XV% siècle. La premt^e pierre ^ fqt pçsé^, en 1&96, par le curé et \e^ tr^iers en ch^i^e; cinq ans suffirent pour sou achè?einent , car tous les yitraui^ dti dwMir sont datés de l^Ot* Cependant elle ne fut dédi^ solepneUemeni qne le 1**. juin i^AQ. |S|ie eut pour architecte Guillemot de Samaison , bourgeois de Lisieux. Qien qu'il n*ait jaqiais pris d*au(re qualification que celle de maStre mofim* c'était néanmoins un homme de talent: St, -Jacques et les autres monuments qu'il a élevés à Lisienx sont là pour r^testen
Il nç faut poit^t chercher dans cette église U profusiion , souvent fatigante , dç sculptures qui envahit , I l'extérieur fommç k nmérietir i i9 plupart de9 monopien|s de \^ dernière époquç pgifalp : des pinacles collés sur (es faces Iriingulaires des contreforts, des clocheions carrés dont I9 pyramide ^ garnie 4^ feuilles frisées, voilà le luxe d'ornementation qui se voit à l'extérieur. Les portes latérales n*ont qi^ des moulures. Le pqrtail principal estt trop mtttilé pour qn'qo
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m^m «)iipç0iM«ir iO0 ordoMattce. Les êmwoH qui Hifaiif tent encore wmUeni indiquer qu'il y aral de» etatiM âios les ébrasores , et one série de SttUjcttes dans les archivoltes. Là tour est n^tée inaebeTéevU a été question dernièrement de lai donner nn coaronaemeot. M. Bouet avait fait un joli projet, que n'aurait pas désavoué Guillemot de Samaison ; jusqu'à présent AL le Curé n'a paa jugé k propos d'y donner suite.
Le plan de St -Jacques est simple e| ha proportions harmonieuses. C'est un paralKlogramm^» divisé en trois nefs accompagnées de chapelles. Un chevet à pans coupés, à deux étages de fenêtres, termine le cbOMir. Les bas-côtés sont fermés, au nive^ du sanctuaire , par un mur droit. Toutes tes fenêtres son| flamHbyaPU^i ^ npi9broux meneawu Des arçs-boutanu» ^ontienn^i la poussée def gran<toa voiU^ ^t servent en même temps d'ornement à Tei^térieur. Une gilerie dt; pi^ne là compariiments flamboyants évidés ii jour règne entre les contreforts, ao-dessys des bas-côiés et au chevet 4u cb<9ur. Dçs gargouilles sculptées déversent Teau des ciieoawL loin du pied de Tédifice.
À l'intérieur, les piliers des arcades de communicatiofi sont cylindriques, avec bases octogones. Las egivfs sont gamÂQS de moulures en pénétration. Sous le clérnstf»ry ^vittue «ne série d'arcalures trilobées, encadrées dans des «oouluMs prismatiques qui forment le triforium. Une galerie rè§ne ap chevet; «ne balustrade Qamboyante en pierre sei^t d'appui.
Li» claveaux extérieurs des fenêtres du clérestory servent de formeretà la voûte : de sorte qu'il n'y a auqun plein 4|As 1ns parties supérieures, si ce n'esi les piles des arcsidoufb|eaM¥- CeUe ditfiwiîon donne une grande légèreté k Vm^ semble, le» clefs de voûte sont, la plupart, chargées de bh- 9009 des potables bqni^eois de Lisieu)^ qui avaient contribué par leurs largesses à la construction de l'édifice, M. Rayr
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moud fiordeaax en a signalé on dans ses Etudes héralditfues sur te$ monuments de Caen; Dans le reproduisons ici.
Cette église, aussi bien que la cathédrale, mériterait une monographie. Dans le cadre restreint qu'impose le plan de cet ouvrage , il est impossible d*entrer dans les détails.
St-Jacqnes a conservé de précieux restes de son ricbe mobilier. Presque toutes ses fenêtres sont encore garnies de fragments de verrières dont beaucoup pourraient être complétées à coup sûr. Deux sont encore entières : celle de la chapelle de la Charité, au bas du collatéral méridional, et celle de la première fenêtre de la nef au nord. Cette dernière est une des pages les plus splendides qu'aient composé les artistes de la Renaissance : elle représente une scène de TApocalypse, la grande prostituée de Babyloue. Elle aurait besoin d*étre consolidée , et il est surprenant que M. Jardin , coré actuel , qui a déjà fait tant de travaux utiles dans son église , n*y ait pas songé. L'antre a été remise en plomb avec beaucoup de soin il y a peu de temps. Elle représente un miracle de saint Jacques d'après la Légende dorée. Les six fenêtres du chevet sont garnies de verrières modernes exécutées par MM. Marette et Duhamel , d'Évreux, à l'exception dn CrudGement, qui est en grande partie ancien.
Les stalk» pourraient faire l'objet d'un trafaîl spécial ; elles sont au nombre de soixante-dix. Les suites basses viennent de l'abbaye du Val-Richer ; elles sont d'une trèsbonne exécDtion et datent du r^ne de liOuis XIV. Les stalles hautes, au nombre de quarante, remontent à la Renaissance, et leurs miséricordes sont sculptées suivant le goût de l'époque avec l'imagination la plus capricieuse.
De beaux lambris, des règnes de François I*'. ou de Henri II , les garnissent à l'cxlérieur.
On a trouvé sous le badigeon, à divers endroits, des peintures qui font supposer qu*une décoration polychrome avait été donnée à toute l'église. Le Bulletin monumental en a parié en 1853. Cependant il est bon de répéter ici deux inscriptions obituaires qui ont été trouvées à peu près complètes :
CT • DEV.lT • 80HT • INRIJinM • ET • CISEHT • LES • CORPS • DE • ?£»"••• PCMOmiB . M». OCILLI • T1«EL • BR • SOIT • VIUAWT PBHB • ET • CURE • DE • SAIMCT • JOB AN • DE ' FAllILtT • ET • DE • JEBANUE . FEME • DE • JOHAlf • TIHBI. '• MàRE • DUD. • CURE • LBSQLS • TRESPASSBREIVT • SCADOIR . E5T • LAD. . JKHAIIKB • LE • FElc'' • KXIIU* • JOUR . DE • ffiPTSHBRB • LAN • MIL - V^ . IVIJ • ET • LED. • CCRB • LE > MQDEDI • PENULT"*. J0«. DE • JUIN • LAN • MIL • V^ LX • ET • DE • JOHAN • TIREL • LAISNE • QUI . TRBSPA9SA • LE • MARDT • I"* • JOUR • DE . n^EMBRB • LAN • MIL • VS XU (?) PRIE • DIEU • P* - ECLX • PATER NR • AVB • M.
ET • DORMET • EN • TERRE • PLUS. IS
.... QURLX . NE AS • MY CIv •
CAR . LEURS • AMTS • EN . ONT • BU • SOUVENANCE • DORflQVBI • LES • NOMS • EN • CRST - ESCRIPT • RNSVIUET • PRIONS • JEtOS • QUSN • PARADIS • ILS • VIUBNT • LE • PREMIER • BST • ROORR • OOUPIL • COURTOTf • HORESTE • HOMME - ET • DE • LISIEUX • BQU ROOTS • QUI • DECEDA • AINCT • QUE • MB • REMRMBM •
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I# - «nwff E • forfiT * «»t • «MIL • M
BR . LAai .^ftB . «KAGK • VOiP«j iP|tl.f « V? • G|IH) • QMMf •
CT ' pL^DlBB • 84m • FUS • COU*, Jf JfTKfIS •
LB • DIlfBCB • PpUBB • lOUB. DB • JCILLBT •
CIRQ • CBXS • XIM • DOULI • COH • TRS • AIONBLBT •
DAMOISBLLB • HABIB • LB • CABPBHTIKB -
Une troisièiBC, également rimée, mais fon iiKHHPplèu , UW mca^ioq dc b sépulture de maislre Loya Touaiain, p^'^. Vîs-à-vis de la chaire, on a découvert uq spjetaaafz bm conservé et que l'on restaurerait facilement ; il a 6 pieds de hauteur et représente une Trinité, avec des personnages en prière ; il devait y avoir au-dessous une inscription turoulairs , tnais on ne Ta point découverte. IJ est impossible de décrire toutes les statues du moyen-jigej les reliquaires du &VII*. siècle, et les deux petits autels à colonnes torses, qwi ^ défaut de sujets plus importants , mériteraient d'attirer Tattention. Cependant on ne doit point passer squs silence un tableau fort curieuse placé jadis dan« la chapelle St^rsin de la cathédrale, et nous ne pouvons mieux foire, pour en donner une idée , que de laisser hi parole Si maître Jean Le Prévost, chanoine du diocèse de Llsieux, qui, daus son rare et curieux petit livre intitulé : Les Vie$ des SS, Patrons du diocèse de Usi^vap (tisieqx, J.-Ai Ou Ronceray, t^^O), en a donné la d^^r^ion suivante :
« On y voit un ubieau en long divisé en quatre
quarrés, au dessus des quels ont lit ces mots : Comment Us Reliqties de Monsieur S, Yrsin furent apportées pt^r miracle en cette Eglise Van 1055, par les soins de Hugo Evêque de U9içu^ , et au deçi^os ceux-ci : Cr Tob^W a été refait mr l'Originul vieil en l'année 1681 aux dépens de la Fabrique. Dans «un de ces quarrés S. Ursin est représenté avec N. S. sous un Figuier, suivant l'opinion dans laquelle on éloit alors, à Bour^ comme \ Lisieux, que S. Ursin
écoit véritablement Nail^iiaél i qi|i ^ée^i^Çlirist #t: /f pous aif vu avant que PhHippç r<w fvt appelé f lor^qm Vim^i^z sous le Figuier, Dao3 w au^rç fjç ce9 qo^^rré^ & (Jw esl représenté faisant la lecture à la Cén^ de N. Sp avec ^ Disciples, soivant qu'on le lisoit alors , à Bourges comme à Liaieoi , dans les lepons de son Oflice en ces termes : B. Urmnms Dominieis plenissimè imbmui Saerameniii inter iptm sacra Çanœ eanvivia legendi officio a Domino deputahi» eM. Ptns le troisième de ces qvarrés on voit te elergé de la ville de Lisieui marchant processionneHement dans le cbemin qai copduit de la Ville vers la Porest-Raihouin, et après le clergé la chasse de S. Ursin sor un chariot attelé de chevaux blaiics , aui deiM ebiés duquel sont plufdeurs per^ tonnes è cheval, qu*on suppose être d'un côté les habitants de imirges, dont on a parlé, et de l'autre côté autant d'habitants de Lislens destinés à reconduire la chasse de S. Ursin jusqu'à Bourges. Enûn dans le quatrième quarré on voit h chasse de & Ursin sur un chariot attelé d'une génisse, qui sente , après le miracle dont on a parlé , ramène le chariot de la F9resiTH(i^himin ^ Lisjçuf , oA le cierge et le peiiple retournent processjpanellement après la chasse,....» (P. 183 et 1840 1^ sonnerie de St- -Jacques se compose de trois cloches , h plus grosse est ancienne, e|le a éié fondue en 1712 par Jeap Aubert de Lisieux , célèbre fondeur. Les deux autres datçnt seulement de 1832, Avant la Révolution , il y av^it oqze cloches.
Le patronage de St. -Jacques appartenait au chanoine prébei^d^ decç titre. At| 71 VII*. siècle, cette prchegde fut affiçtée spécialeipent au théviogal.
Cinq autres pré))cn4es avaient leur chetli^u sur le terri t^r^ rqral de la paroisse, on les nommait : {..es Chesnes « ou <;h^nes-Thouroiidc; Les Loges; Posncl; Le Val-Robais;
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St. -Désir, la troisième paroisse de la ville, est située 1 l'extrémité du faubourg. Avant de nous en occuper, nous allons passer en revue tous les édifices renfermés dans l'ancienne enceinte de la ville.
Chapelle St.-Atgnan, «- A quelques pas seulemeol de St -Germain et de la cathédrale , à l'entrée de la rue Pool- Mortain , se trouvait une très-ancienne chapelle dédiée à saint Aignan. La tradition populaire , qui n'est jamais sans fondement , en fait la plus vieille de toutes les églises de la ville. L'office canonial s'y foisait, dit-on, pendant la construction de la cathédrale , au XV. siècle.
D'après les souvenirs , elle pouvait dater en partie de cette époque reculée. En 1567, Âdhémar Robert , évèqoe de Lisieox , y fit faire des réparations. Elle a été rasée à la Révolution. Le clergé de la cathédrale s'y rendait tous les ans , en procession, le 17 novembre, jour de la fête du saint, pour y chanter les premières vêpres , et le lendemain , poor la grand'messe.
Hôtel' Dieu. — L'Hôtel- Dieu remontait à la fin du \U\ siècle. Les archives du Calvados et celles de l'Hospice actuel contiennent de nombreuses chartes avec lesquelles on pourrait en faire l'histoire. 11 eut poor fondateur un simple bourgeois, nommé Laurent Aini , et pour principaux bienfaiteurs , Amoul , évêqne de Lisîeux , constructeur de la chapelle , et Jourdain du Hommet , qui appela les Pères Mathurins pour veiller à son administration.
Cet établissement a été rasé en 18&1 , malgré une forte opposition. Les bâtiments avaient été reconstruits , pour la plupart, en 1770, après un incendie terrible, qui faillit s'étendre à toute la ville. La chapelle datait du temps d'Ârnoul , c'était un fort joli spécimen du style de tranntion. Pendant sa démolition , M. Raymond Bordeaux en a fait un
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cleMhl dont void b gra? are. Elle éuit dédiée k itltt Thomas de Cantorbéry, qui lui imposa son nom , en ?isilint les iravaox , quelques jours avant son martyre. Ce prélat persécuté a célébré les aainto atyslères dans l*H6lel-Dien de Lisieux , et l'on conserve I l'Hospice, dans des reliquaires, avec tontes les preuves d'iothenticllé , les omemenis dont il fit nsage. La description en a été faite dans le Bulletin manwnental , par M. le docteur Billon , en 18^9 (p. 260 ).
MAISONS
La ville de Lisieoi est trop riche en vieilles et curieuses maisons pour qu*il soit possible de les décrire toutes. Faire un choix , en laissant de côté les moins intéressantes , serait peut-être an grave inconvénient L'antiquaire , l'artiste ne tronvent pas seulement des sajets d'étude dans les monuments coinpIetH et d'une valeur hors ligne, an détail isolé intéresse souvent davantage : les procédés de l'art y sont mieux saisis. Nous avons donc pris le parti de donner une liste de toutes les maisons méritant, sous quelque rapport, d'attirer l'attention, eu les groupant par époque , par style et école, autant que possible, car la variété des détails est infinie.
Nous avons en vain essayé de nous procurer des renseignements historiques sur ces vieilles maisons : nos recherches n'ont point été couronnées de succès. Les titres mêmes des propriétaires remontent rarement plus hant que le XVIK siècle. 11 nous est bien tombé dans les mains quelques papiers intéressants ; man comment retrouver les maisons qu'ils concernent? Où chercher ce grand manoir de La Reue, partagé en 156& entre noble homme maitfre Robert Thirel, lieutenant du bailly de Rouen en la vicomte d'Âuge ; damoiselle Ysabeau de 1^ Raue, veuve de maistre Robert Le Percher, escuier, procnrenr du Roi en la vicomte d'Auge; maistre
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Loys de La Reoe, sieor deSt -Martin ; Jean de La Reue, curé êà flffifMil lte«pM , Robert et Charles de La Reue ? Le Mm 4i b nw n^eit pat mime indiqué.
UHfmUe des maisons de k rue de la Paix se nommait le de GonueiUes ? Ce manoir avait été donné par testaen iWI, ff Antboine de Seinilly, écayer, sieur du k Mn Olivier de Sanûlly, toé le 12 mai 1707 k l*irmée «Tlipigne, oà il servait dans le régiment de Conrte-
Oà était» difls la même rve» k nineir du sieur d*Hermival; et, daas la rue au Cbar, la mafsen de maistre Pierre TMfW, adTOcat m GenseU T De cette dernière, nons aurions po lilaMr le devis de eonscmetion , en pierre dure , bois, e«Knte, ferrures, peinture et pa^ey plombé de rmtge ei •frf grâee an corieux Registre dvt jurisconsulte , dans letjuel stfHl mffiplês Us princspaies affaires de sa maison. Toojoors Boe docooMMits n*ont pa trouver leur applicatioii , et les oiilWWiit les plos remarquables sont restées sans rétâer le nom de leiff eoteor.
Ia maîsôû qae Ton peot, à bon droit, regarder eomme la ptai âfielenne de iJsîeux est la tonr de pierre cf-eontre.
Les baies primitives ont disparn; mais rordonnance géoé* rele des Hgnes, la nature des matériaux, les deuils permettes de flxer sa comtruciioD au commencement du XIV*. siAelt. Une tourelle carrée, contenant rescailer, flanque la tnu fei regarde le couchant, du côté de k cour , sise à ringie dn Priclie^nx-Cbanoînes et de la me de la Chaussée* Caei nu anden manoir canonial.
New etasBerons à la suite une maison de la me aux rabmn (r. 4t), dont M. Booet a bit la Ciçade. Au XYI*. sièdi, Mie «MMsait k laaaoîr Viarmevilk» dn nom d*une des pi»s eeieMes tanflks de Uaknx. Moins briltante que la faJMmi MÉMi^ dMC k ftoommée eet universelle, elle
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nous parait cependant offrir un fort grand intérêt. Elle est unique par sa construction. C'est le système d'empilage» r^ardépar M. Viollet-le-Duc, dans son Dictionnaire^ comme l'un des modes primitifs de l'emploi du bois. A en juger par les exemples que nous trouvons dans son livre, si l'habile architecte l'avait trouvée dans l'Ile-de-France, il lui aurait peut-être donné pour date le XIII'. ou même la fin du XII*. siècle (Voir t. VI, p. 221; t. VII, p. 39). Mais, nous ne pouvons l'oublier, Lisieux n'a jamais fait partie du domaine royal : en conséquence, nous regardons cette maison comme ne pouvant pas remonter au-delà de la fin du XIV*. siècle. D'ailleurs, à celte époque, les fossés des fortifications de la ville occupaient l'emplacement sur lequel elle est fondée. Deux baies anciennes subsistent encore. Elles étaient grandes et partagées par des croisées de bois. Aucune moulure, ni sculpture ne s'y voit; l'angle était simplement chanfreiné. On remarquera la courbure naturelle des liens qui maintiennent les colombages. C'est évidemment un caractère d'antiquité, que .nous ne retrouverons, ni au XVI*.;];ni au XV*. siècle.
On voit encore cependant de ces liens courbes dans la maison, n^ 50 de la Grand'Rue (Voir la page suivante). C'est une construction fort remarquable. Son vaste pignon prend la forme d'une ogive profonde , appuyée , de chaque côté, sur un blochet que soutiennent deux consoles sculptées de têtes de plein-relief. Dans l'angle du pignon , au-dessus de ce grand arc, est un quatre-feuilles entouré d'une mou* lare torique. Il y avait , dans la hauteur de la façade , deux rangs de petites fenêtres. Les liens destinés à maintenir le devers des poteaux d'huisserie sont courbes. Toutes les moulures des cordons coupant horizontalement le pan de bois sont toriques , excepté celle de l'appui des fenêtres. Le développement longitudinal , sur la rue du Paradis , offre aussi
ME DE lA MAISON, GIIAND'h» F, N" 50.
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un caractère toat particulier. L'étage nnîqoe est porté sur des potences assez saiUantes, rendues rigides à lenr eitréinité par des filières élégies d'une moulure concave.
La lucarne, posée de manière h plonger la vue snr la Grand'Rue, est portée sur deux sablières biseautées. La baie consiste en une double petite fenêtre, dont le contonr est également biseauté. Saof la moulure de l'appui des fenôlres, qoî est bien du XV". siècle , mais qui règne sur une pièce indépendame de la construction, tous les caractères de cette maison se rapportent au XIV*. siècle. Nous n'osons cependant pas soutenir qu'elle remonte à une date aussi reculée.
An XVr. siècle, on a fait quelques modfficalions aut parties basses de la maison. La petite tourelle de bois octogone, en saillie sur la rue du Paradis, date de celte époque, comme la fcnôtre voisine. Cette fenêirc est protégée par une merfellleuse grille en fer rond, anncloe entdiiïérents sens, vrai chefd'cmivre de forge et problème inexplicnble pour nos ouvriers actuels. Cette grille est scellée dans *des montants sculptés de potelets en forme de contrefoils, portant deux blasons contournés, dont le champ contient des chiffres enlacés. Sous l'appui, oi\ court une vigne avalée par deux rageurs , règne une série de petits potelets trapus, imbriqués avec la plus grande variété.
La maison marquée des n'^. 35-37-39, vis-k-vis delà précédente, est construite d'après k tnême système. Potences irès-saillantes, portant le premier étage. Série de fenêtres dans toute la superficie de la façade. Naturellement, ces baies primitives ont été modifiées; mais, à deux endroits différents, on retrouve leurs linteaux dont le profil serait do XIII*. siècle dans une conslrucliun de pierre. Cependant il fuut bien le dire, la belle cave voûtée h deux nefs qui se trouve sous une partie d« cette maison ne paraît pas remonter au-delà do XV^ siècle, nonobstant le cliapiuau roman employé comme
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base à Tune des colonnes (1)« Les petits potdets carrés qui omeot les colombages accusent cette même ^[X)que.
Il y a deux particularités à signaler. La première » c*est la présence d'un enlre-sol dans une maison du moyen-âge. Ici, cette disposition se trouve nécessitée par la pente assez raide de la rue. Le rez-^e-chaussée étant destiné à des boutiques dont on voit encore le point de départ des arcades, cet entre-sol servait probablement de magasin accessoire aux marchands.
La seconde remarque, que nous aurons occasion de faire encore ailleurs, c'est la combinaison du comble longitudinal et du pignon. Tandis qu'une partie du toit s'^oulte sur la rue, à l'extrémité surgit un gable important, impossible à confondre avec une simple lucarne. On attachait donc quelqu'importance à avoir pignon sur rue.
La maison suivante, n°'. /^l-&3, est encore un exemple du même système. Elle a deux étages. Les fenêtres, rangées aussi par série, ont leurs appuis soulagés par des croix de saint André. Le pignon retourne sur la rue des Boucheries. Rien, du reste, n'indique une date antérieure au XY^ siècle. La lucarne pri*mitive, sur laquelle on a accolé postérieurement divers appendices, a conservé son gable ogival surmonté, sans doute, primitivement par un trèfle à jour.
La maison qui porte le n*". 3, sur le friche aux Chanoines, a aussi certains caraaères propres aux constructions du XIV*. siècle, principalement dans ses lucarnes. Son rez-de-chaussée est en pierre; la porte cintrée, garnie de moulures toriques.
(I) On connaît deui autres caves bâties avec ce luxe architectural» ce qui les fait passer Tulgaîrement pour des chapelles souterraines des premiers temps du christianisme, bien qu*elies ne datent que du XV*. siècle. L*unfe se trouve à l'angle de la rue du Paradis, sous une maison neuve; Tautre pst dans ta rue des Boucheries, sous une maison de bois au u"* SI
parait ne dater que da XVI*. siècle. L*étage supérieur , eu bois, n'a conservé aucune trace des ouvertures primitives.
En suivant l'ordre des dates , nous classons , à la suite de ces maisons, un grand nombre de constructions répandues dans toute la ville et élevées dans le coors du XV*. siècle. Le type de ce genre se trouve à l'angle de la rue de la Paix et de la Grand'Rue (n**. 8 et iO de la première rue. ) Les deux faces ont un aspect sévère et rustique en même temps. Deux étages sous le comble, chacun d'eux éclairé par une série de fenêtres, faisaient du mur un panneau de verre interrompu seulement par les colombages, où l'on voit des rainures, sans doute destinées à contenir les vitraux dormants. Il ne restait de |rfein que le tiers inférieur, à partir des planchers, où se trouvent des croix de saint André. On se plaint de l'obscurité des vieilles maisons; c'est une accusation bien mal fondée. L'examen des maisons de Lisieux fournit à chaque pas la preuve que nos ancêtres introduisaient, au contraire, la lumière à profusion dans leurs demeures. On ne payait point alors d'impôt pour jouir de l'air el du soleil. Les colon)bages sont garnis, au premier étage, de petits |K)tclets s(*mblable5, h peu près, h ceux mentionnés tout h Thrurc au n*. 35 de la Grand'Rue.
Le pignon sur la Grand'Rue a une proportion \ miment imposante, et il devait être tout-à-fait grandiose avec ses rangées de fenêtres superposées, aux vitraux multicolores , quand ses bois étaient peints d'un ton harmonieux, quand son grand gable saillant faisait un cadre dentelé sous le comble aigu. Une l)Outique, dont on voit encore Tarcade en accolade, occupait le rez-de-chaussée. La maison, rue d'Orbiquet, n". 1, n'est pas beaucoup inférieure, à celles que nous venons de décrire.
Appartiennent au même système de couslrucliou, le n\ 3
278 STATISTIQUE MO:;UMt.NTArE DU CALVADOS.
de la Graod'Kue, sauf la lucarne, et les n*^ 57» 65 et 99 (i);
Dausla rue au Char, Les n°*. 24 et 28;
Dans la rue St. -Jacques, le n^ U;
Dans la Boucherie, les o°'. 5, 49, 51 et 53 ;
Dans la rue Pont-Mortain, les n"*". 1 et 4.
Cette dernière a trois étages, disposition uQîque dans les maisons de celte époque. On la nomme la naaison de la Fleur*derLis; c'éuit, je pense , une hôtellerie. On pourrait être induit en erreursur sa date par un cartouche, placé au milieu de la façade, sur lequel on lit: 159& entre les chiffres D. N. et L G. Ce cartouche est rapporté.
Dans la rue de Caen, les n"". 56 et lOi.
Nous attribuons aux dernières années du \\\ siècle plusieurs maisons, partie en pierre, partie en bois, toutes d*une certaine importance, ayant dû .servir de résidence à de riches bourgeois. Telles sont, dans la rue au Char, le n^ 19 ; dans la rue de la Paix, le n''. "25 ; dausla Grand*Rue, les n°*. 155, 67 et 57 (dans le fond des cours). Le n'. 57, nommé le Manoir-Chopin» est traité d*une manière fort remarquable. Le rez-de-chaussée et le premier étage sont en pierre; le second étage en bois. La partie on pierre s'éclaire par des fenêtres cruciformes. Les sablières inférieures du second étage sont sculptées de rageurs.
L'intérieur contient^ au 1*'. étage, une magniûque pièce dont le plafond, que Ton prétend être en châtaignier, possède une décoration usitée seulement dans les plus riches manoirs.
(1) Cette dernière .se nomme le Manoir-de-I^Imige. Il appartenait depuis 1553 aux prôlres de Sl.-Geimoin, par suite de la donation à eux faite par le généreux Nicolas Le Vuloîs. On remarquera, sans doute, la ressemblance de ces coiistrucUoiis avec Thôtel de Qualrans, à Caen, que Ton attribue à la fin du XIV*. siècle. Cette date noas paratt trop reculée.
Us sommiers tout gartiiâ, sur leurs angles, d'un gros cflbie. Les pooIreHes alleroent, de quatre eu quatre, imbriquées on ornées de torsades. La vaste cheminée, do temps, est trèsbien conservée. On y Toit on blason, inaiheurcasement sans trace de pièces héraldiques.
Le n^ 67 n'a , en pierre, que son rez-de-cbaussée. Deux grandes frnêlres carrées à montures prismatiques, munies de belles grilles annelées en fer rond, Féclairent. Le premier étage est en bois. Dans l'angle sud se trouve une tourelle lemî-hexagonale, renfermant l'escalier. Elle pourrait bien être postérieure au corps principal. Une de ces ouvertures sopérieoresest formée porun volet sculpté, de la Renaissance, oâ Ton voit, dans on médaillon entouré d'un cadre saiHant, nne tête en bas-relief. Les fleurons qui garnissent les angles dn carré rappellent le règne de François l*^ Les appartements sont vastes, éclairés et aérés convenablement. Les sommiers sont sans ornements. Il n'existe plus de cheminées primitives. Sur le poteau d^hnisserie d'une des portes du premier étage est un blasou dont le champ, chargé d'un bour* don et d*un bâton écoté n)is en sautoir et cantonnés de quatre vanneis, nous paraît un simple emblème de pèlerinage.
La maison, n". 155, a les pins grands rapports avec la précédente. Celle de la rue au Char (n^ 19] offre maiiiicnant peu d*intérêt, par suite des muiilations qu'elles a subies au XVIP. siècle.
Les maisons bâties sous rinfluence du style de la Uenaissance offrent une variété infinie. Leur nombre est fort considérable» et plusieurs jouissent d'un renom universel. Il faut mettre en première ligne ces deux célèbres maisons dé la rue aux Febvres (n*^. 17 et 19) dessinées par une foule d'amateurs, notamment par M. Challamelet M. Yerclier. Elles appartiennent au règne de François I*^ ; mais le gothique y domine
encore. Des singes ou Sauvages sur les poteaux des deux étages^ des premiers explorateurs de Vè ancêtres. Les dessins bien connus d*entrer dans de plus longs déveli choses à dire, dans une mouograpl ferrures, grilles, folets, panneau) reusement n*ont pas quitté leur pi Une maison, rue de la Paix, n^ supérieur, offre aussi deux Sauva] les pieds-droits d'une grande arca tination ne parait pas facile à détei antérieure aux précédentes, car ( que Blosset de Carrouges, qui 04 1/182 à 1505.
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GALhUIE DE LA Kti: u'uBDlQlET, N<* 10.
La cbarmanu galerie de la roe d'Orbiqoel ( n'*. 10, dans la cour) appartient encore, par son style, à ce beao dernier gothique. Nous aurions bien voulu connaître quel fut Thomme de goût, oitloDoaieuret possesseorde ce délicieui appendice. Tout ce que nous avons pu savoir» c^est qu'en 1727, cette malMO appartenait à dame Cécile Branon, dame et patronne d*Esquainville, veave de messire François 1^ Doyen, clievalier, seigneur et patron d'Abion, la Chapelle-St.-Cliir» AUcville, Aubeuf, etc., laquelle la tenait d'un sieur Duval, son oncle, bourgeois de Lisieux. Il paraîtrait qu'à la fin du Xflll\ siècle c'était une hôtellerie, ayant pont enseigne: Le Sauocbfe^ où MM. les officiers de la garnison prenaient kors logements.
Cinq autres maisons, de même style , ont conservé plus ou moins de vestiges de leur ancienne splendeur. Dans la rue de iaPaiv» lesn°*. 18 et 24 offrent, l'un et l'autre, de jolies portes en accolades, avec feuilles frisées, panaches, dochetoiM imbriqués» etc.
Dans la Grand'Rue, n^ 135, on trouve encore la moitié d'une porte semblable , assez bien conservée. L'encorbellement qui la surmonte est très-saillant, et occupé par trois sablières superposées, ornées de moulures et de rageurs; mais ces sablières ne sont que des planches appliquées après coup entre deux fortes potences, et l'on peut supposer que la grosse constrnciion est plus ancienne.
Dans la rue au Char, la maison n^ 3, à deux étages sur une longue façade, montre des sablières à rageurs couvertes de ceps de vigne. Potelets imbriqués, blasons ornent les colombages ; des briques inclinées remplissent les intervalles ; mais nulle trace n'apparaît de fenêtres primitives. Le rezde-chaussée a été refait au XVIIP. siède.
La maison qui porte les n^\ 59-61, dans la Grand'Rue, est l'ancien hôtel Le Vallois , résidence du riche et généreux
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bîenfefteor de St^Jacqnes «( de St.-<2eniMiiH. BMe a siir la rws une façtde étroite, mais fort jolie. Les colomhageE, lrès-rapi>n)chc8, sont couverts par des potelets à imbricatHHis variées, d'unegrande délicatesio. On ue retnMve aocan iadke des fenêtres anciennes^
I^e second corps^de-logîs, en face, dans la première cour» a aossi des potelets. On y voit, en ootre, une belle fènélre bouchée, dont les pieds^droiis el la crois portent trois pftiu médasilons encadrant des têtes, de la Renaissance; €'e8t one modification postériciire à Tensemble de la oaa* siractioo.
L'astre façade de ce même c4Nps-do-logis, dans la cour du lond, montre des statoettes taillées dans les poteaui comiers; ce sont, sans doute, les patrons des maîtres du logis, car on y reconnaît la Vierge, et des blasons ornent les culs-de-lampe. Il y a des rageurs aux sablières, lies girouettes en terre émaillée soot encore sur les combles. Un mur sépare cette maison du Manoir-Cbopin , dont nous avons parlé plus haut
Une autre maison du règne de François I*^ , à en juger par la Salamandre de sa lucarne (rue^lu Marché-aux-Chevaux, n°. 21 ), avait aussi des statuettes religieuses, comme principal motif de décoration. Elles ont été bâchées, il y a environ quarante ans, ainsi que toutes les sculptures en saillie sur les sablières et les colombages. Là lucarne a seule consené son ornementation.
En même temps qu'on employait ces délicates et fines cise-» lores, on donnait à d'autres maisons une décoration (^us nerveuse , mais non moins remarquable. Un exemple de ce genre est le grand hôtel de Giieu, au n^ 2 de la rue d'Ouville. Il se compose de trois corps de bâtiments, disposés de manière à laisser entre eux one cour carrée. Assis à Tangle de deux mes, il présente un pignon sur chaque rue : cette disposition
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donne éa mouvement et rompt la monotonie des lignes des combles. Toote la sculpture se trouve concentrée sur les sablières, et elle est traitée de main de maître. Chaque tra* vée offre une nouvelle variété de motifs, de la combinaison la plus heureuse : entrelacs, chevrons brisés, godrons, oves, fleu* rons« en6n tout ce que l'imagination des artistes do règne de François I^. a pu inventer de mieux entendu. Comme cette maison était le manoir d'un gentilhomme, elle éuit peu ajourée à l'extérieur ; il n'existait pas une seule ouverture au rez-de-chaussée, sauf la porte. Ce rez-de-chaussée est en moellon. A l'étage supérieur, les fenêtres étaient petites et sans cadre orné. Quant à [l'intérieur , dans les parties que nous connaissons, nous n'avons remarqué aucune fenêtre ancienne.
Nous trouvons des maisons dont les sablières rappellent celles de cet hôtel dans la même rue , au n^ 45 (et leur travail n'est pas inférieur), aux n"". 28, /i5 et 90 des Boucheries; dans la Grand'Rue, n*. 22; enfin au faubourg St. -Désir, dans la rue de Caen , n^ 87.
Le n^ &5 des Boucheries mérite encore à d'autres titres d'attirer l'attention ; il est malheureusement à moitié recouvert d'une cuirasse d'ardoise. Cependant on voit encore, sur un de ses poteaux cornicrs, une jolie accolade garnie de feuillages, d'un ciseau' habile. La porte de l'allée est garnie de quatre panucaux à traceries flamboyantes, également fort délicats. Cette maison se nomme le manoir des Douze- Livres. Les Douze-Livres étaient des officiers du chœur de la cathédrale, ainsi nommés du revenu de leur prébende, dont la fondation remontait à une haute antiquité.
L'une des maisons de la rue des Boucheries (n^ 26) présente une anomalie assez curieuse à étudier. Enrisagée dans son ensemble, elle devrait être classée avec les maisons nr 8 et 10 de la rue de la Paix et les autres semblables. 5on
pigDoii est dessiné par un gable ogival; son étage supérieur est de tout point conforme aux caractères gothiques ; au rezde-chaussée, il reste une porte en accolade. Mais entre ces deux parties, au premier étage^ on trouve une décoration de la Renaissance très-accentuée. C'est évidemment une reprise en soQs^œuvre, et rien n'est si facile à exécuter dans les constructions de bois. Le fait nous a paru néanmoins devoir être signalé. Celte ornementation, de style nouveau, est fort bien entendue : elle se compose de pentes de fruits sur les poteaux comiers, de consoles feuillagées, de pilastres à chapiteaux de fantaisie. Malheureusement il ne reste aucune trace des fenêtres primitives.
Les n<^. ùU et 68 de la même ligne sont de ce style, peutêtre de la main du même ouvrier. Les façades sont plates et sans encorbellements. On a évité toute saillie^ sans doute pour se conformer à l'ordonnance d'Orléans de 1560. Les sablières sont déguisées en entablement. Toutefois à leurs extrémités apparaissent encore les rageurs, transformés en rinceaux. Les colombages sont taillés en forme de pilastres ioniques. Au centre du comble s'élève une grande Incarne dentelée. Le ^^ 6& n'a plus rien d'ancien au rez-de-chaussée ; le n^ 68 a conservé une porte affectant encore la forme en accolade avec feuillages presque gothiques ; mais les pieds-droits sont deux pilastres ioniques.
Bientôt tout vestige de l'ancien système ne tarda pas à disparaître, et pour le bois, comme pour la pierre, on adopta franchement l'architecture classique. Deux superbes manoirs, dont l'un fait suite presque immédiatement à la dernière des maisons dont nous venons de parler, méritent, dans ce genre , une attention spéciale. Le vaste développement de la façade,, la hauteur sous sommiers des deux étages indiquent un propriétaire opulent Des têtes grimaçantes sont découpées au boatdes six sommiers du rez-de-chaussée. Sur ces sommiers
lUQQleiU des poteaax verticaux , sculptés de consoks à feuillages. Les colombages représentent des pilasti^, et la gradalioo des ordres est observée suîvshU les prescriptions des loaiires. L'ordre iooîque garnit le premier ét^; au deuxième râgttc Toifdre coriatbieo. t>es briques vcruissées remplissent rentie-coloiiibaae. Deux beaux épis émaillés surmontent les Ittcaracs.
Les deux luanoira auxquels cette description est coounuHe sont situés, l'un rue des Boucheries (n^ 52), l'autre place du Aiarclié-aux*fiœurs(ir. 12). Ou dirait deux cxeuiplaires d'une même lUfitricc L'un et l'autre même, chotfe surprenante I possèdent encore leurs épis. Des boutiques sont actueUement pratiquées dans le l)as, cependant on retrouve encore au dernier La disposiiion d'une fenêtre du rez-de-chaussée, ce qui est fort rare. L'auin; a sa poile sur'uoniée de deux ocuius snillanls, richcmeuiir.oulurés, séparés par une console sculptée de pentes de fruits.
Un troisième manoir, presque identique, existait dans ia rue de ia Chaussée, ii". 1, On l'a plâtré eu 1858, croyant lui donner meilleur air, pour y iiustallcr un pensionnat de jeunes demoiselles.
Moins importaule, la maison n\ 2 de la rue au Gbar reproduisait runlounanco de cette classe de maisons. Nous en dcmnous lui dessin à la page suivanic, elle n'existe |ilus; et c'est, hélas! radmiiiislration municipale qui Ta fait jel<:r bas pour construire un magasin à |)ompes.
Dans la rue du Bouteiller (u°. 32) on U*ouvera encore un exemple du même genre de cousirucl ion. Les lucarnes stiriottt ( Voir la page 288 ) , avec les têtes découpées qui com|ioscnt leur dentelure , rappellent bien le caprice des artistes de ce temps. Celte maison a été construite ponr W Pierre Lambert, conaeiUer au présidiai d'Evreux, qui se distingua par* son humeur ligneuse dans le» guerres de la fin dnXVK siècle.
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l^^n^'M), ;9urlou(, est fort roiaargu9ble. Ce^t une trèsr riche galerie, parfailcmcnt conservée, garnie de pilastres, d*entrelacs. de godrons, de cannelures, de têtes grimaçantes. Il n*y a pas une pièce de bois qui ne soit couverte de ciselures, du travail le plus fin et du trac6 le plus vigoureux. Le rezde-chaussée de ces constructions était ouvert : on le constate encore parfaitement au n" 12 , Petite-Coulure, situé dans la Cour-Vigneron. Un autre portique de colonnes corinthiennes cannelées, de même style, existe dans la cour de la curieuse maison que nous avons décrite la première (Friche-aux-Chanoines , n" 1 8 ).
La lucanie du manoir, Grand* Rue, n** 3/i, dont voici un dessin, donnera une idée de la décoration que nous avons essayé de décrire.
On peut encore faire rentrer dans la catégorie des galeries autrefois ouvertes, la maison qui occupe l'angle de la rue aux Febvres et de la rue des Boucheries.
Trois ordres superposés de colonnes cannelées, poitées sur des têtes de plein-relief, ou des vases, en composent l'ordonnance. Il y a quatre colonnes à chaque étage. I^urs chapiteaux sont ioniques, sauf un, à Taugle du premier i-ang, qui rappelle les chapiteaux à crossettcs du XIIP siècle. Les sablières sont moulurées en forme de corniches classiques, sans aucun encorbellement. On ne voit, dans les pans de bois intermédiaires, ni trace de fonôtres primitives , ni liens pour éviter le roulement, ni ornement d*aucune sorte : ce qui nous a fait regarder ces trois étages comme ayant été des galeries ouvertes, dont nous serions fort embarnis-sé, du reste, 4'indiquer la destination.
Une autre variété des maisons de cette dernière période de la Renaissance est celle où les pilastres sont remplacés par des caryatides. Nous en connaissons deux exemples à Lisienx. ^e premier se trouvait à une maison, maiotenaot flémolîe,
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qui occupait l'angle d'une ligne de constractionsau centre de la place St-Plerre, dans l'axe de la rue du Pont-Mortain. La porte de cette maison, d'ailleurs peu considérable, avait ses pieds-droits sculptés de deux personnages presque de grandeur naturelle, et d'une bonne exécution, dont la tête soppor* tait le linteau au-dessus duquel, comme amortissement, se trouvaient deux vases ou plutôt deux corbeilles de fruits bien composées. Au centre était un écusson cbai^é de trois hérissons allongés, avec une fasce portant un croissant accosté des deux lettres X. H. Ce blason nous a fait connaître le nom do bourgeois possesseur de cette demeure, Christophe Le Hérichou, fort dévoué, comme Lambert, à la Saînte-Ligoe. Ses descendants obtinrent des lettres de noblesse. Pans les parties hantes se trouvait une autre caryatide, qui devait décorer une fenêtre.
Ces pièces remarquables avaient été conservées lors de la démolition, par les démarches de Al. le docteur Billon : on les avait déposées à la Mairie. Elles ont disparu depuis.
La seconde maison à caryatides se trouve presque en regard de celle-ci (Grand'Rue, n° 97). Le bas, transformé en boutique , n'a plus rien de sa disposition primitive. Les figures en haut-relief, au nombre de quatre, alternent avec des pilastres en forme de gaine couveits des entrelacs les mieux combinés.
Nous faisons dater encore du règne de Henri III une maison située à l'extrémité de la Grand'Rue , dans l'intérieur de la cour, n*" 201. Elle est de peu d'importance. Ses eniretoises sont garnies d'oves etdegodrons, et ses colombages sont taillés en pilastres ioniques. Une fenêtre a conservé ses volets.
Nous allons terminer par une liste des maisons qui semblent d'an ordre secondaire, dont il reste seulement des fragments» et qne certaines particularités nous ont empêché de classer dans les catégories précédentes.
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Roe St-Jacqoes, n'^S» an docbeton de porte do XV* siècle» eo pierre.
Roe de ia Paix , a* 27. Façade de la RenaisBance avancée, esseatée au XVII* siècle. Quelques sculptures seulement restent visibles.
Rue des Boucheries, n** 30. Belle porte à pilastres du règne de François P', avec deux curieuses enseignes en basrelief dessinées par M. Bouet et décrites par M. de La Quérièrc, dans son mémoire sur les Enseignes des maisons particulières.
N* 61 de la même rue, dans la cour, pilastres ioniques, sablières à rageurs; un bhsoa à une fasce accompagnée de six fleurs de Us.
Grand*Rue, n*' 176, frise godronoée, du règne d'Henri II. Les deux lucarnes ont, sur leurs pieds-droits, des colonnettes qui rappellent presque le XIIP siècle. Du reste, elles sont couvertes en capucine , disposition qui n*est pas antérieure au XYIP siècle. La maison tout entière a subi de grandes modi* fications à cette époque.
Nous avons omis de mentionner une maison de la rue de la Paix (n<* 2t), évidemment ancienne, d'un caractère fort sévère , mais qui n'offre rien de remarquable. Toutes ses baies ont été modernisées, excepté la poite d'entrée taillée.dans la pierre en forme d'arc surbaissé dont l'angle est biseauté. Les vantaux sont à panneaux plissés. M. le docteur Billon nous apprend que cette maison possède une cave fort remarquable, voûtée en ogive , qu'il regarde comme datant du XIII* siècle ou du commencement du XIV. Personne ne contestera les appréciations de cet archéologue consommé.
Lisienx possède peu de maisons du règne de Louis XIV. On peut seulement citer celles qui portent les n<^ Ul de la rue du Pont-Mortain et ZU de la Grand'Rue , construites en biques avec chaînages de pierre taillés en bossage, et la mai-
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-fiimdeÉDaneidela Miftéricovde (Frieh€^aai*CbaiM>ines, n* li) sur la porte de laquelle on lit cette curieuse inâcHpttoit, do»l MU» mooÊ cttayé aiUem de domer I'inlerprélati6n :
ETIAM NIGER IN PVRITATE CONSTANS CORONATVR
IGICOMIKIA SACBBDOnS
PBOPRIIS 8TVDBRB
DlVintS BIEBO. A. IfBBO.
Citons encore le presbytère de St-Pîerre et le logis qui en faut la suite» avec leurs fenêtres à fronton alternativement cir- <a]laircet triangulaire, saillant sur le toit. Le res-de-chaussée; en blocage, est cerlaineraent d'une époque beaucoup plus ancienne. Nous ne pouvons ouUîor do mentionner non plus sa curieuse . cave ogivale , du Xlll^ siècle* Nous terminerons cette liste par rfldtel -de* Ville, bail en 1713 par M. Charles Le Bas, receveur des tailles, pour sa résidence, et le doyenné, construit seulement en 1769, par un autre membre de la famille Le Bas. Ce sont des œuvres remarquables.
Peu de villes peuvent se vanter, comme Lisieux, d'offrir à l'artisle, à l'archéologue pluade soixantc*dfx maisons dignes de Gxer leur attention: encore eslnl |)0SKible que nous en ayons oublié.
«ONTAIlfES.
La ville de Lisieux possède de nofubreuses fouurines; une seule a un aspect monumental, celle de la me du Bock teiller. Sa construction ne remonte qu'à 178^ ;maiSv comme elle a une valeur historique, il est bon d'en dire qoelqpes mots.
Mg** Perron de Ia Ferronnays, dernier évoque de Lisieux, venait d'être nommé à. ce si^ge épjscopaL J«a renommée da
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ses vertus avait précédé sou arrivée, et les habitants de son nouveau diocèse voulurent lui préparer une réception billl'ante. Une somme importante fut votée par la municipalité. Mais sa boule lui ût dédaigner des honneui-s qui se seraient évaporés en fumée et en artifices, et il demanda que la sommé destinée aux fêtes fût plutôt employée à quelque travail d'utilité publique. On éleva la fontaine dont nous parlons; on y grava ses armoiries et diverses inscriptidtïsi Une seule subsiste encore : la Révolution a arraché les autres. Elle mentionne les noms des magistrats en charge lors de sa construction.
Cette fontaine a été menacée de destruction, il y a quelques années, pour faciliter un alignement des bâtiments de la Providence. Ce malheur a été conjuré pour le moment
FAUBOURG S*-DÉS1R
Le faubourg St-Désir , dont il nous reste à parler , est bitué à Touest de la ville et en est séparé par la Touque. Il tire son origiue et son impoilance de Tabbaye des Béuédic* tiues qui y fut fondée en 1050. Cette foudation est due à Guillaume d'£u et à Lesceline, sa femme. Ils avaient d*abord fait cet établissement dans leur domaine de St-Pierrc-sur-Dives; mais » à la priùi;p de leur fils , Hugues d'Eu , évéque de Lisieux, ils le transférèrent où nous le voyons encore aujourd'hui.
Guillaume était de la famille des ducs de Normandie : il obtint facilement du Conquérant une charte de confirmation, conservée encore précieusement, dit-on, par les Religieuses. De nombreuses possessions leur furent assurées et par leuis illustres patrons, et par beaucoup do seigneurs que leur piété ou leur métier de courtisans |)ortèrent à imiter leurs maîtres I^ pieuse solitude se trouva bientôt peuplée par les filles dcB plus nobles familles normandes.
II ne reste rien des édifices primitifs ; les plus anciens des bâtiments daustraui remontent seulement an XYl* siècle ou à la fin du XY*. lis sont construits en bois. Les lieux réguliers et le cloître furent rebâtis par M°^ Charlotte de Matignon, Yingt-ncuvième abbcsse, qui fit aussi démolir la vieille église romane ]M>ur faire une chapelle d'un goût plus moderne» Ces constructions ne se distinguent par aucun caractère architeclonique , bien qu'elles appartiennent au r^ne de Louis XIV. Il faut excepter toutefois le logis abbatial » charmant pavillon d'un plan fort original , dont oa dessin peut seul bien faire comprendre la disposition et l'effet
Le parloir de l'abbesse, placé dans une partie du rez-dechaussée , était orné , au plafond , de peintures avec blason » rappelant celles de la chambre dorée de l'évéché. Comme elles avaient besoin de quelques restaurations, on vient de les faire disparaître sous un grossier badigeon.
Il faut encore signaler le grand bâtiment du Pensionnat , dont la façade se développe sur la rue. Bien que de la fin du XYIIP siècle, c'est une construction remarquable. Le plan en a été donné, dit-on, par frère Guillaume de La Tremblaye, moine du Bec , auteur de diverses constructions monastiques qui ont établi sa réputation comme architecte. Il eût été à souhaiter que les travaux entrepns depuis par les Dames bénédictines ne se fussent point trouvés trop en désaccord avec ce bâtiment. Leur chapelle» strt*lout, est ce que l'on peut voir de plus laid.
Leur ancienne église sert maintenant d'alise paroissiale , celle-ci ayant été démolie à la Révolution (1). Ce n'est point celle dont les fondations furent jetées en 1680 , par M*"* de
(i) Il n'en subsiste qu^une fenêtre, accoiée an pavillon de Pabbesse. Les moulures qui Pentourent indiquent la dernière période ogivale. A en juger par Torientalion, cette baie devait s'ouvrir au chevet de Péglise paroitfitle.
piusthe p a.n<;le du logis abbatial.
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Matignon. Bien qu'elle ait coûté plus de 50.000 écns , elle n*eot pas cinquante ans d'existence : elle s*écroula , et il fallut recommencer. L*édiûce qui nous occope date seolemeot de 1758. L'exlérieiir ne peut attirer Pattemion , si ce fi^est ' le portail , fort origHHd dans sa simplicité » et d'un grimT effet.
L'intérieur e$t assec harmonieui. L'ordonnance consiste en trois nefs conimootqoant par des arcades cintrées, portées sur des pilastres d'ordre ioirique.
Le diœur se termine par un rond-point du fond duquel se détache un ange, sculpture de plein-relief, d'une grande expression et d*un vrai méritCL Cet ange, suspendu et comme planant au-dessus de l'autel, tient dans ses mains une banderole sur laquelle sont gravés les mots : Gloria in excelsis Dfia L'autel, dans le style Louis XV, a également du mérite. Le bas-relief du centre du tombeau est finement travaillé ; malheureusement, il est empâté par de nombreuses couches de peinture et de dorure. La croix du tabernacle est en bois, et la sculpture ne paraît pas non plus sans valeur ; elle est signée Pavlet^ Il est à présumer que l'ensemble de cette décoration est dD au même artiste.
Il existe à St- Désir une confrérie de charité, fondée en 1636, qui possède un petit trésor d'une véritable valeur archéol<^iqoe. Ce sont d'abord des jetons ou méreaux d'assis^ tance, dont M. R* Bordeaux a dorme des dessins et une description en 1852. Ensuite une croix de procession en argent massif qui date du règne de Louis XV, et une paix en argent où sont figurés , avec la Vierge, deux évéques , saint Désir et saint Eutrope, patrons de la Confrérie. An fronton se voient la hache et le glaive en sautoir , instruments du martyre des deux Saints et principales pièces du blason de la Charité. Sur la base on lit:
A la Charité f rfc' f »Sï. f Désir f rfe t Lizicux P. t Caiibry t L Masselin t 1758.
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'. Pfcii- le j](îècé vraiment précicase est la Majesté^ « conteuant les Épitrcs et Éfan^Hcs des festes solenneltes de Taniiée sut vélin relié d'aisserie convers d*une lame dargent gravée et ornée de vermeil doré oîk sont raievées en bosse d*un costé les images da Crucifix, de Notre-Dame et de St. Jean, et de Fautre celles de la Saincte Vierge, de St. Désir et de St.
Eatropc , jcelle Majesté fermante h crochets d'argent »
Ainsi s^exprirae un Invptaire dressé en 1730. Nous n'aurions pu doniler nue description plus complète (1).
Ou(re Tabbaye , deux établissements religieux se trouvaient dans le faubourg SL- Désir: le couvent des Dominicains, maintenant la souspréfecture , où il ne reste rien à mentionner , et la léproserie de St-Glair, dont on voit encore un pan de mur et un contrefort roman , indice de Tantiqnité de sa fondation. Le Bulletin monumental contient une notice historique sur ce dernier établissement (t. XWIir, p.
iZti). Voici la statue du saint, que Ton voit dansune nichesur remplacement de la chapelle.
CM-StEThlCN-^r
(1) If parait que cetie antiqiM confrérie vient d'être •upprimée.
Deux chanoines du chapitre de Usieux y avaient leur prébende, Assemont et Bonrguignolles.
BANUBCfi.
Les Pavements. ^La banheuede Lisieux renferme quelques constructicNis qui méritent d'être signalées. Il faut mettre en première ligne les Pavements» situés à un petit quart de lieue de la ville, sur la route d'Orbec. Yoici la description qu'en donnait M. Raymond Bordeaux, dans son Excursion arehéo^ logique dam la vallée d'Orbec , en 1851. Depuis lors, il y a peu de changements à constater :
0 Â peine avions-nous quitté Lisieux, que déjà nous descendions de voilure pour visiter Les Pavements , pittoresque construction du XYP siècle, qui borde la route à gauche. Je ne sais quel titre donner à cet édifice : ce n'est point un château, ce n'est guère un manoir, c'est plus qu'une maison de ferme. L'habitation principale présente, en dehors de l'enclos, un premier étage eu bois, jeté en encorbellement sur un rez-de chaussée de pierres blanches; des poutres énormes, décorées de tètes fantastiques, qui semblent vouloir engloutir dans leur énorme gueule Textrémité des corniches à moulures de la Renaissance, forment l'encorbellement Puis, au-dessus, un toit en forme d'auvent s'avance entre le premier étage et le rez-de-chaussée, pour abriter ces sculptures. De vastes lucarnes dépassent les toitures, déjà très-saillantes. Des tuiles rouges, douées comme de l'essente, revêtent en certains endroits la façade. Ces poutres travaillées, ces têtes fantastiques qui saisissent entre leurs dents crochues l'extrémité des faisceaux de moulures, les lucarnes immenses, les ravalements en tulle : tout cela forme le cat*actère commun de la plupart des maisons anciennes de Lisieux et des châteaux du Pays-
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d*ADge ; niais, aax PaTements, la physionomie des constructions locales noos a paru plus fortement accentuée qu'ailleurs. Cette habitation, semi-féodale et semi-rustique, doit à Tampleur de ses toitures beaucoup de l'apparence d'un chalet suisse.
■ Pendant qu'une partie de notre compagnie examinait Textérieur de cette vieille demeure, le reste de l'escouade envahissait la cour. La façade intérieure est moins sévère ; le rez-de-chaussée, de ce côté, est en bois comme le premier étage^ et on y a percé plus hardiment des ouvertures. Toutefois, les fenêtres portent encore les traces des grilles à barreaux croisés qui les garnissaient primitivement. Les deux portes qui donnent accès dans la maison ont de beaux chambranles à sculptures gothiques. Leur arc surbaissé est garni de feuilles de chardon et d'un de ces bouquets, ou crosses végétales, que les archéologues anglais nomment finiaU. Tandis que M. Bouet dessinait ces sculptures, un peu grossières, mais hardi* ment taillées dans le bois^ je prenais, pour ma part, un croquis de deux écussons sculptés dans le couronnement de ces portes.
« L'un porte une roue comme pièce principale, avec peut* être la date de 1561 en chef. L'autre paraît avoir été armorié d'un chevron et d'un chef chargé d'un T accosté de deux roues (1). »
Le premier va nous donner le nom de celui à qui l'on doit cette construction. Im roue (tor à huit raies sur champ d*azur appartient à la famille de I^ Reue, laquelle comme on l'a vu plus haut, concourut avec les Le Valois à l'édification de l'église St-Jacqnes. Cette famille, d'origine lexovienne , s'illustra par des charges de magistrature : on trouve sa généalogie dans le Dimannaire de Lachesnaye
(1) EicunioD archéologique dans la ?allée d^Orbec, oomples-rendui par M. Raymond Bordeaux. Caen, Delos, 4851, iii-8*, p. /i et 5.
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Da Bais (t XII, p. 71 }. En Ta|ipr4)cba»i 4«b dit« le slarle du moouineat, on peut, sans léaiénié» en aiuibuer la cea^ struction ï Thomas de La René, cooaeiUer «s court Ime et liouteuaotrgénéral du bailli d*£vreox.
JLes Pavements méritent bien être dessinés : aussi ront-ils été plusieurs fois» enlr'autres par M. F. Thorigny» dans son Calvados pittoresque.
€ette maison appartient ï M. Paul Tai^t, membre de r Association normande : on peut donc la regarder comme étant à l'abri des mutilations.
Malicorne. -^ Sur le chemin de St-Julien-ie-Fanoon, presque à reitrémitédu ten'iioiredeSt.-Oésir, est un manoir décoré par le vulgaire du titre pompeux de château de Mali*corne. Il œrooDlc au XY* siècle. Bâti sur «ne motte, à la jonction de deux ruisseaux dont les eaux remplissaient ses fossés, il a pn avoir une certaine force de résistance.
Il consiste actuellement en une maison de bois avecencor* bellemenis moulurés. Aucune porte, aucune fenêtre ancienne. II a subi des transformations radicales vers le règne de Louis XIV. L'escalier est placé dans une tourelle hexagomJe» en saillie au contre de la face orientale. Celte tourelle, en bois comme le reste, a été tronquée à sa partie supérieure. Elle devait se terminer par un toit pyramidal, détaché du grand comble.
A riniérieur, on voit encore deux cheminées au lai^ge manteau de pierre : elles u*ontaucune moulure caractéristique; mais au centre de Tune se trouve une petite niche ogivale subtrilobée, destinée , sans doute, â une statue de saint i sur Tautre figure un blason meublé de deux ailes d'oiseau, réuojes par le bas.
Comme aux Pavements, nous pourrons avec cet indice retrouver le nom du constructeur. La famille d'Osmont porte pour armoiries de gueules au vol d'hermine.' En 1663, Louis
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d'OsmoDi fournit ses «preuves à Mootfaut sur la paroisi|e St-Désîr. Six ans plus tard, ilsc rendait avec sonfrère, Jehan» seigneur.de fieuvillers, aux montres de la noblesse du bailliagie d'Évreux. Louis d*Osmout épousa Marguerite du Mcsnil, veuve, en premières noces de Jehan de Trihan. Il en eut un filsnoroipé François, qualifié seigneur de >laiicorne, Millouet et Beuvillcrs, marié en \U91k Uobiue Fortin. C'est à Tun.ou à Fautre de ces deux personnages que paraît devoir être atU'ibuée la construction du pianoir dont nous nous occupons.
Pendant les guerres de religion, le seigneur de Malicorne fut capitaine de la compagnie boui^geoise chargée de la défense du faubourg St -Désir. Il rendit des services à la ville.
Un autre membre de la famille d*Osmont était également à la tête de la compagnie de St-Dé.sir, Tune des quatre de la ville, en 1676^ lors de la prise de possession de M. de Matignon II.
L*iilustraiion de la famille d*Osmont est connue. Elle a formé deux branches principales : celle des marquis u* Jsmont à laquelle appartenaient les seigneurs de Malicorne, et celle des comtes de fioitron. Les Rouquetot, les Hautemer, les iMédavy ont recherché son alliance.
Le Castellier. — Le Castellier , charmante habitation dont le parc longe la route de Caen^ était aussi un fief; mais le pavillon confortable que Ton voit actuellement, caché à demi au milieu de belles plantations, ne remonte qu*à la fm du siècle dernier. Le vieux manoir dont il usurpe le nom était situé Ipin de là, dans Teuclos môme du camp romain d*où il tire sa dénomioalion. Détaché du corps du fief et devenu simple ferme dès 1628, il nous a été impo&sible de le retro^ver.
Au XIV siècle, le Castellier appartenait à la famille d*05mpnt. Au XVI*, il est en |)ossession de la famille de La Porte,
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Des documents authentiques, que j*ai eus dans les mains, m*ont fourni les noms de :
Noble homme Ri* Pierre de La Porte, licencié ès-droicts, bailly vicomtal de Lîsieux, seigneur du fief, terre et sieurie du Castellier, 1570;
Maistre Adrian de La Porte, licencié ès-droicts , lieutenant général au bailliage ?icomtal de Lisieux et s' du Castellier, 1598-1613;
Noble homme M* Jehan de La Porte, conseiller du roi en sa Cour des Aides de Normandie. Il laissa une fille unique, damoiselle Marie de La Porte, se disant en 16&1 , Teu?e du sieur d*Armonville;
Adrien-Georges de La Porte, sieur du Castellier, bourgeois de Lisieux* 1761.
La construction du pavillon est due à M. Lefebvre du Hazeray. Depuis, M. le marquis de Rely et M. de Vigan Font successivement possédé. M. Halphen, de Paris, qui l'habite actuellement , Ta acquis il y a quelques années, de M*"* de Yigan.
te LieU'BineL — Dès le XVI* siècle, les bourgeois se bâtirent des maisons de campagne où ils allaient se délasser des préoccupations du négoce et parfois des luttes municipales. Les environs des grandes villes en sont remplis. On les appelait Folies, nom que Ton retrouve notamment aux environs de Paris et d'Évreux. C'était ce que Ton a travesti de nos jours eu viY/a, mot plus guindé , mais moins français. Ces retraites, autour de Lisieux, portaient le nom générique de Lieu, auquel on ajoutait celui du bourgeois à qui elles appartenaient Tel est le Lieu-Biuet.
Situé à la porte de la ville, sur la route de Livarot, un cliemin étroit le sépare de l'ancienne enceinte du château des Loges, splendide maison de campagne des évêques, dont il ne reste que le souvenir.
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C'est uB long bfttimem à mi-oôte. Le rcanle-chanaiée est constraUen briques «tec chaifles de pierre. L*éUgc supérieur est en bob sans sculptaresw II d'v a point d'encorbeUements. Ces caractères suffiraient pour faire fixer sa constriictioii aa XYII* siècle, qaand même ou ne trouverait pas la date i6/i6 gravée sur une de ses façades.
Au centre de la façade exlérîcure, à peu près, s'ouvre une porte protégée par un auvent couvert de tuiles; elle conduit dans une grande salle munie d'une vaste cheminée en pierre, au manteau soutenu par deux consdes, dont la partie supé* Heure imile le chapiteau ionique. Un vieux babut de chêne, de la Renaissance, était oublié dans un coin de cette salle, lorsque je la visitai*
Deux autres salles occupent le rez-de-chaussée. A celle qm est voisine du coteau, outre les communications intérieures, on accède par un escalier extérieur en pierre protégé d'un toit: Col escalier mouvememe heureusement h façade, unie et un peu froide.
Dnns l'angle de la troisième pièce, vers la route, est une tourelle contenant un escalier de service. Les chambres de Féiage aqpérieur ne présentent aucune particularité à signaler.
Je ik^ri pu me procurer aucun détail sur la famille, sans doute Lexovienne, qui a laissé son nom à ce lieu.
LA VOMUBBATfi.
. La Pommeraye ^ Pommer ta.
L'église de La Pommeraye n'a jamais eu d'autre mg que celui de succursale ou chapelle*annexe , sans territoire bien déterminé. £Ue était, comme elle est encore , comprise dan» les limites de la paroisse de St-Désir. Elle ne parait, dans les pottillés, qu'il partir du XVI* sièclf. Le bénéfice étiiitàla
nomination du chanoine prébende de St-Pienre-Azif , à raison de son fief, avec hante-justice , situé sur son territoire ; mais il fut souvent troublé dans son drcMt par le prébende de la Poinmeraye. La relation de ces procès n'offre, du reste, aucun intérêt.
Malgré son peu de valeur architectonique , cette église tire de sa situation un attrait particulier. La grande mare pleine de roseaux qui se trouve devant 4e portail , les arbres serrés qui l'environnent et la cachent, les chemins défoncés qui y conduisent, les lichens de ses murs, prédisposent l'esprit à la rêverie.
L'ensemble de la construction est de l'époque romane, et peut-être, à cause de celte disposition d'esprit toute particulière dont je viens de parler , je serais porté à lui attribuer une antiquité trèsreculée. Les murs sont en blocage grossier : ceux du midi restent mieux caractérisés, les mortiers très-blancs se trouvent mélangés de parcelles de charbon , et les moellons sont en général poreux, quelques-uns teintés de rose ou de brun, ce qui leur donne un aspect de terre cuite ou de pierre calcinée par le feu. Ils sortent des carrières do pays, qui toutes fournissent le calcaire oolithique.
Les deux fenêtres centrales de la nef, petites et cintrées ,
doivent avoir ane origine romane, malgré les retouches qui les ont défigurées. Les autres ouvertures sont la plupart modernes, quelques-unes du XVPsiède. Le portail tout entier» avec sa fenêtre ogivale, et les parties attenantes des deux murs latéraux , appartiennent aussi à cette dernière époque.
Le chœur a été refait à une époque toute moderne. Sans aucun doute , il était étroit et resserré comme ceux de St- Martin-de-la-Liene et de St-Jean-de-Uvet, églises fort anciennes dont on lira plus loin la description.
Rien dans le mobilier n'a une valeur artistique. Les trois autels sont du dernier siècle; mais ils ont encore des parements d'étoffes au-devant du tombeau, ornement qui tend à disparaître partout, malgré le parti qu'on en peut tirer , et aussi malgré les prescriptions liturgiques. Le parement qui enveloppe le petit autel du midi est eu jais, dessinant de larges rinceaux d'or sur un fond blanc mat. Il est malheureusement en mauvais état, mais on y attache de l'intérêt et on a raison.
La statue de saint Laurent , patron de l'église , sur l'autel du nord , est gothique ; elle peut remonter au XV siècle.
Parmi les quelques tableaux suspendus aux murs, se trouve une des premières études de Duval-Lecamus : une lêle de Madeleine.
La chaire paraît remonter au règne d'Henri IV. Elle est de forme hexagonale, et de la hauteur d'une simple tribune. La menuiserie en est bonne. A un autre point de vue, elle mérite l'attention des liturgisles , car c'est certainement une des plus anciennes chaires d'église rurale que l'on puisse rencontrer.
La cloche date de 1823 et son inscription n'offre aucun Intérêt. Avant la Révolution, il y avait deux cloches. On trouve , dans les registres conservés aux archives de la commune de St-0ésir, que, le 2& juillet 1707 , il fut délibéré par les habitants de faire refondre et augmenter la plus petite , qui était cassée.
Le ik oeiobre 1791, inventatre fut insBé par k nnttîdfnlilé de Sc-Déair, do mohîtier de la cbapeUe suocande de SCrLaurent de h Pomeraye.
Voici un exirait dt cet iaventaire » qui pourrai donner une Me de la pompe qui préndait aux cénteonies dn coite dans cet biimUe onileîre :
Une croix en coivre avec son bâton en bois ;
Six candéhbret en bois ei leurs detgcs snr Tantel de la Vierge ;
Quatre candélabres seoieiaeat snr faatel de St^BiUevert , devenu maintenant l'autel St-Laorent ;
Un bénitier en cuivre ;
Un encensoir et une navidia en enivre ;
Snr le maltre*autel, huit candélabres: deux en cuivre et les antres en bois ;
Une cbape, buit chasubles et leurs élsles -,
Un saint-dboire, une patène et on soleil ;
Deux plats à quêter, on d'étain, l'antre d'aîrain.
An midi de Féglise , est un ancien manoir sans grand caractère architectonique, mais dont le toit était surmonté de deux beaux épis en terre vernissée. Malheureusement ces épis ont été déplacés et emportés par le propriétaire. Ce manoir était probablement le presbytère.
Les communes rurales de la seconde section de Lisieux sont les suivantes :
I^ Boissière; St-Jean^le-Lifet
St-Germain-de-*Lfvet. ' Lessard-le^Gliéne*
La Houblonnière. St-Martin-de^k^Liose.
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Le Mamii-Kiides.
Le Mesnil-Simoo.
Les Moneeaaz.
La Moite.
St-Pierre-des-Ifs.
LeFrédaQge.
St-Hippoly te-da - Bout - des-
Pré«. PrélreTiUe.
Noas eo commencerons la revue par St-Martin-de-Ia- Liene.
SAIffT«HARTIir-1»E*LA-LIBirE.
St-Martîn-^e-la-Lieoe , S. Mariinm de Lewa.
L'église St-Martin-de-h-Lieue , sor le bord de la route de
Fenraqaes» appartient au style roman; le chœur, -assez court , est en retrait sur la nef. EHe a conserTé son peth
appareil régulier , remplacé dans quelques parties par dei
pierres disposées en arêtes ; il reste encore plusieurs fenêtres primitives dans les murs de la nef.
Le chœur est voûté en wagon , sans nervures ; mais le badigeon ne permet guère de se prononcer absolument sur l'âge de cette voûte , qui doit néanmoins être ancienne.
Ce chœur est fort bas et trèspetit. L'église, elle-même, de petite dimension et presque sans moulures , paraît appartenir à peu près à la même
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époque qae celle d*OQillie-le- Vicomte , qoe nons décrivions précédemment. La briqoe n*a pas été employée dans les appareils à l'église de St^Martin, comme à l'église d'Ouillie; mais les deox églises peuvent être contemporaines.
La façade occidentale' a été relevée au XY* siècle. Sur le tympan de la porte on distingue deux écussons, probablement ceux des seigneurs qui l'ont fait construire.
Le clocher , carré , en charpente , est établi suc le chœur.
On voit , à la partie supérieure du gable de l'église St- Martin , des ouvertures triangulaires formées de deux pierres
C^^ ni^.^ C3 ^^ L^^ «^S
inclinées l'une vers l'autre. Un petit nombre d'églises anciennes offrent de pareilles ouvertures , et cette disposition se voit dans l'église de Savenières-sur-Loire. M. le comte de Soultrait Ta » de son côté , signalée dans les églises les plus anciennes du Nivernais.
Le seigneur temporel nommait à la cure de St-Martin ; mais, au XYIIP siècle, ce patronage était passé au Roi, d*après le pouillé du diocèse.
312 STATISTIQUE IKWUlfBNTALE DÛ GALTâMS.
BAlHT-4IIP»4»LYTB»*I>ir-BOirfUDC8^MlfS (1).
St-Hippolyte-du-Boat-des-Prés , Sanctus Tpolithus , St' Ypolùe du boult des Preys.
Cette paroisse, comprise dans la banlieue de Lisieox an spirituel et au cifU, avait un territoire très-restreînt ; sa population se composait de 18 feux, environ 90 habitants.
L'église correspondait, par ses petites dimensions, à ces besoins modérés. £Ue se composait seulement d*nn chœur et d'une nef. Le chœur était en retraite sur k net Le docber s'élevait à l'extrémité orientale de la nef, près de l'arc triomphal. Cette disposition , fondée sar les lois Utorgiques, que Ton tend % supprimer de nos jours partout où on la rencontre , indique généralement une hante antiquité. L'intérieur , malgré son état de délabrement , avait conservé un certain prestige, grâce à ses voûtes de merrain peintes en azur avec des étoiles blanches , et aux grands écussons d'argent !k la bande d'azur , qui tranchaient sur les murs au milieu de la ligne noire de la litre funèbre.
Malgré son peu d'importance , St-Hippolyte subsista avec le litre de commune jusqu'en 183û. Alors une ordonnance royale l'annexa à St-Martin-de-ia-Lieue. Ce fut le signal de la destruction de l'église, dont le petit clocher d'ardoise animait le paysage, et se découpait sur le coteau qui borde la rive gauche de la Touque.
Le mobilier fut partagé comme une dépouille opime. Beuvilliera recueillit les fonts baptismaux : ils dataient seulement du dernier siècle. La chaire se trouve à l'église de Lessard, et
(1, Notes de M. Cbarles Vasseur.
h clochette soniMniUk encore , il ii*]r a pas IwifH^v*^* ^^ eonUe eu presbj'tère de Sl-Rtartin-de-la-Lieu^.
Le patronage appartenait à Tévêque de Limax. Le dernier curé fot rdAé Pierre-Louis Blanchard , qni émigra pendant la KéTOMon en Angleterre , où U écrhit son Histtnrt du pontificoi 49 Fie VI { Londres, 1800 ). Ge livre est cunemt et véridique.
L*abbé Blanchard fut l'auteur du schisme que i'oa a appelé la Petite-ÉgliseL
Manoir. -^Le manoir de St-Hîppdyte, ou mien de Pont- MaiiToisîn, dont foici iroe rne, est assit sur la rire gauche de
la Touque , I roricut , et ^ peu rie dislanne de IVjïcIos ofi
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8*élevait relise. Il appartient à une classe de coostroclions féodales plus particulière aui environs de Lisieux qu'aux autres parties de la Normandie. C'est un groupe de Iiâtiments d'exploitation disséminés dans une vaste enceiitte dessinée par des fossés et par la rivière , au milieu desquels s'élève, sur une terrasse , la demeure du maître.
Une tête de pont à tourelles défendait autrefois l'entrée sur la rivière.
Les bâtiments d'exploitation, la plupart en bois , sont sans valeur architecturale, à l'exception du colombier.
Ce colombier est placé à l'angle sud-est de l'enceinte. Il est de petite dimension, de forme hexagonale et construit en bois. Les entrecolombages sont remplis par des briques inclinées. Sur chacun des colombages est sculpté un fort joli potelet, en forme de contrefort, terminé par un petit pinacle garni de feuilles frisées. La baie de la porte, carrée , entourée d'une torsade, est surmontée d'une accolade que terminait un large panache de feuillage. Cette accolade s'appuie sur deux contreforts accompagnant la porte, se terminant, comme les potelets des colombages, par des pinacles avec feuillages frisés, Sur chacun, comme au centre die l'accolade, était posé un écusson bûché au vif par la doloire républicaine. On voit par cette description que ce colombier date du XVP siècle.
Le corps de logis principal est construit en pierre de taille , avec des chaînes de briques horizontales r^ulièrement espacées. Il date de la fin du XY^ siècle ou du commencement du XYP. En plan , c'est un carré long flanqué par derrière , au centre , d'une tourelle carrée qui renferme l'escalier , et près de chaque angle, d'une autre petite tourelle carrée.
La tourelle centrale, couverte d'un toit en ardoise, se ter-
mioe , au niveau de la corniche du corps principal , par un bourd de bois qui donne du mouvement à rensemUe^
Cette partie du bâtiment, qui donnait sur le fossé, est trèspeu ajourée. Les principales fenêtres sont protégées par de fortes grilles annelées»
MANOIR DB SAlIIT-UIPPOLYTB-DU-BOCT-DB»-PBéS, Vu par derrière.
La façade qui regarde la vallée est éclairée , au premier étage, par cinq fenêtres carrées, entourées de moulures prismatiques et divisées autrefois par une croisée de pierre , également moulurée. Les deux baies des extrémités sont beaucoup plus étroites et grillées.
^16 STAT18TIQ0B MONOMEMTAIjE DU GALTADOS.
Ln oweitam sodI identiques au res«de-dia«aBée, «iiif qae la fenêtre du oeotre est remplacée par uoe perte en ac* -Golade, sans aucune sculptore, ealourée seufement d'on gros tore. Il est probaUe qoe, prîmitiveoMnt , deax locsmes de pierre plus ou moins sculptées coupaient le oeoAle 4e €ett« façade ; il est permis de tirer cette conclusion de l'arrangement des deux fenêtres intermédiaires. Aujourd'hui, deux grandes lucarnes de bois mouvementent le toit Elles sont contemporaines du colombier, par conséquent un peu postérieures au reste de la construction. Des potdets sculptés décorent les colombages, et aux poteaux comiers sont des blasons, au nombre de six, dont deux seulement portent encore la bande des Toumebo. Les salamandres qui décorent les poinçons fixent pour date de ce remaniement le r^e de François ^^
L'intérieur a été successivement modifié et mis en rap|K>rt avec le goût de chaque siècle. Uoe porte à panneaux plissés, une vaste cheminée dont la faotlc repose sur des colonnes à chapiteaux gothiques, qudqnes pa^'és émaiUés, sont les seuls vestiges de l'époque primitive.
La terre de St-Bippolyte appartient à M** la comtesse de Fottcanlt , cfaaurotnesse de S^-Anne de Munich , et à M"^ de Foocanlt, sa sœur. Ces dames la tiennent, par héritage, de la famille de Tournebu, qui s'est éleînle en 1810 dans la personne de noble dame M*"' Marie-Pierre de Teornebu, baronne de Touruebu , dame de Moulines , Fontaine-Halbout , Caumont, St-Gcrmain-de-Livet, le Mesnil-Eudes , St-Hippolyte et antres lieux, veuve, en premières noces, de mcsslre Pierre-François-Jean-Baptiste de Bernières, chevalier de l'ordre royal et mcUtaire de St-Loois, seigneur et patron de UondraînviUe* Gavrns, Toorvâle, Baron, Toumauviile, elc, et, en secondes noces, de M. Lonâs-François^ieiTe Lonvelde
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^asviHe, prWdent h la Ghanbre des comptes , aides et fi^ nances de Monnandie.
A6q de m pas nous répéter, nous reinojraas tant ce qaî concerne la fiunilk de Tonmebii à l'article de St-6briuin«« DE-LiYET. C'est là qu'étaient le centre de leurs possessions et lenr résidence habituelle : il semble l<^ique d'y concentrer les notes qui les concernent.
Le Pont-Manvoisin est entré dans la fatnille de Toumebu dans la première moitié du XYI* siècle, par suite du mariage de Jacques de Toumebu avec Geneviève Pillois de Montigny,
fille et héritière de Pillois de Montigny, sieur de la Pre-
vosterie et du Pont- Mau voisin. J'ignore depuis combien de temps et comment celui-ci en avait la possession.
SAISTJEAN-DB LtTET (t).
St-Jean-de-Livet, Sancius Joannes de Liveto, Cette paroisse était certainement une des moins importantes du doyenaé de Livarot. Sa population a toujours été très-peu considérable» les dimensions de l'église sont là poilr l'attester. Maintenant qu'on veut être au lai^e et surtout rivaliser avec les paroisses voisines, sans égard pour les convenances réciproqoes» il est bien à craindre que l'église de St-Jean-de-Livet ne tombe quelque jour sous la sape.
Cet édifice n'est pas moins ancien que St-Martin-de-la- Lieoe» qui l'avoisine. Le plan, les proportions sont identiques ; l'appareil est aussi semblable : moellon affectant la position du petit appareil romain et la disposition en feuilles de fougère. C'est ce que l'on peut constater au nord et à
(i) Noies de NU Chartes Va«0ar.
l'ouest; car an midi uo enduit impénétrable cache sous son épaisseur tout caractère utile. Il y a absence complète de contreforts, et l'on retrouve au chevet et au pignon occidental ces trous triangulaires , déjà vus à St-Martin« qui
PROiXTOX OCCIDENTAL DB L^ÉGLISE 8AINT-JEAN-DB-LITRT.
existent aussi à Reuilly, dans le département de l'Eure ; église que l'on peut considérer comme antérieure au XP siècle.
Malheureusement aucune des ouvertures primitives n'a été épargnée : toutes les fenêtres sont modernes. La seule porte qui s'ouvre dans le mur méridional de la nef est romane » garnie de deux tores ; les chapiteaux des colonnes sont sans sculptures ; un porche de charpente la protège. Dans le chevet était une étroite lancette ogivale, maintenant bouchée ; une autre se voit dans le mur du nord de la nef.
Le clocher, placé sur le pignon occidental, consiste en une pyramide octogone assez élancée, couverte d'ardoises.
L'intérieur n'offre aucun. intérêt; la voûte est cintrée; les autels datent du dernier siècle. D^ux statues d'évèques, saint
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firmm et saint Lobin , peavent remonter an moyen-âge. La chaire, les fonts, le bénitier sont modernes.
La cloche est ancienne et son inscription mérite être trans* criie : •
f lAT BTB BBR» PAR H* BOBBAT PB0V08T GOBB DB CB LIBU BT ROHXiB MABIB IBANNB PAB MOBSIBOB IBAH BAPTUTB DATT BOIS LAOBANS SBIONBUB BT PATBOB HOnOBilBB DK CBTTB PABOKSB BT DIS PIBPS M QOBBTIUB LA BIVIEBB DAUCB DOUTILLB BT PATRON PRBSRIITATBUR DB LA CHAPBLLB DB s'* BARBB DBS BOIS BT HOBLB DAMS MABIB AMGÉLIQIII DB HADDUIT DB BOIS LAUBAHS : lACQOBS LB PBVBB TBBSOBIER.
Le patronage appartenait au Chapitre de Lisienx, par snite de la donation qui lui avait été faite par Guillaume de Querviile, prêtre, ratifiée, en i20/i, par Guillaume de Mailloc, suzerain de LivéL
La chapelle de S^^-Barbe-des-Bois , mentionnée dans Tinscription de la cloche , existe encore. Elle est située sur les bruyères de GIos , à Fextrémité de la paroisse. Construite eu blocage avec angles en pierre , et mesurant environ 30 pieds de long sur 15 de large, elle date tout au plus de la fin du XVI* siècle. Les ouvertures ont été refaites sous le règne de Louis XY. Le chevet est penlagonal. A usage d*étable , il ne reste rien du mobilier. La voûte est en merrain. Le clocher n'existe pltis.
Avant la Révolution, on y dirait la messe tous les dimanches , et il se tenait une sorte de marché sur une vaste friche qui borde son enclos.
Il est bon d'observer qu'elle est tout près de l'ancien chemin de Lisieux au Sap.
Manoir. — Le manoir de St-Jean , situé au-dessous de l'église , dans la vallée , appartenait à la ménae classe que
celui de Si-Hippolyte» mais n'en eiK jamais llmpoitance. La maison manable est détruite. Le cdombier existe eocore ; il esl hexagonal , ea bois » et son toit est aormofité d'an reste d*épi en terre cuile.
En l/i63, la terre de St-Jean-de-Livet appartenait à Jacques Labbey , seigneur d*Écols , AitTtUers, Betuffy , Hérouaaart et St-Jean-de-Livet ; il était petit-fils de Téouyer du eoBnétable Du GnescUo. Il comparât, en 1/i69, aux montres de la noblesse du bailliage d'Éyreux. En 15&0, la famille Labbey possédait encore cette terre.
Au commencement du XYIIP siècle, elle était passée à une autre famille. Les registres de l'église de la Pommeraye nous apprennent qu'on y inhuma, le 29 août 172&, noble homme messire Gabriel de Goustin , sieur de Beaurepos et seigneur de St-Jean-de-Livei, âgé de 36 ans environ. Je n*ai retrouvé ce nom nulle part ailleurs.
La cloche nous parle, à son tour, de Jean-Baptiste Davy de Boislaurans. De plus amples détails seront donnés sur cette famille, à Toccasion du fief de Querville , situé à Prêtreville.
Sl-Jean-de-Livet faisait partie de l'élection de Lisieux^ sergenlerie de Moyaux ; on y comptait 39 feux, c'estrà-dire 195 habitants. La population a peu varié : on compte encore 181 habitants.
SAINT«GEBMAIK-»DE-iLIVBT (t).
St- Germain- de -Livet, Sancius Germanm de liveto , Livel'U' Baudouin , Livet-Tournebu.
Il y a six ans, Livet était une des localités les plus intéressantes à visiter de l'arrondissement de Lisicux ; aujourd'hui tout est changé. Que les amis de l'histoire et du beau
(i) Not«s de M. Cb. Va9seur.
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m gardent bieH d'ilter h lif et, 8*ib ne veulent avoir le eeear navré.
Je me vois dooc forcé de parler au passé.
AdmiraUemetit situés an milieu d'ane masse de verdure, à rentrée d'un petit vallon rafratchi par Tean pure d*un ruisseau, apparaissaient pressés l'un contre l'autre un clocher élancé et les Unirellcs au toit aigu d'on vieux château. Les puissantes familles qui avaient possédé ce fief y avaient laissé des monuments dignes d'elles.
L'église était romane et mieux construite que la plupart de celles que nous possédons encore de cet âge. Â son plan primitif
PLAN DE LV.0L15C DE S\INT-0CRVAIN-DE-L1VBT
(on chœur, aae nef), était Tenue 8*ajouter, au XVI* siècle, une belle chapelle seigneuriale , accolée au côté méridional du chœur et égale en étendue.
Quand on sortait du chemin creux et ombragé, c'était h nef qui se présentait d'abord à la vue. Tous ses murs portaient incontestablement les caractères du XI* siècle. Les contreforts sont très-plats, et ceux de l'angle emboîtent la construction ; sur quelques-uns d'entre eux on remarque des croix de consécration dont nous donnons un croquis; dis-
position peu commune. Malheureusement les ouvertures primitives avaient été remplacées. Une porte percée au XYII* siècle, dans le pignon de l'ouest , et protégée par un large porche, avait été substituée à la porte romane, placée au midi, dont le profil subsiste encore. (Y. la page suivante.) Le mur du nord , sobrement éclairé dans l'origine par deux petites fenêtres cintrées, hautes de 3 pieds sur 9 pouces
de largeur , a été repercé d'abord ao XVI* siècle , puis à l'époque moderne. Trois fenêtres, de la un du XVP siècle, prenaient le jour au midi. Le chœur, aussi bien caractérisé , éuit en retraite sur la nef. On y voyait, dans le mur du nord, une petite porte cintrée, la porte du Prêtre. L'unique fenêtre
était moderne , car une baie ogivale à traceries Renaissance , qui avait été pratiquée dans le chevet, se trouvait bouchée.
En tournant ainsi autour de l'édiGce , nous voici arrivé à la chapelle. Rien dans son style ne rappelle le gothique : sa construction tout entière est dans le style classique. Son chevet, cependant, est soutenu par un contrefort qui annonce on reste d'édifice plus ancien. La grande fenêtre qui prenait le jour de l'Orient, datée de 1579 (V. la page 324 ) , éUit garnie d'une voussure à bossages; sa tracerie se compose de compartiments ovoïdes , et les meneaux qui la portent sont de petits pilastres carrés d'ordre ionique.
Z2k STATISTIQUE MONUMENTALE DO CALVADOS.
FRlltTlllt DB LA CBANUB DK SAtNT-^BMUflf-MHUVtT.
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Le mur méridional était construit en échiquier de pierres et de briqnes, percé de trois fenêtres cintrées de médiocre grandeur. Des pilastres peu saillants avec chapiteaux ioniques allaient soutenir la corniche , composée d'une série de petites conscleSi
Le mur de l'ouest présentait la même ordonnance et le même appareil Dans le pignon s'ouvrait un oailm. La porte était cintrée, à chambranle vermiculé. Sur l'attique on lisait la date 1578 (V. la page 326), et dans un cartouche audes8oas».cette devise :
sou D£0 BO.^- OB BT «LOBIA.
Du reste, le joli dessin qu'a pu en faire M. fiouet dispense de toute description.
Dans l'intérieur, on ne trouvait point un mobilier artistique ; néanmoins un certain attrait vous y saisissait.
L'autel du chœur, avec quatre colonnes corinthiennes, était primitivement orné d'un assez bon tableau représentant la naissance du Sauveur, avec cette particularité que saint Germain, le patron de la paroisse, y Qgurait parmi les assistants, dans son costume épiscopal. Cet anachronisme, qui avait un paifum trop moyen-âge, avait déplu; el le tableau, quand j'ai visité l'élise une première fois, en 1853, avait fait place & un méchant groupe en bois qui figurait le même sojet, moins saint Germain.
Cette contretable , commencée à la Chandeleur de l'année 17&5 , fut achevée le 7 décembre suivant. La bénédiction en fut faite, quatre jours après, le il , par M. Jean Rohays , curé du lieu. C'était l'œuvre dé Robert Armenout, sculpteur, qui reçut dOO liv. pour la façon, plus 150 liv. pour les statuer de saint Germain et de sainte Geneviève. J'ai trouvé cette note duns les papiers du sieur Charles Har-
326 3TATI$TIQUB MOMUMEUTALB DU CALVADOS.
FAÇADE DB LA CBAPBLLB OB SAIlfT-QEBlUIN.
POftTB DB LA CHAPBLLB DB BAIMTHSBBMAIN-DB-UTBTt
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dooln , trésorier comptable, qui eut, en cette qualité, Tlionneur de chasser une cheville de bdite contrelable.
Lors du grand remaniement de l'ég^, au XVP siècle» on avait orné les fenêtres de vitrauv. Il en était resté les deux inscriptions suivantes:
M* IIHAN • LB PBANG • ▲
OOirifl CB PAHBAV
M TEBBB PBIBS
DIB? POVB LUI.
• • • « • H* LB BOTBBOIt
(armii)BiBB a bohbb
(ce pa)RBAT DB VBBBB ipriiê) WBV POfB LGT.
Ce dernier est de la famille , peut-être le père et le maître de Marin Bourgeois, Tinventeur du fusil à vent, le peintre, sculpteur, etc., du roi Louis XIH. Je me réserve de le démontrer ailleurs.
La chapelle seigneuriale ouvrait sur le chœur par trois arcades cintrées, soutenues sur des colonnes cylindriques à chapiteaux sculptés. Les feuillages de l'un d'eux étaient roulés en crossettes, de manière à rappeler les chapiteaux du Xnr siècle.
La voûte était en merrain avec charpente apparente, et les sablières qni lui servaient d'appui étaient sculptées de rageurs d'où partaient des guirlandes d'oves, d'entrelacs et autres ornements particuliers au XVP siècle.
Mais ce qui arrêtait surtout les regards, c'étaient les tixNS belles statues agenouillées sur les tombeaux des fondateurs de la chapelle et de leur fils. Sous Tenfeu , près du mur du sud, se trouvaient les deux que voici : on voit , par leur cos-
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A.THtOUMT 8TATCB TOMBALC D*UN SIRI DE TOUaNBBU, A 8AINT-0eaMAl!l-DB-LIflT.
STATUB TOMBALS D*UlfB DAKB DB TOCBROU , A 8AIRT«&BBIUIIf-DI>LITBT«
tume , qu'elles datent bien de la fin du XVi* siècle* La troisième était sous une arcade près de la grille do chœor ; elle est d'une date un peu plus récente. Les blasons qui accom-
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tTATUI TOMBALE d'oN 8UB DB TOOâNBBU, A 8AI1IT-«UBAI!I*0B-LITIT.
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pagDaient ces statues indiquent qu'elles représentaient des membres de la famille de Toumebu , car aucune inscription ne se lisait sur les tombeaux. Voilà ce qu'était Venise de St-Germain-de-Livet Avant de courir an château, dont l'aspect séduisant (je parle toujours de 1853 ) nous promet tant d'émotions, nous allons nous arrêter sous le porche pour lire une affiche, la plus ancienne certainement de toutes les affiches actuellement existantes. C'est un Arreié de la Commission intermédiaire de VassembU'e provinciale de la ffaute-Normandie, du 3 septembre 1789.
Le lecteur désire savoir^ sans doute, pourquoi cette église n'existe plus et quel est le monument qui la remplace. Pourquoi? C'est qu'il s'est trouvé quelqu'un qui s'est imaginé un matin, en s'éveillant, avoir plus d'esprit que les hauts et puissants barons de Toumebu, présidents au Parlement de Normandie, etc. , etc. Ce quelqu'un a fait venir un agentvoyer, sur le refus de l'architecte, pour mettre à exécution son rêve ; l'autorité ecclésiastique, qui aurait dû conserver, a laissé faire; l'autorité administrative a approuvé, bien qu'il n'y eût pas le moindre prétexte à changement. On a jeté les sutues à la voirie , on a rasé l'église. Et qu'a-t-ou fait à la place ? Le nom n'est pas encore inventé. Ce n'est pas une grange, je ne dis pas une grange gothique (elles sont généralement fort belles), pas même une de ces granges vulgaires comme j'en ai vu en Belgique et ailleurs.
Château, -Nous voici devant le château. Lui aussi a subi des mutilations regrettables; mais il faut nous incliner devant la volonté du maître. C'est une propriété privée, et chacun doit être libre de traiter son bien comme il l'entend.
Situé vis-à-vis du portail occidental de l'église, ce château se compose de deux enceintes. On entre dans la première par une grande porte cintrée, accompagnée d'une poterne en accokde
pratiquée dans un mur de pierres et de briques vertes vernissées , disposées de manière à former échiquier. C*est , à proprement parler, une basse-cour, qui ne renferme que des bâtiments d'exploitation rurale et le colombier. On ne voit autour aucune (race de fossés.
Tous ces bâlimenlssont en bois; un seul a conservé quelque cachet: il remonte au XVI* siècle. I^e colombier, construit à Tangle sud-est de Fenceinte, est dans de grandes proportions. Il est octogone, construit en bois, avec briques inclinées entre les colombages. F. es poteaux comiers portent, à leur partie supérieure , des blasons rendus frustes par les années , mais dont on peut encore distinguer les pièces principales. Tous sont partis, et la première partition est de Tournebu : (Sar^ fenî à ta bande dCazur» A la seconde partition , on trouve sur Tun les trois maillets de Mailloc; sur un autre, une croix accompagnée de quatre pièces qu'il est impossible de reconnaître. Un toit rapide, pyramidal, avec une petite lanterne au sommet, couvre ce colombier.
Au fond de la première enceinte s'élève le château , entouré de larges fossés remplis d'eau vive. Son plan est un penugone irrégulier. Le pavillon d'entrée, qui regarde l'Orient, est bâti en échiquier de pierres et de briques vernissées, alter- 1 nativement rouges et vertes. Deux sveltes tourelles à toit
conique flanquent ses angles. La porte , accompagnée d'un portique d'ordre corinthien , porte la date de 158/i. Une fenêtre à fronton triangulaire, accostée de niches pour des statues, éclaire la salle supérieure. Le toit rapide- en ardoise est coupé par une lucarne en pierre. Du reste, le dessin de M. Bouet est d'une dimension suffisante pour donner une idée complète de l'ordonnance.
Un grand bâtiment de construction identique fait suite au pavillon , vers le niidit remplissant le second côté du pentagone. Le rei-de-chaussée , consacré à des magasins, ne reçok
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la lumière qaepar trois petites oavertures circulaires. L*étage supérieur est percé de trois belles fenêtres semblables à celles des tourelles du pavillon , qui alternent avec des niches, dont les statues ont disparu à la Révolution. La toiture est en
tailes, mais en tallesde couleurs variées, qui devaient fonner primitivement des dessins par leur disposition.
Â Textrémité de ce bâtiment, s*élôve une tour construite toujours avec les mêmes matériaux , revêtue de la même ornementation. Sa corniche est garnie de mâchicoulis.
Les deux côtés suivants du pentagone étaient formés de constructions afiectaut la même ordonnance, mais moins ornées parce qu'elles étaient moins en vue. On vient de les raser, en grande partie, pour ménager une vue. Gomme le ch&teau est dans un vallon fort étroit et peu pittoresque, la perspective procurée à ce prix consiste en trois saules au milieu d'un pré à faucher.
Les bâtiments de la cinquième façade sont en bois, sans sculptures; ils accusent le XY' siècle, et vraisemblablement ils sont antérieurs aux belles constructions que nous venons de passer en revue. Une cour intérieure occupe le centre du château. Ce qu'elle a de caractéristique, c'est la galerie de quatre arcades, portées sur des piliers toscans vermiculés, qui forme une sorte de cloître sous le bâtiment faisant suite à la porte. L'étage supérieur répète l'ordonnance extérieure. La corniche, richement sculptée, porte sur sa frise l'inscription suivante :
mn LAV041 opvs et plus bas , dans un cartel :
Il ne faut pas négliger de jeter un coup-d'œii sur la porte en accolade qui se trouve à droite en entrant: elle est garnie de clous ornés, fort curieux, dessinés et décrits dans le savant ouvrage sur la Serrurerie du moyen^dge publié |Mir AL Raymond Bordeaux, en 1858.
Cette porte conduit à une grande salle k vaste Gbemiiiée«
SS6 STATISTIQUE liartUMBNTAU DO CALVADOS.
-dont les nnra étaient aotrefois otnnrerts dé peintures représentant,, dit-on , la bataille de PaTie. Dans l'angle , près de h chetnifiée, une tooreDe renferme nn escalier de service qui conduit à la salle supérieure, laquelle possédait aussi une belle cheminée dont la botte était couverte de compartiments flamboyants. Je doute qu'on en troure un second exemple dans les environs de Lisieot. Plus loin , une chenunée plus moderne était garnie d'une plaque en fonte où figuraient deux écussons accolés, sommés chacun d'un casque à lambrequhi& Sar le champ du premier sont posées trois gerbes, sur l'autre la bande d'azur des Toomebu. Des pavés émaillés aux types les plus variés, des ploml» aux fenêtres, voilà ce que l'on tronvait à chaque pas, avant la restauration du château. De cette restauration nous ne dirons rien.
Trois familles ont possédé successivement la baronnie de Livet r^ première en date est la famille Tyrrel. Elle était puissante dans la contrée dès le commencement do Xlir siècle. En 1206, Guillaume Tyrrel, écuyer de Livet-le-Baudouin, faisait un accord avec l'abbaye d'Ârdennes, au sujet d'une vavassorie du nom de Fresne-Ckargie, située dans ladite paroisse, et que son oncle, Richard Tyrrel, chevalier, avait donnée aux religieux.
Après cette famille, les Livet se trouvent en possession de cette terre , qui entra dans la maison de Toumebu par le mariage de Jeanne de Livet avec Pierre de Toùrnebu , en l/i62. Pierre possédait déjà» de son chef, les seigneuries de la Vacherie, Fresnay et Sanqueuse. Après le décès de Guillebert Loovet et de Marie de Mailloc, père et mère de Jeanne, sa ièmme, il fit partage de leurs biens et choisit la seigneurie de Livet et les fiefs de St-Vast et d'Estrées, à charge de payer à Jeanne de faux , femme de Jean Loovet , 500 livres que lui avait données en mariage son oncle Pascal de faux, évêqoe de Lisieux.
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Pierre de Taumiebu eut six fils, doni Yjàlné, Jean, fut seigqear de Uveit aiprôs son père. Jacques» fils de Jean , aussi seigneur de Xivet^ augmenta «es doniaiues déjà considérables des terres de la Preyostière et du Pont-Mauvoisin que lui ap* porta Geneviève Pilloisde Montigny, sa femme, comme on fa vu à Farticle de S*-Hippolyte.
C*eslà Aobert, son j>elit-fils , qu'il faut attribuer la constiruction du château et de la belle chapelle seigneuriale dont nous avons regretté la perte. Ce sont les statues de Robert et de madeleine de Seguise, sa femme, et d*Anne de Tonrnebu, leur fils aîné , qui ont été réduites en moellons après avoir subi des outrages que la Révolution de 1793 leur avait épargnés.
Robert de Tournebu avait reçu une éducation moins guerrière que ses prédécesseurs. Marie de Groixmare , sa mère , appartenait à une famille parlementaire. Le contact des .gens lettrés, les voyages qu'il dut fuire dans la capitale de la Normandie , tournèrent son esprit vers les beaux-ans. C'est à cette influence que nous devons les belles constructions que nous avons décrites.
^nne de Tournebu , devenu seigneur de Livet après son père 9 suivit la carrière de la magistrature et devint président aux requêtes an Parlement de Rouen.
Aobert de Tournebu , son fils, sieur de St-Germaln-de- Livet, du Pont-Manvoisin « sieur et patron du Alesnil-Ëudes, suivit la Cour et obtint la charge de gentilhomme ordinaire de Iji chambre de la Reine-Mère.
Jusqu'à la Révolulion , la famille de Tournebu posséda les terres de Livet , Mesnil-Eudes -et le Pont-IUauvoisin ; mais c'est le château de St- Germain qui lui servit toujours de résidence. Après la tourmente, le dernier rejeU)n de la maison, M"*" Marie-Pierre de Tournebu , qui avait épousé en premières noces M. de Mondrainville , et en secondes noces
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M. de Janville , put rentrer en possession des épaves de ces terres, que ses héritiers, MiM. de Foucault, se sont partagées et que leurs représentants possèdent encore aujonrd*faui.
Le hasard m'a fait passer par les mains un grand nombre d'aveux rendus aux seigneurs de Livet. Ils présentent une énumération à peu près complète des diverses redevances féodales en usage dans notre pays; mais, tout calculé, les charges étaient moins lourdes que celles qui pèsent actuellement sur les campagnes : je pouri-ais le démontrer , pièces en main.
Les vassaux de la seigneurie de Livet devaient à leurs seigneurs :
Des rentes en argent (lA deniers par acre, en moyenne);
Des chapons à Noël ;
Des œufs à Pâques ;
Foy, hommage, reliefs et treizièmes ;
Réseantise ;
Obéissance de court et usage;
Aides coutumières ;
Service de prévosté ;
Regard de mariage ;
Abattre et cueillir les fruits, tant pommes que poires, et les porter aux greniers;
Les piller, sildrer et enthonner ;
Chaumer les chaumes, quérir les hards pour iceulx lier ;
Faner, botteler, charier et tasser les foings ;
Prière de charrues et de herche deux fois par an « pourveu qu'il y ait bêtes tirantes à hamois et regesantes sur le fief; — et devons avoir un respeus vue foysle jour pour les personnes et bestes, et deux deniers au soir pour charrue oo grande herche et vn denier pour la petite herche i ;
Baon du moulin ;
(( Aider à amener les meules et le tournant d'iceluy mou* lin dentre les quatre portes de Normandie ; »
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Aider k tenir les éclusea en bon eut;
« Sobjects aotty à gerbe et nolei tu preuoet et mensnier de mondicl sieur.... » ;
Aider à curer les mottes d'alientoar dodict manoir de trois ans en trois ans et faire le hérichon.
Enfin, voici ane singularité: L'atnesse de ia Qoesnelière, qai contenait 9 acres, devait on denier à Noël c pour porter i l'offrende de la messe de minoict. »
U a existé une maladrerie k Li?et : il en est fait mention dans on acte do 6 avril 1456, comme bornant des terres situées « sur le qoemin tendant de la chapelle de Noiremare au moustier de Livet.
Quatre fiefs, outre celui que possédaient les barons de Toornebu, se trouvaient dans les limites de la paroisse de Livet :
l"" Le fief de Belleau, mentionné dans un acte de i&56. Il bornait la maladrerie de^ Noiremare ; par conséquent, il se trouvait tout-à-fait à l'extrémité de la paroisse. U était possédé en 1&12 par damoiselle Marguerite d'Ouviile» femme de Durand d'Auge. Les fiefs d'Âuge étaient situés sur St-Jeande-Livet;
2<> Le fief du Coulant;
3* Le fief du Coudray.
Ces deux fiefs appartenaient au haut-doyen de Lisieux , à cause de sa dignité.
4° Le fief du Bouley.
Guillebert Bardou était seigneur du Bouley en la paroisse de Livet, en 1456.
Laurent Bardou, qui fut imposé par Montfaut en 1463, devait être possesseur du même ùet
Guillaume Bardoo était seigneur du Bouley lors de la recherche des élus de Lisieux, en 1523-24.
A la fin do XVI* siècle, le fief du Bouley appartenait à a famille de Boctey.
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Gabriel Le Boctey.» teigttswr do Jkipief , «et daflutolle Jiliifiie B»tim,« femme, douaèneoi le jour i 4qiik ei^aats : Michel, qui entra dans les Ordres , et Lonia lie Boei^» son lrèiie« esooicr., aieor du Awley. l0m éi^imnk le 3 juillet 1597, Catherine de Franquevilie; €iùqmbnieeidvu4eÀeimt 3eîgttenr db Goltandoa. et d'Oilène 4e Fedebufu De «ette ntion stnireot irais mfmU : Cbarieis, JRénée et Héttoe (â).
Charles Le Boctey^ seigMOr do Boiil^» après sob pére« «al no fils nonne Jacques, qoi 9e mania deiu( Ms : la première, met une deomielle ide La tfoês la seconde; 4«ec 'Magdebiae 4e flreand, qui Jui doena qoalre 4irfa&U «noore sous-âge lorsque leur père mourut. Yoioi leurs noms:
Ghttde* seigneur du fiool^, mort gar^^a le 2$ décembre 1702;
Guillaume, seigneur de Villers et ensuite du Bouley , sb^ vaut aveu du 264éceiiibne 1705;
Jacqoesii mort gai^a au service ;
Et Marie, morte fille*
A la fia du XYIU* siècle , le Bouley appartenait À âne branche de la Êuuiile TbiUaye, •riginaîre de Usiem, où divers de ses membres remplirent des charges d'édilité.
Cette terre appartient encore à la même ftoiife,
La population de* St-Germain-de-Lîwet est ide 91ô habitants. Malgré i'acccoissement qu'elle 4oit aux «sines étaUies sur son territoire* elle ne se trouve pas sopérJaqœ à t:e qu'elle était il y a cent ans; on comptait alors S feux privilégiés et
(1) Tai écrit dans une notice sur le prieuré de BlerwUy^ piès Orbec^ que Michel et Louis Le Boctey élaieot fils de Michel Le Bocley , sieur du Buisson. Cest à M. le vicomte Louis de Neuville que je dois de pouvoir réparer cette erreur. Il a tiien voulu mettre à on disposiâoa les refeMlgfiements quNI p<M9è<le svr Si-^eranaAii^e-Livift, «l jVa ai usé dans les lignes qui précèdeuL
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160 feux taHhbieii, c'est-à-dire m ineia» St5 labitani». Cttle ideoUtède chiffre est singulière.
Celte paroisse éuit comprise êMs Tétoeifion dtt Foai* i*ETèqae, sergeoterie de St-Julten^e-Faocoo, et se quiliiiil de bauwg. Au spirituel^ elle dépenfèiil de la^ ettnStiepM éé Llsiem ; le patronage appartenait m Aayen dty Chapitre.
PaiTEEVUiL& 0)*
Prêireville , Woylleimn , Presbyterivilla , PrestrevtUe, L'égjBse de Prôtreviffe n'est pas sans importance|, ntais efle a perdu tout son inlérêl par suite des changements qu*bn lui a fak subir depuis une Tîaglaftne d*années. Elle est sous Fînvoeatiou de saint Piierre : elle élalt comprise dans le doyenné de Livarot Les pouillés da XVr* sîCcIe attribuent le patronage au Chapitre. C'est prohablemcnt une erreur , car avant et; après on trouve indiqué comme patron Te seigneur du lieu. Gomme le fait voir le plan, cette église ne comprend qu'un chœur et une nef, mais dans d'assez vastes proportions. Les parties les plus anciennes me paraissent remonter au XJU* siècle. Les murs aont en blocage et en partie recrépis. L'irrégularité des membres principaux de l'architectinre prouve que des retouches nombreuses ont été successif venent exécutées. Ainsi , à la nef, on ne trouve pas de contreforts du côté du midi ; an nord, il y en avait quatre. Les deux du centre ont été arrachés , on en trouve encore les jmuitesi Celurquî esf près de l'angle occidental me parait dtt XIII* siècle* L'autre, ai> contraire , rehit en brique dans sa majeure partie, ne devait remonter qxfau WV siècle.
(1) Noies drM. Cbarlas Vaiiaor.
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La môme irrégalarité se retrouve dans les ouvertares.
La porte , pratiquée maintenant à l'ouest 9 et le mur du pignon tout entier ne datent que du commencement de ce siècle. La porte primitive éuit percée dans le mur du sud; on l'a transformée en fenêtre. C'est une ogive sans caractère; la partie de mur qui l'entoure n'accuse non plus aucune époque. Le reste de ce mur du sud date du XVI'^ siècle , et se trouve ' éclairé par deux belles fenêtres ogivales à tracerie flamboyante avec un meneau.
Au nord, on ne voit qu'une seule fenêtre primitive , et il ne parait pas qu'il y en ait eu d'autres supprimées postérieurement Cette fenêtre, placée tout-à-fait à l'orient , est une lancette du Xlir siècle , de 18 pouces seulement d'ouverture ; elle a subi des retouches.
La grande ogive qui oc-
cupe le centre est moderne ; elle est d'une exécution passable.
Le chœur, un peu long pour sa largeur, est en retraite sur la nef, suivant l'usage. Il n'a de contreforts que près
des angles, denx eontre le mar droit da chevet, et deaz en retour : od ao nord, l'aotre au sod. Ces cootreforts datent du XIII* siècle, et il doit en être de même des murs, qui sont en Uocage, tout entiers recrépis. Une sacristie cache le chevet Six fenêtres sont percées dans les mors latéraux. Trois sont du XVIII* siècle ; une, au midi, est du XV" , comme celles de la nef de ce même côté; enfin, près de Taotel sont deux petites lancettes conservées de la disposition primitive.
A Tintérieur, le plâtre règne sans partage* Les murs sont plâtrés , les voûtes sont plâtrées. A la place de l'arc triom<phal , qui n'existe plus, on voit un cintre en plâtre, garni de petites têtes bottflles, et deux colonnes corinthiennes moulées en plâtre , qui ne portent rien. Une corniche en plâtre court au pourtour. Les voûtes étaient en merrain avec charpentes apparentes; on a coupé ces charpentes, et, pour éviter l'écartement qui suit ordinairement celte opération, on a mis, de place en place, des tirants de fer.
Les trois autels étaient d'une bonne exécution.
L'un d'eux, celui du sud, provenait d'une chapelle dédiée à sainte Anne, qui se trouvait à quelques pas de l'église, au levant Je crois qu'on peut le faire remonter jusqu'au règne de Louis XIII. Les colonnes torses, ou pliitôt tordues en vis, étaient garnies an tiers inférieur de rinceaux qu'arrêtait une couronne fleurdelisée ; les chapiteaux étaient un compromis entre 'le corinthien et le roman du moyen-âge. Sur la corniche se trouvait un fronton coupé, avec une niche centrale couronnée par deux petits anges soutenant un cartouche cordiforme, qui pourrait bien avoir porté des armoiries. Le tableau représentant sainte Anne enseignant la Vierge, était sans valeur. Le tombeau était droit avec parement d'étoffe.
Le petit autel du nord, dédié à la Vierge, datait du règne
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dB Lêuis XiV. l>Nia a^loont» toraeS|. à:oln|ikflgni» CQBigOMt«» amoQUdewiteUeii'S'enrDuleiit de» gvirliiulei ëe ros»» por^ Uii^ mi' etuiblemeiu sonnosiè d'on ftoDton eoufié str le^ qael sont a^is deai anges. Le taWeao, qui n'étnt pasi aaoa^ valeur» représentai! k Tiei^ ao^tenaiit 8»D Fikanrsetgfr" noax, après la descente de: Croix.
Ob a: di'abord remplacé les taideanz par de» alaluet de piâtm; pois, plus récemoieiit» cemme par suite de lafdMtruo tion de Tare triomphal les autels faisaient une légère aiillier sur le dMeur, on le» a rétrécis auoMjenidelaiScîe-et du rabott sans avoir égard à la difformité qui eut résulterailt puisque toutes les. proportions sont changées.
L'autel de S**-Anne a souffert enoore dawantage : oa a envieloppé sesxolfMnes dans des douves de bacriques ea boî» blana EnGn, pour conqàéter rharmonie du traurail, les tombeaux » qui avec leur» étoffes pouvaieni ppodftiir<&. un effet grandiose, oui été revêtus de découpures figunant une série d'arcades en ogives impossibles. Le maltee-autelf datait ausjû du règne de Louis XIV. Les premiers cbangemeots q9*onloi a> fitit subir remontent k 183&« Ils consistèrent dans la suppression du tabernacle hexagonal et de quelques afioesaoires . entr'aulres un cartel qui surmontait l'entablement, et sur l^Miuel on.lisait :
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Il offre un type bien des fois décrit. Des colonnes torses ^tonrées de ceps de vigne, au milieu desquels jouent des oiseaux, des escargots» etc. , portent un entablement surélevé en faune de trapèze. Des vases surmontent les colonnes. Pour apcomi^agnement, deux niches, au-dessous, desquelles, s'ou-^ vrent des portes qui conduisent à la sacristie. Le taUeaiu, avec cadre sculpt6defe«illes.dechênevre(»réseBteI'il3censiQn.
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La lieiiâue ogpraie dn chœur ai oonsenré das cwtes de viicaaz : ua Cbri^i eo croix a?ec la Vierge et sainl Jean, en grisaille^ et on. bbsoa d$ gueules à la bande d'or, aceomspa§née de six merleues de inâne pesées en orU^ Lacbaire à pl:âclle^ de grande diinenflîoQ «.date de Louis XY. Sa base forme, coofessionoal ». ce qui loi donne ua aspect singiiUen
La olocbe await une inscription asaev intéressante pour être tianacrite ici :
t JB tCXS NOMMIi LBOUTIlfB PAB HISSIBB A8T0LPBB LOUIS LBOMORB MABQim DB ceSTINB ASSlSfé DB NOBLB DAMB AIVlB LBONTHIB VB S* tlMOir ms eOVBTOKBB VABQUISB BB CfDSmiB BT BBKITB SN PBBiMIOV M M^* JBAB. BAITTfW» MAI» BOBBBAOI MAIB» 0B PBStBanLU BT Jlàlf
JBAN BAPTISTB ANTOfMB DBOIBT MA APPOBT^Jt A LATUXBTJJL M LISIBVI QUI MA FAITB BR iSSI.
Ceue cloche, s'étani cassée, vient d*étre re£onduei,on«n*a pasjugé à propos de reproduire cette inscri|)tion..
J'ai déjà mentionné la cbapelie S'*- Anne. Elle a été dér molie il y a une vingtaine d'années. Je n'ai puine procurer de renseignements positifs sur sa structure et ses. dimeur sionsj La place qu*elle occupait est indiquée, par un petit oratoire, qui sert d'abri- à une statue de la Eatronne»
Quatre fieÊi se partageaient le territoire de Prétreville : QuenviUa, leCoudray, Poix et Prêtreville.
QnervîHe est le seul dont les constructions oCTrent quelr q^'intérét. IL eet simé à la naissance d'un petit vallon' au milieu duquel serpente un ruisseau» Lea sources de ce ruisr aeao étaient dirigée de. manière à remplir les fossés du manoir , dont les bâtiments sont disposés en carré à peu pcès régulier, avec cour aaceatne^
L'entvée est pratiquée daaa un paviUou, coosUhûi en
échiquier de pierres et briques , élevé d*nn étage , avec toit surmonté de deux épis en terre émaillée. Les tuiles sont aussi vernissées de différentes couleurs. Une sorte de petite tourelle , qui contient Tescalier , donne du mouvement à la partie haute , sans faire de saillie sur le mur de façade. La porte est cintrée, accompagnée d*une poterne carrée. Le reste de la bçade et les deux côtés sont composés de bâtiments, partie en échiquier , partie en bois, sans aucun intérêt.
Le corps-de-logis fait face à Feutrée. C'est une grosse maison, construite au rez-de-chaussée en chaînages de brique et de pierre, dont les parties hautes, en bois, n'offrent ni sculptures ni mouUires caractéristiques. La cheminée est ornée d'arcatures cintrées.
La porte est accompagnée de pilastres qui portent un fronton cintré.
La face qui donnait autrefois sur le fossé est plus ornée et mieux caractérisée. On peut la diviser verticalement en deux sections, d'époques distinctes. La première, en pierre de taille au rez-de-chaussée, est , au premier étage, bâtie en bois avec encorbellements. Les colombages sont garnis de potelets. Les ouvertures consistent en deux fenêtres: l'une, largement ouverte, accompagnée de pilastres avec chapiteaux de fantaisie; l'autre, plus étroite, en accolade avec choux frisés , panaches et pinacles. Le poteau comier est sculpté d'une grosse tête grimaçante se perdant dans des feuillages; les sablières de l'encorbellement ont des rageurs. Ces détails indiquent le commencement du XVI* siècle. La seconde partie est plus moderne et n'accuse guère que le règne de Louis Xliï. Elle est éclairée de deux grandes fenêtres cruciformes.
Il n'y a point d'ouverture au rez-de-chaussée.
L'intérieur, depuis longtemps habité par des fermiers,
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ne donne à mentionner que quelques pâtés émaiHés. Gepeo* dant la chambre haole du pavillon d'entrée a conserté • sur ses murs, quelques traces de peinture qui ne paraissent pas bien anciennes. On prétend que cet appartement était une chapelle : la cheminée qui s*y trouve et le reste de ses dispositions doivent faire repousser cette attribution.
Le colombier se trouve dans la première cour, en dehors de l'enceinte; il est octogone» d'un diamètre considérable et remonte aussi au XVI* siècle. IF a malheureusement subi des réparations maladroites.
Le manoir de Querville tire son nom d'une famille ancienne , qui n'a pas été sans importance au moyen-âge.
Montfaut inscrit dans sa Recherche : Henri et Richard de Querville.
Le premier possédait le fief dont nous nous occupons ; le second était seigneur du Goudray.
En 15&0, Hector de Querville et ses frères puînés, Guillaume et Pierre» produisirent devant les élus de fJsienx.
Hector joua un certain rôle dans les guerres civiles de la fin du XYI* siècle; il fut lieutenant du gouverneur de Lisieux.
En 1616, Querville appartenait ï noble homme Jehan de Querville, sieur du lieu, la Rivière, les fiefs d'Âuge et Douville. Il fut, je pense, le dernier mâle de sa famille; car un rôle de taille, de 1683, mentionne parmi les exempts damoiselle Anne de Quierville. En 17^7, tons ces fiefs étaient passés aux mains de haut et poissant seigneur messire Louis-Marc Antoine de Fauteveau, et, en 1779, dans celles de M. Jean-Baptiste Davy de Boislaorens. Après lui, la terre est échue à l'une de ses filles > M"^ de Vauvert, dont la fille unique, mariée à M. de Marguerye, l'a vendue il y a quelques années.
n y a dans les limites du fief de Querville une autre
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OMiMctiM qui mèril» ime: «eiaioa. C'est k LieurSesey , éml^ékihb desafav On m poiit Sxer sa daler a»-dd^ do
rôgott^de Louis XJU. G*étak la ofiison cle campaQie dluo tin
La populiitioa de PrêureviUe est de 531 habiUiHs. Aa XYBP siècle, elle étaift du 895 babîta»!»» 179 feux » et à> b fia du XyiV , de 165 Ceux «u 825 habkanis. €eité pareisM (lait comprise daj» rélecim de Lisîeox^ aorgenteiie et
U0)i*UX.
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Le Mesnil-Eodes » MesnSLlus Odonis.
Situé au fond d'un vallaosaufage et boisC« le Mesnil-Eudes a été foodé par OdoQ MgM4> le chef de la «aison de TaocarviUe, le seigoçur de L'Hunneur, d*Écajeul et de Mézidon, le constructeur de S^-Barbe , qui lui a laissé son nom« On y compte 29/i habitants; .4iu XVIII' siècle, il y avait 3 feux privilégiés et 59 feux «pliables, c*est-à dire 310 habitants environ. On voit que la population n*a jamais été considérable, bien que par sa «nperGcie cette comnaone doive être classée parmi les grandes .paroisses de ce canton.
Elle était comprise lins l'élection de Ponfe4'Évéque , sergenterie de St-Julieih4e<^Faucon , et pour le spirituel, dans le doyenné de Livarot.
L'église, sous Tinvocation de Notre-Dame, effre un certain intérêt Elle est du petit nombre de celles qui n'ont subi que peu de mutilations, tes ce CAiton« oft les curés sont cou* pables de nombreux fafts de ce genre. Elle remonte jusqu'à l'époque romane. La partie conservée de cette construction primitive est le mur septentrional du chœur, ou l'on voit encore le cintre d'une porte bouchée. Les antres murs , dans leur ensemble, paraissent seulement du XVP siècle. Les eemir^erts ^i fes hotieot, les fenêtres, soi! ogivdlestsok cintrées, à moulures prismatiques, qui y sont pratiquées-^ liecuse&t bien celle ép«»que. La porte est ipréoédée d'an ponche en rkrpente.
tLe docker >tfête aussi dfr )lVi« atèek ; il est ctt cbnrpeHife
(1) ^iotet <k M. Cbariet Vauturw
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révéla d'ardoise, avec quatre petites lucarnes posées sor les angles.
L'intérieur offre une foule d'objets sur lesquels doit se porter l'attention. En entrant , un vieux banc à panneaux flaoi"* boyants, du règne de Louis XII; deux bancs à balustres tournées, du commencement du XVIP siède , frappent d'abord les regards.
La voûte de la nef, parfaite de forme et construite arec des
CANTON t)B LISIBUX • 2* SECTION. 55!
tSfi STAmSTlQOB UDHOMBliTAtC D0 CAtATADOS.
matinaux choisis, est mainlenae par quatre fermes complètes bien équarries, JDes festons soot gravés en noir sur ses douvettes de merrain. L*œil se porte ensuite sur raretriomphal roman , bien caractérisé » qu'accompagnent deux petits autels, du règne de Louis XIV , formant avec le maitre-aatel un tout complet et harmonieux. Le mattre-autel est vraiment curieux et remarquable. Ses quatre colonnes torses sont évidées à jour au tiers inférieur et au tiers supérieur ; le centre seul est resté plein. Les pampres de vigne qui entourent ces colonnes servent de refuge à mille oiseaux qui s'y jouent ou becquettent les grappes. Des pentes de fruits remplissent le nu des piédestaux. Dans les niches sont deux statues : la Yïerge et saint Sébastien. Au centre est un tableau. I^ tabernacle , en forme de pavillon semihexagonal , a un groupe de trois colonnettes à chacun de ses angles. Ces autels, encore nombreux dans le Pays-d*Auge, sont généralement dus à des artistes de talent ; mais ils sont passés de mode: leur ampleur offusque nos idées étroites, et on les jette bas partout Une publication, qui en reproduirait les principales variétés avec leur polychromie , serait certainement très-recherchée par les artistes et par l'étranger. Six candélabres en bois, peints et dorés, complétaient généralement ces autels. Au Mesnil-Ëudcs, il en reste deux qui méritent aussi Tatteution.
La voûte do chœur est couverte de rinceaux de couleurs variées, jetés sur les douvettes , dont la composition est fort curieuse. Malheureusement on a coupé l'entrait central , qui maintenait l'équilibre de la construction , de sorte que les murs latéraux poussent au vide et que le chevet est lézardé. Mais ce sera une occasion de rebâtir Téglise dans un genre plus moderne. Cette mutilation des charpentes est fort à la mode dans le canton, et son effet immédiat est toujours le même.
CAMtON DE USIBUX , 2* SECTION. 353
Voici l'inscription de la cloche : elle me parait se composer d'une inscription plus ancienne qi^'on a reproduite lors de la refonte « et d'une ligne de hiéro^ypbes , dont j'avoue ne pas avoir la det
t A. M. D, G. /ai btb ifOHMÉB MAsn PAS k' gui dvtal di
■OMNI? AL AHCIlll PrAsiDRRT A HOBTI» DV PAKLEMBIIT M IfORHARDIt IT M** HAKIB PIBBU DB TOVBMBBU DAHB DU MVXIL-RUDBS, DB LITBT, S* HTPOUTB BTC , BT IBUITB PAB M' BABDOU CUBB DU HBSHIL-BUDBB LAB t8A5. LB TBBBIBB O DL. U BL. LO BBB» IBDTMLPO LPOL STKAII, LOUIS SAUDBBBBUIL TtiSOBIBB.
P. BAILLT PILS àini PORDBUB A BBBRAT*
L'if du cimetière a environ 8 pieds i/2 de circonférence.
La croix date du règne de Louis XIY. Le fût est une colonne d'ordre composite assez bien proportionnée ; sur la base , on fil les dix commandements de Dieu , qui occupent deux des bces. Sur les deux autres sont les inscriptions suivantes :
GRTTB CBOII A mi DOBBBB PAB LA CIA Mli DB CRANS LAN
BCCB CBTCBH DMI
IN QTA 8ALVS HTXDI
PRPBNDIT, Ilf QVA
CBBISTft TRIVWPHAVIT
RT MOR» MOBTRM 9VPB
BATIT IN JITBRNTH
ADVIS AU MONDAIN
iRftUS CRBIRT TA HONSTRi
LB CHRMIN ttE LA CBOU
LB MONDB TB BBTIBNT RN CBLUT
DBS DRLICR9
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I06B BIBR ET KIDISTB QUU»
8IJIVBB TU DOIS : LDH TB CO!f
DOICT AO GIBL BT LIVTBB
kV PBBUPICB.
Cette croix a été replacée le 22 juillet 1808. Pras. T. J. Bertaume.
Le patronage de Téglise da Mesnil-Eades paraît avoir été alternatif entre le chapitre de Lisieux et le seigneur du lieu.
On trouve dam les rôles de rÉchicpiier, à la date de 1195» Bemardus de Mesniilo-Odouis,
Au XIV* siècle^ Jeaa de Gourcy étak ieigiie«r do ttesnll- Ettdes. Ea 1463, Montfaut enregistre J«»b de Reodreiîlle, sw la paraisse du Mesnil-Eudes.
Pins tard, ia famîtte de Tonrnebo jo^k ce fief à sies nombreux doauiîncs « et le conserva jusqa'au OQnanieiiceaieDt de ce siècle.
LBSSAED^LB-CBtaB (1).
Lessard-le-Chéne , Ecclesia de Essartis Evrardi , de Essartis,
L'église de Lessard , placée sous Tinvocation de Notre- Dame , est bâtie sur le penchant d*un coteau , près d'un plateau couvert de bruyères , d'où l'œil embrasse un magniGque panorama : à l'ouest et au sud-ouest se déroule une vaste étendue de pays qui se prolonge au-delà de Falaise et de Caen ; au midi , la vue plane sur la profonde et pittoresque vallée du Mesnil-Durand.
(i] Noies de M. Pannicn
Gène église» primitivement romaDe, a été répavée el lepereée ao XVP siècle»
Le portail oocideiital , 6o»tenii par quatre conlvefofts avec giacts très-ÎDclinés , offre une porte ogivale è nervarcs, dont le tf mp«i est orné d'an cnl«de-lampe qui inippoilait autrefois une statue. Le KDtean est formé d'uoe ogive en accolade. Ce poruil , resté inachevé , a reça une coovertare sormonlée d'uo cloeber construit en charpente et recouvert en ardoise. Nous donnons rinscription des deux cloches que renferme ce cloeber. La plus petite, fdndae en 171S , a pour diamètre 72 ceotiméires :
1711. BinAft PA« M*** VKAICÇOIS M BMAID CVfté M CB LI8V. BOimtfs P&l K«'« EMAti BMBAT |« PBVB, FILS DB nOBLB SBW' M*'* BMAB AN- THOINB DE PBYB CH*^ BABOil HATLT IV8TIC1BB BB PLAMBS ET DE GHAJf- PRAT ET DB HQBLB DAME lAGQVBLniB DB 8BBBB DAWB ET BABOIfNB DE COCQVAIBVILLIBBS DV CHESXB ET LEbSABT, ET PAB ROBLB DAME HABIB UB PLANTBBOSB TET* DB FET IfONflIBVB HÉBEET CON*' DV BOY MAISTBB DBS COMVm A BOVIN.
XBAIV AWBBT M'A FAITE.
l^AII iS&e J^AI ttà ROMnÉB BBliaUlTTB SOFHIB PAB H» nÂBI ANATOLE PBten D*tB«AKr «V IkAMB SOPfllB MABMJBBITTB DB COOBTBEII.» NiB »B WÏNB B^ir* PAB H. PfBBBB LOOn ¥ABBBCOT, €rBi DB tBBABD BT tM CICft.^B BB PBéUMCCB M MM. PUtBIUE PBTXT MAIBB^ J" LB VltLAM , TBi- SOBIKB. ^
BAILLY, FBkBBS, FONDEURS A CAEN , BBBNAY BT ALENÇON.
Le mttr méridional 4k la nef^ sontenu par quatre con- Urafojpts à deoUe gjacis , est construit en gra^ appareil. Il est percé de trois fenélnes carrées , dont deux à nervures aoeasent le XVI" siècle ; celle du milieu a été considérable nnnt élargie.
Une padâe du nMur» qui se trouve eu retraite près du
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chœur et qui n*offre aucun contrefort , dépendait de l'ancienne nef qui était romane. La fenêtre cintrée que Toq voit date seulement du XYIII* siècle. Du côté du nord , il n'existe aucune ouverture.
Le mur septentrional, flanqué de trois contreforts dq XVI* siècle , est percé de deux fenêtres carrées , très-laides, qui remplacent deux autres fenêtres étroites à plein-cintre , du XYP siècle , semblables à une ouverture bordée d'un simple chanfrein que Ton voit de ce côté.
Le chœur , construit en retraite sur Tancienne nef, oflre des murs romans en cailloutis. Il est éclairé], au nord, par deux fenêtres carrées munies de leur ancienne résille en plomb. L'une de ces fenêtres remonte au Xfl' siècle; l'autre a été refaite. Les deux fenêtres carrées en brique , que Ton voit du côté du midi , avaient été aussi percées an XYI* siècle ; elles ont également conservé leurs anciens plombs.
La voûte du chœur et celle de la nef sont en merrain.
A droite du maître*autel est une piscine ogivale , à double cuvette , ornée d'un simple chanfrein.
Le tabernacle du ma!tre-4iutel , dans le style Louis XIII , est décoré de trois statuettes et garni sur les angles de co« lonnettes dont la base est formée de feuilles galbées. Les parties latérales du tabernacle sont ornées de deux médaillons , peints sur bois , représentant Jésus-Christ et la Sainte-Yierge.
Deux beaux chandeliers en bois , dans le style Louis XV, sont placés sur le maître-autel. Le milieu de la tige représente un vase , garni sur les angles de plusieurs anses. Le pied est également orné d'anses sur les angles.
Le lutrin , de même style que les chandeliers, représente un aigle tenant dans ses serres un serpent Cet aigle rqx»e sur un joli pied décoré de feuilles galbées , renflé vers le
milieu, n se termine dans sa partie sopérienre par un chapiteau ionique de fantaisie , orné de guirlandes de fleuri. La base est formée de trois consoles terminées par des griffes.
A Textrémité de la nef, près du chœur , s'élèvent deux petits autels. Celui de droite est dédié à saint Joseph. On y retrouye le couronnement du tabernacle du mattre-<autel , dont les pans sont percés de baies, découpées dans leur partie supérieure en forme d'éventail.
I^ parement de cet autel est en bois peint , dans le style Lon'is XIV. Âu centre , dans un médaillon formé de feuilles de chêne , est représenté Jésus-Christ portant sa croix. Aux extrémités sont peints des vases de fleurs.
Le parement de l'autel de la Vierge offre également des peintures sur bois. Dans un médaillon de forme ovale, est représenté le martyre de saint Sébastien. De chaque côté s'épanouissent de jolies fleurs.
La chaire , dans le style Louis XV , provient de l'ancienne église de Sl-Hippolyte-du-Bout-des-Prés.
Entre le chœur et la nef est placée la trabs ou poutre crucigère. On voit , de chaque côté de la croix , les statues miniaturées de la Sainte- Vierge et de saint Jean- Baptiste qui paraissent dater du XVII* siècle. Saint Jean est représenté avec une robe rouge , recouverte d'un manteau bleu. La robe de la Vierge est également rouge et son manteau bleu.
Une ancienne statue en pierre du XV* ou XVI* siècle , représentant saint Firmin, second patron de l'église, est placée dans le chœur, du côté de l'épître. L'évéque porte une chasuble en pointe, relevée sur les épaules. Sa mitre est
On voit du côté de l'évangile la statue de saint Hildebert , évêque , en grande vénération dans le pays, et que Ton implore pour faire cesser les coliques. Cette statue date du même temps que la précédente.
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On reioarqae dans la nef une belle statne niiilKorée de la Sainte*- Vierge , également gothiqae. La mère dn Sauvenr porte une robe ¥ert& Par-desaas est un maoCeaa d*or avec doublure blanche semée d'hermines. La tête de la VIeiige est snrmontée d'une couronne ducale. L'enfant Jésm , enteloppé d'une tunique rouge avec frange d'jor , tient à la main nne grappe de raisin.
Dans la nef soilt placées deux autres statues , dn moyenâge. L'une de ces statues représente saint Boaaventure; l'autre , jadis miniaturée » est celle de saint Richer.
L'église de Lessard éuit placée , an XIV* siècle , sous le patronage du duc de Normandie. Âo XVI*, le roi était patron de cette paroisse; au XVIII* , le roi et le seignenr akernativement.
Lessard comptait » avant la Révolution , Z. feux privilégiés et Zk feux taillaUes. La population a notablement diminué.
Le ChbSnb. --L'ancienne paroisse da Ghesne^ aujourd'hui réunie à Lessard , faisait partie/ comme cette dernière» {jle l'élection de Pont-l'Évèqoe. Il y avait 4 feux privii^és et S8 feux taiilables.
Le patronage de celte paroisse appartenait, au XlVsiède, au duc de Normandie ; an XVI* , au chapitre de Cléry.
L'église a été démolie. £Ue avait été dédiée en l/i9& par dom Guillaume Chevron , évéque de Porphyre . moine de S**-Barbe. Cette dédicace était mentionnée sur la voûte , qui datait de cette époque. Il est probable que les murs étaient plus anciens.
L'élise dn Chesne (ecelesta de Quercu) avait pour patron saint Pierre.
Snr l'emplacement de Tancien cimetière , qui entourait cette église , s'élève un if magnifique qui étend au loin ses rameaux.
CâNTON DE LlSieCX , 2« SECTION. 858
Les seigneuries da Ghesne et de Lessard ont presque toujours été dans les mêuies mains. Ou peut donc ici les réunir.
M* Charles Yasscur no'us apprend que Pierre Le Sau?age, anobli en 1522, devint peu de temps après seigneur du €hesne i
« Il eut un fils , nommé aussi Pierre , qui lui succéda- « Bien qu'il paraisse avoir eu plusieurs enfants, sa fille , de- « moiselle Roberte Le Sauvage , fpl son héritière et porta ses « biens à Mathieu de Serres , ou plutôt elle les partagea par « avancement d'hoirie entre nobles hommes Charles et « Jacques , dits de Serres , sieurs de Montfort et de Mons- « terenl , ses enfant<{.
c( Charles fut seigneur du Chesoi <A il éublit sa résid dence. Il -épousa noble damoiselle Suzanne de Boocquetot, « dame de Coquainviiliers , comme héritière de Jacques de « Boucquetott son frère.
« A Charles succéda noble seigneur Jean de Serres ^ • escuier, seigneur et patron des paroisses de Coquainu villiers , le Chesne et Lessard , demeurant en son manoir « seigneurial de Coquainviiliers. De sa femme» Cécile Rnaultf « il n*eut qu'une fille, Jacqueline de Serres, mariée en « 1667 k Âimar-Ântoinc de Prie, seigneur et baron de c Plasnes, seigneur de Coquainviiliers, le Ghesne et Ma* < rigny (1). Elle mourut en 1688 et fut enterrée dans a l'église de Coquainviiliers. Son mari lui survécut II ne tt décéda qu'en 17U, à l'âge de quatre-vingt-quatre ans.
(( De leur union sortirent huit enfants. C'est le cinquième, « Franiçois-Louis- Léonard, qui obtint la possession des terres « de Coquainviiliers , le Chesne et Lessard » auxquelles il ti ajouta, après la mort de son frère aîné, le marquisat de
(i) Le nom de ce seigneur figure lur la petite doehe de Lessard , dont DOtts afOQs donné l*inscription.^
({ Plasnes et Goorbépine. H mourut dans ses terres , le 9 ft novembre 1772 » âgé de 90 ans. H avait épousé « le 27 il septembre 1731 » Marie-Maddeine-OeneTiève Coquet de « ToUevaie , qui lui donna un fils , nonuné Louis , né le 9 25 février 1734, qui s'unit^ le 24 novembre 1754, à « Louise-Camille-Yictoire de Villette. L'ayant perdue , il se « maria en secondes noces à Madeleine de Manville et Ward, c veuve de lord Guillaume Scbirley. Il ne mourut qu'à Tige « de quatre-vingt-deux ans. Il avait, dès sa jeunesse, dissipé (( sa fortune. »
SAlNW^IIEBBwDEIMVS (I).
St-Pierre-des-Ifs , Sanctm Petrus de MesntUo^Guerodi , Iz , Sanctus Petrus ad Bays, Sanctus Peirus deYs, Sanaus P. ad Ifs.
Soumise au patronage du prieur de S^-fiarbe-en-Auge, l'église de St-Pierre-des-Ifs offre une construction régulière qui date en majeure partie du XIIP siècle. Cependant , par un procédé en usage au moyen-âge et qui avait sa raison d'être, on a conservé, lors de cette construction , le mur du nord de la nef, qui remonte au XII* siècle , peut-être même au XI* On y a seulement appliqué des contreforts.
Son plan consiste simplement dans un chœur et une nef, auxquels on a ajouté récemment une tour de brique en avant-corps, ce qui est regrettable.
Le chœur, de 36 pieds sur 15 en œuvre, est d'une régularité parfaite. Son chevet droit , soutenu par deux contreforts , se trouve éclairé par une large fenêtre (^vale rayonnante, subdivisée par deux meneaux en trois baies de hauteur
(1) Notes àt M. GharlM Vasiear.
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inégale. Le travail en est grossier; mais il faut attribaer cette imperfection à la mauvaise qualité de la pierre et non à l'ignorance des ouvriers. Rien ne permet de supposer que ce soit une reprise. Les deux murs latéraux sont partagés en trois travées à peu près régulières. Une lancette bien galbée s'ouvrait des deux côtés de chacune de ces travées ; il n'en subsiste plus que trois : les dçux de la première travée et celle qui prend la lumière au nord de la dernière travée. Les trois autres ouvertures ont été retravaillées aux XVr, XVII* et XVIU* siècles. La porte date aussi de cette dernière époque.
Les murs sont e» moellon ', les contreforts en pierre de taille avec une retraite à moitié de leur hauteur. La nef est très-fortement en saillie sur le chœur; elle a 2i5 pieds de long sur la moitié juste de largeur dans œuvre. Elle se subdivise, comme le chœur , en trois travées qui donnent , dans leurs dimensions , one proportion décroissante de l'orient à l'occident Il y a évidemment là une intention. Les murs et les contreforts du midi paraissent des mêmes matériaux et de même époque que le chœur. Les fenêtres ne sont point anciennes : deux sont du XYIP siècle, bien qu'c^ivalcs ; l'autre est récente, on le voit assez à sa laideur.
Un trou semblable est placé en correspondance dans le mur du nord; il est accompagné de deux étroites fenêtres cintrées, vitrées à ras du mur et fortement ébrasées à l'intérieur, qui accusent l'époque romane. En effet , le mur de ce côté, beaucoup plus épais que son correspondant, montre quelques traces de feuilles de fougère : il est donc roman. Les trois contreforts seuls sont du XIII* siècle.
Si l'on en juge ptr certaines traces qui se remarquent sous la fenêtre , à la première travée , la porte primitive s'ouvrait aussi de ce côté ; au XIIP siècle , elle fut reportée dans le pignon occidental, et on l'a mutilée pibur faire une communication plus large à la base de la tour qui forme porche. Cette
tour 8flt Iftide; c'est être indnlgeot qiM de la qualifier aiosL Le portail qu'elle obstrue avait de la valeur. Dans le pigooB , to^desstts de la porte , s'ouvrait une fenêtre ogivale avec un meneau bifurqué. Une croix antéfite surmoiitaît le gable, -chargée sur sa lace d'un blason aux deux clefe en sautoir. Une niche abritait une statue de sainte Barbe, en pierre, datant du Xyv Mècle.
L'kitérieur a été ravagé. Les voûtes sont plâtrées, l'arc triomphal démoli , le mobilier sans valeur. Le seul objet qui {Niisse fixer l'attcmion est une grande statue en pierre de saint Pierre , avec un manteau du uioyea-âge garni de riches orfrois.
Le clocher a hérité de la cloche de la Hotte, dont l'inscription est intéresBante, et que voici :
f JC rTS FAICTB LAN 1607 DOM lEHAN LV PIPERRIM S' PRIBVB DE CB UBT, PICBBB BREABD RSCIYBB BT DAMOISKLLB CATHB11R8 M «BIBV M
Bonnsn voim cvill* m sa wàmm TmAVBm«
naAR AVBBRT MA PAICIfe.
Le cimetière est vaste; on n'y voit point d'ifs, comme le surnom de ia paroisse pourrait le faire supposer et comme •n en voit fréquemment Cette paroisse dépendait , au spirituel, du doyenné du Mesoil-Mauger, et au civil, de l'élection de Ponl-rÉv<}que , sergenterie de Sl-Julicn-le-Faucon. Elle reofermait 2 feux privilégiés et 3& taillables, environ 180 habitants. La MoUe , qui s'y trouve réunie , en comptait 1 30 , en tout 310. Le dernier recensement en accuse 354.
S^'-Barbe avait reçu la terre de St-Pierrc-des-Ifs et le patronage de l'église de Rabel le Chambellan de Tancarville, qui était seigneur de tout le pays entre Mézidon et le Mesnit- £udes.
Je ne pense pas qu'il existe <1e manoir ayant appartenu
aux moines: Ib aTaient fait lear principal éubliasement à la fifotte.
Divers gentilshommes ont habité dans les limites de la paroisse de St-Pierre-des-Ifs.
Louis du Vivier, escuier, sieur des Yastines, garde-da<corps de S. A. R. Monsieur le Duc d'Orléans, frère unique du Roi (1679).
Le Vivier est indiqué sur la Carte de Cassini , ainsi que St-Mars.
St-Mars est un fief que je trouve , au XVIP siède et jusqu'à la fin du XVIIP, dans les mains d'une branche de la famille Lambert d'Herbigny.
Suivant traité de mariage du 19 décembre 1645, messire Pierre Lambert, chevalier, seigneur de St-Mars, fils de feu Monsieur M* François Lambert, écuyer, vivant conseiller du Roi en ses conseils et lieutenant cM\ et criminel de Monsieur le baîUi de Rouen en la vicomte d'Auge , et de feue noble dame Jeanne Amidieu, épousa damoiselle Angélique de Montgonimery, fille de feu haut et puissant seigneur, messire Gabrielj comte de Montgommery , chevalier des ordres du Roi, et de haute et puissante dame Aimée de Ghastenay , dame et comtesse de Montgommery et de fiourgeauville.
J'ai eu dans les mains des lettres de cette dame, dont le cachet était écartelé avec trois fleurs de lis dans diaque quartier.
Trois enfants sortirent de cette union. Le second , Gabriel Lambert, écuyer, sieur de St-Mars, épousa, suivant contrat du 2A septembre 1683 , damoiselle Françoise de Borel , fille de feu Monsieur M^ Jean de Borel, vivant écuyer, sieur de Manerbe, conseiller du Roi , lieutenant-général civil et criminel de M. le bailli de Rouen en la vicomte d'Auge.
Je trouve encore Pierre Lambert, écuyer, sieur de St- Mars, qui était, je pense, le fils des deux précédents. Il eut
poor feimne noble dame Marie-Benoiste Goabier» Teare en 4772, 8ui?aot des pièces de procédure dirigée par elle contre M. de Bardoull de Soyeuse, soo beau*frire«
LE PNÉDACfiB (1).
L'élise do PrédAuge, placée sous le vocable de saint Ooen, s'élève sur le penchant d'un coteau couronné d'arbres verts, au pied duquel coule une source limpide dédiée à saint lléen.
Cette église appartient à la dernière période ogivale. Une
PLàn Df L*tf0LISB OU PséoAUOB.
fi) Notes de M. Pannier.
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tongoe aef et deux chapelles htérales Imprimeiit à TéAfiee la fortne d*aiie croix latine.
Le portail ocd4enta( , précédé d*oii porelM en bois da XVP siècle » est soutenu par deux contreforts saillants placés sur les angles. La porte à plein-cintre est entourée de moulures toriques, séparées par une gorge ou scotîe. De chaque côté s'ouvrent deux petites fenêtres à une seule baie , terminées par une ogive en accolade. Une fenêtre semblable de forme , mais plus haute et plus large, est pratiquée dans la partie inférieure du gable, au-dessus du porche. Les vantaux de la porte qui donne accès dans la nef sont formés de panneaux plissés.
Le clocher s*appuie, à l'intérieur de l'église, sur une forte charpente. Sur le poteau «à droite de- b porte, en entrant, on lit la date suivante :
LA
Un clochei' carré , en diarpente , terminé par une lourde pyramide octo>gone, dont les arêtes correspondent aux quatre fiices de la base, surmonte le gable. La cloche porte l'inscription suivante :
f l\r 1838 «em «Locœ a iré KOJOiiB HAiitt-âiiToiiiRTTB par
IK. F. B. F. CORTHE-AKIRAI., MAKQUM DB THAN , BT PAR IfOBLB DAMB IUB1B-A2IT0IHBTTB DB THAN , COMTESSE DB LA RlVlÈBB-PBéDAOGB, BÉMITB PAB M. P.-A. 0Bi:SSB-D*ACW«4i;i, CUBÉ DO UBU, BR PBÉ8BRC8 DB MH. J. AL. LBROT, MAIRE; €• JOUBDAIN, ADaOIPiT, BT DB MX. LES MAB- CUILUBBS BX ACTIVITÉ l P. AUBBBT , PRÉSIDENT ; J. LBPIRBT, TBéSOBIBB ; P. LKBOCX, SBCBéTAIBB; V. RIGOLAS, L. VEWIOR,
J. BAILLY P&B8 BT FILS FORWCRS A CAER.
Le mar méridional de la nef, construit en silex taillé irrégulièrement, montre nne fenêtre carrée', sans caractère , et une fenêtre cintrée entourée d'une moulure du XYI* siècle.
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Tw9m tOÊtntan» «ûlbato soodenMiH fe mur Mpc»iiirfoBal, eoDsdrait en bkicage. €e mor est percé d'une fettéire tanè eaiaolère et d'une large fenôtre entrée do XVI* «èete.
La veAte ée la nef, mainteMie par trait eotraits eana p<rffiçoDSy est ea merrain et en forme de benceaow
La chapelle qai s'élève au midi , entre chœur et nef» est éclairée h l'ouest par une large fenêtre flamboyante à deux baies ogivales trilobées. Une fenêtre semblable, mais plus haute et plus élancée » dont le meneau a été détruit , éclaire la chapelle au midi. Le mor occidental est construit en échiquier. Le mur méridional, également construit en damier, est soutenu par deux contreforts saillants appliqués sur les angles et surmonté d'un pignon en charpente.
La voûte, en berceau ogival , est construite en merrain ; le sous- faite est décoré de petits pendentiftj.
La chapelle placée au nord est construite en grand appareil , avec contreforts sur les angles. Une fenêtre flamboyante, dont le tympan est orné d*un quatre-feuilles , s'ouvre dans le mur occidental
Le gable oriental est en colombage, comme les deux pignons du transept
Le chœur, en retraite sur la nef, se termine à l'orient par un chevet droit contre lequel est appliquée la sacristie , qui est à pans coupés et construite en briques plates.
Le mur méridional, construit en blocage, est percé de deux fenêtres ogivales sans caractère.
Deux fenêtres ogivales, l'une du XVI* siècle, l'autre rudimentaire^ s'ouvrent dans le mur septentrional
La voûte, en forme de carène , est en merrain , sans entraits.
A l'entrée du chœur, est placée une grande pierre tombale, gravée au trait, avec incrustations de marbre blanc. Cette pierre, très-détériorée, offre l'effigie de deux personnages. L'inscription placée au bas est difficile ï lire.
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Deax graodeft dalles de marbre bhac recouvrent les aépultares de deux membres de h famille de La Rifière. Les inscriptions» gravées sur doux plaques de marbre noir incnis* tées dans les mnrs latéraax, sont surmontées des armes de la famille, timbrées d*nne couronne de comte avec la devise :
rOllS lOJIOTCS, TIRTUS COQHITA.
Inscriptions :
la BBPora
MBSSUB ALBXAHDBB tBANÇOB COMTC DB LA BiViftBB-PBÉDiACCB, ARCIBN OrnCIBB AC BfolHBRT DO BOI» GOLOHtL COHMANDAHT
1»BS QABDBS RATIOHALfS Wt
L*ABBOinHiMHBirT M LISIBUXt
CHBfALIBl DB L*OBDBB BOYAI.
BT lOUTAIBB DB S^LOLIS,
MBMBBB DU CONSUL ailf<B%L
DO DéPABTBMBNT M CAlVaDOS,
NÉ LB iO AOUT i7S9 AO CHATBAO
DB HATITO PBIS CABB, DfoÉDé
IN CBLUI DO PBiDAU«B LB IS
DtCBMBBB I8S8.
MABCIAIIT sut tBS TBACB8 DB
818 A1ICÈTBB8, OOniB BUE
IL COMBATTIT TAILLAKHCNT.
TOOJO0B8 FUT DévOCi BT FIoiLB
A SA roi, A L*aOirHB0B, A LA PATBIB.
•tATl QOI BABrrAat M OOMO TOA,
DOMniB, W 8BC0LA 8ECOLOB0II
LAODiBONT TB.
DB FaonHDu.
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ICI niFOSB
«AEIB ATBémlS DB LA BIVlàBB-
PftiOACaB, VILLB DU COMTB
ALBXAHDBB VRA1IÇ0I8 DB CB MOK
BT DB 80K ftPOUSB ROBLB DAMB
MABIB ANTOINBTTB DB TBAIf»
ViE AU GHATBAU DB THAN LR
8 JDILLBT 1808, ùiciDÈÊ A CELUI
DU ntiDAUGB LB 2 OCTOBBB 18H.
BLLB BST TOIIBAb COMMB
DHB BOBB KAIS8ANTB,
MAIS SBIQRBUB C*B8T DB LA BOUCBB
DBS BHFANTS QUB VOUS AVBZ TlRi
LA LOCANOB LA PLUS MRFAITB*
ILS ACGOlfPAOlIBNT L*AGHB.IU
FABTOUT OU IL TA
L'ameoMement du choeur, d*an effet gracieux , est dans le style Louis XY.
Le mattre-autel offre ua joli rétable, décoré de deux pilastres cannelées et nideniés , dVdrc corintliien. Le cadre , cintré dans la partie supérieure , renferme un tableau moderne représentant le martyre de saint Sébastien , second patron de la paroisse. Cette toile, donnée par M. Guizot, occupe la place d'honneur du sanctuaire, toujours réservée aux principales scènes de la Passion ou à TAssomptlon de la Sainte-Yîerge. Le fronton cintré qui couronne l'eniablcment est surmonté d'une gloire. Sur la partie du cintre cont»pondant à chaque pilastre est placé un vase à flammes.
Le tabernacle, convexe sur toutes ses faces et orné de deux caryatides à tête d'ange , et surmonté d'une exposition couverte d'ornements en style rocaille.
Le tombeau est en forme de doucine. Cet autel offre ua
2ii
type complet da style Loois XV, appliqué à Tameublemeot et à la décoration des églises rurales,
L*autel placé dans la chapelle méridionale est dédié à saint Méen. Il date do régne de Louis XIV. Deux colonnes corinthiennes, cannelées et rudentées, supportent nu fronton trapézoîde. De gracieux cnrouteincnls, eu forme de consoles, dessinent les accompagnements dn laberaacle. Les parties plates ou unies di^ rétable offrent de jolies peintures sur bois en décor, présentant des rinceaux et des fleurs.
De chaque côté de Fautel est placée une statue ; celle de gauche représente saint Méen. Cet évéqoe, que Ton invo(|ue pour les maladies de la peau, attire dans cette église un grand nombre de pèlerins.
Sous le tombeau giscut les débris d*une ancienne statue en terre cuite émailiée, de la fabrique du Prédauge. Cette curieuse statue, qui a été n;iutilée à ré(V>que de la Révolution, représentait saiut Ouen , premier patron de cette paroisse.
Le rétable dç Tauiel qui orne la chapelle sejpiten^rioiiale est décoré d*un ancien tableau , représentant le (loBaire. Le marchepied de Tautel est composé d'uq ps^vage épâitté, qui paraît dater du règne de Louis ^lY. Les carrer vx« d<m| rémail est parfaite^uent conservé, offrent un &>nd alternativement bl^nc et bleu t décoré de losange^ giara.is de quatre-» feuilles. Lorsque le fond est bleu, let; pétales fufuant les quaire-feoflles sont jaunes i sur le fond blanc, les pétales sont bleus. Dans les aiigiQS iQférieurs se dessinent des fleurs de lis. Tous ces pavés sont des pro^uiw de Tindustrie locale.
A rentrée du ci^neiiore se dressent deux ifs pleins de vigueur.
La croix e^t eu graoit et ornée de grosses tôles de chni , dont le iiombçe syioboUque rappelle ks douze apôtres, f^ ha^mpe, de ibrtue oetogoae , repose sur uue hase carrée» plus étroite dans le haut que dans k bas, et sur les bces de b^ quelle e^l gi^svée eu haut-relief riuaeriptioa suivante :
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VIVE JÉSUS
VIVB SA OO».
O CBOl ATB
BP«9 vntCA
AOOB PUB JOSTITIAV
BBI8QCB DO.'VA
VBMUM.
Au pied du ooCeao rar Icqael est bfttie Tôglise s*élève mé fontaine, en forme de pyramide, d*où s'échappe one eau froide et limpide employée avec efficacité dans certaines maladies de la peau , auxquelles on a doooé le nom Tolgaire de mai Saini'Méen.
Cette source attire, comme nous Tavons dit, on grsnd nombre de pèleritts de tous les points de la Nonnandie.
Près de cette fontaine miracDlense se dresse n» vieux chêne, dont le tronc , creusé par Taction incessante et corro'^ aîve du temps,, renferme une aiiciettiie statue en pierre, miniaiurée, de saint lUéeiw De nombreux chapelets, garnie* de médailles et plusieurs béquilles sont suspendus à la grille en fer qui protège le Saiut.
Avant la Révolution, le Prédaage bisait partie du^diocèse de Bayeox. U était compris dans Tcxemption de CanibPonMvr.
Le patronage appartenait à Tabbaye do Vat^RIcher.
Le célèbre Oonaîuique Georges, avant d'êcre abbé régulier du Val-Richer, desservit cette paroisse pendant plusieurs années. C'est là qu'il institua les conférences ecclésiastiques, qui se sont multipliées depob et ont seni de modèle dans
d*autre8 diocèses. Il mourut en odeur de sainteté en 1693» âgé de 80 ans (Expilly). '
Sous le rapport administratif, le Prédauge dépendait de Télection de Pont-l'É?êque. li comptait 3 feui privilégiés et 100 feux taillables.
Il y avait plusieurs chapelles dans cette paroisse.
Chapelle de CÉfée. — Cette chapelle^ dont il ne reste plus aucun vestige , était bâtie sur un terrain qui appartient aujourd'hui à M. Lefrançois Olivier, membre de TAssociation normande.
Le 1^ juin 1650, Joachim Vatier vend à Marin Vaticr sept pièces de terre situées au Prédauge , lesquelles pièces étaient tenues de la sieurie de TEspée, appartenant à « Antoine de La Rivière, escuier, par rente seigneuriale, avec foy, hommage, reliefs, treizièmes, etc^ »
Par un autre acte de vente, du 19 février 1706 , Guy de Lespée, escuyer, sieur de Cautepie, demeurant à Cambremer, devient propriéuirc d'une pièce de terre nommée le Costtl^ Falaise, dépendant de la seigneurie du Prédauge.
Gomme on le voit par ce dernier acte , la terre do Pré-^ dauge était divisée en deux seigneuries.
Une pièce de terre située sur cette commune porte encore de nos jours le nom de CUn^Seigneur.
Château. — Le château, bâti près de Féglise, s'élève sur le sommet du coteau, au milieu d'un joli parc dessiné à l'anglaise. (;e château, dont la construction n'est pas ancienne, ne pi*ésente aucun intérêt*
Sur le fronton qui couronne la façade orientale, on lit :
rORS lONOTCS TXRTU9 COORtTA*
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Sar la fiçide occideoUle est appliqué an cadran solaire, avec cette inscription :
âN • DOM • 1779
MB BOL BEOIT.
YOS UKBIU.
Manoir. — Le manoir da Prédauge , qui a été démoli il y a quelques années, datait du XVI* siècle.
Ce manoir, dont la base ou soubassement élait en pierre, offrait un étage en bois construit en encorbellement. Bâti sur l'escarpement d'un coteau , il présentait une masse irrégnlière d'un effet assez pittoresque.
On remarquait, à l'intérieur, plusieurs variétés de pavés émaillés.
Nous allons faire connaître les principaux seigneurs qui ont possédé la terre du Prédauge , à partir de la seconde moitié do XV siècle,
Robert de La Rivière était seigneur du Prédauge en 1M3 (1).
En 1540, lors de la Recherche des Élus de Lisieux, le seigneur était Charles de La Rivière.
En 1615, nous trouvons... « de Bonenfant, damoiselle du Prédauge et de Fenèbre. •
Il existait dans cette paroisse une aînesse , nommée le Gef Tropey ou Trouppé, ainsi que l'attestent : 1^ une transaction passée le 7 août 1622 entre « Guillaume Maurrey et messire François de La Rivière » ; 2*^ deux aveux, le premier, en date du 20 juillet 1656, à noble dame Marie Oescorches, veuve de « messire Charles de La Rivière, chevalier, seigneur des terre et sieurie du Prédaulge^ d*Ouillie et autres terres » ; le second rendu, le 30 mars 1685, à « noble seigneur messire
(i) MoDtftut, p. 35.
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Rabtrt de Ia fiivièce, diovaUer, seigneur de VHmmwrt terre et seigneurie du Prédauge, Imhermais et antres lieni (1) »• par Nicolas Lemarchand, bourgeois de Lisieux.
Une autre atnesse , nommée la grande et la petite Escantonnerie ou fief ès-cantons, existait aussi dans la même paroisse. Cette aînesse dépendait de « la sieurie de Lespée. »
Le 13 mars 1731 ^ un afeu est rendu à « noble homme f messire Charles Jacques de La Rivière, chevalier, seigneur A du Pr^ugp, Lespcz et autres lieui, par damoi^elle Mariec Madeleine Collet, \« de feu Gaspard Bordeaux» représeaa tant Anne Lemarchand» épouse de feu Guy deLespez, « écuycr , sieur de Cantepie, et Louis Le Belhomme pour le « fief de i<i fiieurez, contenant quinze acres, situé au Pré- « dauge. »
Les rodevancei étaient : <c 15 sols à la 5*^Micbel et 15 sob à Noël» avec foy, hommage, etc., baon du moulin Croisel }> et obligation de « charrier les meules d*iceluy entre les quatre « portz de ??ormandie à leur propre coût et dépens. )>
Dans un acte de vente portant la date du 6 novembre 1777, la paroisse dont nous faisons rbistorique est désignée sous le double nom de la Rivière-Prédauge. •
LA BoQUETERiE. — Ce hameau , que traverse la route Impériale de Paris à Cherbourg , offrait, il y a quelques années, aux regai ds du voyageur une maison de modeste apparence, composée d'un simple rez-de-chaussée et d'un grenier. La façade de cette habitation , qui était désignée sous le nom de Maison de faïence , était revêtue de carreaux en terre cuite émaiUée provenant de rancienue fabrique du Prédauge. Ces carreaux , qui occupaient l'intervalle compris entre les co-
fl) D'Hoiier a intcrit dtnt «on Armoriât Bohert de La Rîtièfe, srlgneur du Prédauge, dont le blason est : de gueules à deux poUsanê ifûrgent*
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lombiges » appartenaient à six on te|rt fariélés : kû nos éuient à ptltnes (quatre compoaaleat une rosace) ; d'aatrea offraient des fléors arec une large bordure chinée ( bien et blanc); snr Tnn de ces carreaux se dessinait une croix en sautoir, etc.^ etc.
Tons ces carreaux daUient de la ftn dn XVII* siècle. Ils provenaient « d'après les renseignements fournis par un vieillard de la contrée, d'un four qui ne s'est éleînt que vers la fin dn règne de IjooIs XV.
Le bamean de la Boqneterie » appelé dans les anciens titres la Bùquetière , fait partie de la commune dn Prédange, qui était renommée |K)or ses poteries.
Le vieillard dont nous avons parlé possédait un plat émaillé» qui était une imitation grossière des anciennes ialences de Bernard Palissy. *
Mous avons vu, dans une ferme située k la Pommeraye (aujourd'hui réonie k la commune St^Désir de Lisieox), un antre plat provenant de la même fabrique , mais d'une exéctition tellenient soignée qu'on aurait pu très^-bien le prendre pour un vrai Palissy. Ce plat, dont l'émail est parfaitement conservé , représente Vénus sortant dn bain. La déesse,'' étendue dans une espèce de baignoire nattée , garnie de feuilles de f igné , est entourée d'Amours. L'un de ces Amours lui tient les pieds ; un antre loi présente une coupe contenant uue liqueur bienfaisante. Plusieurs offrent k la déesse des raisins. Une ceinture de marguerites ( BeUiê peretmis) entoore le plat, dont les bords sont festonnés.
Aux XVP et XVIP siècles , le Prédauge était le centre d'une fabrique impoilante de poteries, dont les prodoits remarquables étaient recherchés dans tonte la Normandie. Toot le monde connaît ces brillants épis, en terre culte éinalllée, qui couronnaient le faîte de nos manoirs et les lucarnes de nos maisons bourgeoises* Ces épis rivalisaient, par l'originalité
de la eoDipositioD et Fédat do coloris» avec les magnifiqoes faïences de Bernard Palissy. Gabriel Dumoolin , coré de Menneval , les comparait , dans son enthoosiasme , aux produits da même genre de l'industnease Venise» celle ancienne reine de l'Adriatigne : « On foit à Manerbe » près ft Lysieox (commune voisine da Prédauge) » des vaisselles « de terre qui ne cèdent en beauté et en artifice à celles (( qu'on nous apporte de Venise. » L*opinion de l'auienr de Y Histoire de Normandie se trouve corroborée par les lignes suivantes, de M. Pottier, conservateur de la bibliothèque et du musée d'antiquités de Rouen , membre de l'Institut des provinces :
« Tout plat décoré dans le genre de Palissy , fût*il digne (( par sa finesse et sa réussite de passer pour une des œuvres c( excellentes de ce maître , s'il a été rencontré dans notre • contrée avant tout déplacement , doit être suspea au « premier chef d'être un produit de la fabrique lexovienne. « Les artistes, ajoute ce savant, qui créèrent et exécua tèrent ces épis avaieifl^certes assez de talent et d'habilelé tt pour imiter, même à s'y méprendre, les œuvres du maître (f Saintongeois, et pour en inventer au besoin de nou- « velles (1). 1
L'un des plus beaux épis sortis de la fabrique du Prédauge couronnait l'ancien manoir de la Vigannerie, à Pontfol (Calvados), et il a été figuré dans l'article consacré à cette paroisse (tome IV de la Siatiuique).
Un amortissement dans le même genre surmonte le colombier d'un manoir situé près de Livarot
Tous ces épis , dont la décoration était très-variée , se composaient de trois parties :
i"" D'une base offrant trois faces. Les deux faces anté-
(I) BuUetin mwumentai, t. IX , p. 7S9«
rieores étaient décorées d'ane jolie tète d'ange en hautrelief, dont le coa était muni d'une large collerette. La partie postérieure , qui s'adaptait à la croppe d'un toit ou à celle d'une lucarne, était fendue;
2« D'un yase , de forme ovoïde , dont la panse était ornée de têtes d'anges, reliées entr'elles par des draperies alternant souTent avec des têtes de bélier. Du goulot du vase sortait , en s'épanouissant , un gracieux bouquet , composé de fleurs et de fruits du pays , parmi lesquels on distinguait le lis de nos jardins (Ulium candiduv^) , des poires et des pommes » couvertes d'un brillant incarnat ;
S"" D'un pigeon ou d'un pélican ^ posé sur une boule que supporte un léger pédicule.
Un grand nombre de vases formant , comme nous venons de le dire, la partie intermédiaire de l'épi, présentaient une double courbe; la partie inférieure étant convexe et la partie supérieure concave.
Quelques-uns affectaient la forme d'une poire renversée. Les couleurs dominantes de la couverte métallique étaient le blanc, le jaune, le vert, le bleu foncé, le violet et le brun.
I^s épis émaillés furent remplacés, au XYIIP siècle, par des amortissements simplement vernis au plomb. Par leur composition moins riche et moins élégante et leur exécution grossière, ces nouveaux épis annonçaient une époque de décadence; ils n'étaient pas cependant dépourvus d'art Leur forme se rapprochait de celle des épis émaillés que nous avons décrits. La base , décorée de mascarons ou d'animaux fantastiques , servait de support à uq vase à plusieurs anses, surmonté d'un pigeon.
Quelques-uns de ces amortissements représentaient de petits personnages tirant de l'arc.
C'est à cette époque de décadence que remontent ces
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iMMiibreuses foniaines^lavabo , émaillées aa plomb » qui con^ atituaiem ane iiranche importante de commerce. Ces foo- (aioes , dont la panse est ordinairement coo?erte de fleurs de lis en relief, sont garnies sur les côtés d*anses contournées. Un pigeon , posé sar une boule, forme Tamorlissement.
L*une de ces pièces est signée : Vincent du Prëdacgb. Nous avons retrouvé ce nom sur un encrier en terre cuite , de la même époque.
La terre employée par les potiers du Prédauge , pour la fabrication de leurs Tases, est une aiple plastique supérieure à la craie , qui a été signalée dans la Topographie géognos" ligue du Calvados,
1^ fabrique du Prédauge, aujourd'hui bien dégénérée, comptait encore, au commencement de ce siècle, une vingtaine de fours. Le nombre actuel des potiers qui façonnent ces vases grossiers que nous voyons exposés sur nos marchés est réduit à huit.
M. Morière , professeur ii la Faculté des sciences deCaen, membre de TlnsUtul des provinces, a publié, en 1850 , dans V Annuaire normand, une notice intéressante sur Vindustrie potière dans le département du Calvados.
Cette industrie , toute locale , remonte à une haute antiquité. Les quatre beaux vases funéraires en terre cuite émaillée , d*un blanc-jaunâtre, découverts à Lisieux en 1861, et dont l'origine gallo-romaine ne saurait êli^e contestée , sont é\idemment des produits de la fabrique lexovienne, ainsi que les nombreux fragments d'amphores, et autres vases à usage domestique , retirés de la rivière qui traverse la ville.
Parmi les nombreux fragments de cette belle poterie rouge en terre samienne, dite sigillée, que les Romains faisaient venir de très- loin et que nous avons également recueillis , se trouvent plusieurs marques ou estampilles de
potiers gallo-roniûinf». Sur l'on de ces fragments que nous avons déjk signalé, on Ht le Lisofil (bmsis; le nom du ^potier manqae ) indiquant le nom de la cité on de la contrée où ce beau îase a été fabriqué.
Au moyen-âge , la fabrique lexovienne jouissait encore d'une certaine célébrité. Nous possédons un fragment bien conservé d'une petite patère en terre cuite, d'un blancgrisâtre, qui a gardé sa couverte métallique (oxyde de plomb). Cette petite patère, que nous faisons remonter au XIIP siècle , est décorée d'étoiles et entourée d'une légende religieuse en caractères gothiques du temps qui commence
par ces mots : mater dei indiquant sa provenance ;
elle était placée dans une église et servait au culte. Nous pourrions signaler encore quelques curieux fragments de poteries, offrant une pâte identique , mais d'une époque postérieure (XV siècle). L'un de ces fragments, dont le vernis est presque entièrement disparu , est couvert de lettres gothiques de grande dimension.
Mais l'époque la plus brillante de celte industrie dans noU-e contrée était , comme nous l'avons dit , le XVr et le XVn* sîècie. C'est ii cette dernière époque qu'il faut reporter l'cxéculion des statues en terre cuite émaillée qui décoraient le fronton du pavillon central du principal corps-de- logis de l'ancien palais épiscopal, donnant sur la terrasse , ainsi que les nombreuses statues qui ornaient les magnifiques jardins au milieu desquels s'élevait le château des Loges, résidence d'été des derniers évêqnes de Lisieux , située à peu de distance de Lisieux , au midi.
M. Raymond Bordeaux , dans une séance tenue à Bernay au mois de juillet 1849, efit le premier qui ait appelé l'anention des savants sur l'andonne fabrique de poterie de Manerbe et du Prédauge, à laquelle la Géographie Blavienne a consacré quelques lignes d'éki0e& Les brocanieurs,
dont le nombre s^est considéraUement augmenté de nos jours, faisaient déjà passer les figurines et les vases du Prédauge pour des faïences.
LA BOISSIÈBB (1).
La Boissière, Buxeria.
Le village de la Boissière , situé à 8 kilomètres de Lisieux, est traversé par la route impériale de Paris à Cherbourg.
L'église , dont la construction remonte à la période romane , s'élèVe à peu de distance , sur la gauche de la route.
Les murs latéraux , construits en grossier blocage et recrépis , sont soutenus par des contreforts plats.
TjDutcs les fenêtres sont modernes et sans caractère.
Le portail occidental est surmonté d'un petit clocher en charpente , recouvert en esscnte , supportant une pyramide hexagone. La cloche, dont le diamètre est de 61 centimètres , offre rinscription suivante :
1713 H* EDMOND DAQVIN PBR* CtRÉ DE CE LIE? MA BENITE. U1 ESTÉ NOMMEE MABIE CATHKBIRRB PAR ROBLB DAMB CATHRRIHIIB DR MRRDIAG ET NOBLE HOmB LOTIS VALRNTIH COSTA RT -CSG'. SO'. BOlfORiRB DBCBTTB PAROnSB DB LA BOlSSiàBB ■ BT P.
IBAH AVBBRT DB USIEVX MA FAITE
Derrière le chevet , qui est droit , s'élève une sacristie éclairée par deux petites fenêtres carrées avec vitrage en plomb protégé, à Textérienr, par de curieux étançons. Cette sacristie paraît dater du ^MV siècle.
On remarque , à l'intérieur de l'église , le tabernacle du
(1) Notes par M. Pannier.
maUre-anteL Ce tabernacle, qai date du r^e de Louis XIV, est enveloppé d'un riche manteau doni les draperies, retenues par une torsade, retombent avec grâce en larges plis ondoyants.
Les voûtes sont en merraln.
On conserve avec soin une ancienne chasuble à personnages, malheureusement incomplète, qui date du XV* siècle ou du XVp, ainsi qu*une jolie chasuble, style Louis XV, dont les orfrois sont semés de fleurs ( roses , pensées , etc. ) brochées sur soie blanche.
L'église de la Boissière est placée sous l'invocation de Notre-Dame. Le patronage avait été donné en 1218 aux religieux de S*^-Bafbe par Baudouin Rastel, qui vraisemblablement était seigneur do lieu.
Sons le rapport administratif, la Boissière faisait partie de l'élection de Pont-l'Évéque. Cette paroisse comptait, avant la Révolution, U feux privilégiés et 15 feux taillables.
En 1713, suivant Tinscription de la cloche que nous avons donnée , • noble homme Louis-Valentin Costart , escuier », était seigneur de la Boissière.
On trouve ensuite en possession de la môme seigneurie , ou seulement du même titre : 1^ Jean-Baptiste-Pierre Labbcy, seigneur de la Boissière et de la Rocqnc-Baignard, conseiller au Parlement de Normandie, qui épousa^ le 18 avril 1752, Louise-Gabrielle-Jcanne Filleul, fiUc du seigneur des (ihesuels ; 2* messire Nicolas-Paul de Grien d'Estimanville , chevalier, seigneur de la Boissière, plaidant, en 1782 et 1783, au bailliage de Pont l'Évêque.
Ferme de Rome. — Le nom significatif de cette ferme rappelle l'invasion des Romains dans notre contrée: • ce • nom , dit M. Guilmelh , est un souvenir de la ville éter- « nelle , appliqué par quelque riche colon romain ^ ta villa
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« qui éuil, dans cette partie des Gaales, le centre de son es- « pkMtation agricole ou forestière. »
LA HOUBLONXIÈRB (1).
La Hoablounière , Bomblonneria, Houblonnena,
Cette paroisse dépendait de rélection de Pont-l'Évéque , sei^enterie de St-Julîen-Ie-Faucou ; on y comptait U feux privilégiés, 56 feux taillables ou 300 kabitauls; aujourd'hui on en compte 279 seulement
L'église et le château de la Houblonniére forment un groupe pittoresque que ne manquent pas de remarquer , à la sortie du tunnel de la Motte, les voyageurs qui fuient de Lisieux vers Caen.
L'ensemble de Téglise date du XIIP siècle, cependant le mur septentrional de la nef, avec ses trois contreforts plats , sa corniche à modillons grimaçanls et son blocage disposé en arêtes de poisson , remonte évidemment jusqu'à Tépoque romane. Le mur du midi indique le Xlfl' siècle par ses caractères généraux ; il est, comme celui du nord, fhnqué par trois contreforts. On n*y voit qu'une seule des fenêtres primitives y étroite lancette dont les compagnes ont été remplacées, au XV* siècle, par deux grandes ogives flamboyantes. Une seule lancette se voit aussi du côté du nord. Les deux autres ouvertures sont modernes. Le pignon occidental date du Xtir siècle. Trois contreforts le buttaient : un au centre, deux aux extrémités ; une croix antéfixe termine le pignon. Au XV* siècle , on a supprimé le contrefort central pour pratiquer une porte en remplacement de la porte primitive, dont on voit l'archivolte garnie de moulures toriques au bas du mur méridional
(t) Noies de M. Cbari» Vasseur.
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Celle OQQfelle porte eai précédée d'un pwrclie ea boi^, probnUemeat du XV* ^le ; tes vaauox soai ^ pauoeaux plissés. Le chœur est tout entier du XHP siède, partagé en deai travées par de laides oontreforts. Qa y reiroove la coraiobe à modiUons qui orne les deux mars latéraux de la aef. On B*y îoît aacune fenêtre primitive, Toa^s Iqs onver-* tores sont modernes, sauf, au midi , une petite l;»aie subtri-» bbée qui parait être du XV* siècle.
Le ohevet est droit, avec iemji conirefort&; il est caché par une sacristie peotagonale du XYIIP siècle,
La toor est placée entr^ chœur et nef , en avant-corps , du côté du midi. Sa I)ase est construite en pierre de moyeu appareil avec joints fort larges ; elle pourrait « par conséquent , remonter jusqu'au W siècle. )îlle n'a aucune ouverturo caractéristique. Sa hauteur n*est pas considérable. Àu-deàsus de la corniche, pour Texhausser, on avait fait un corps carré en cliarpeiite revêtu de bardeau , qui portait une pyramide aasex élancée à pana coupés. La croix était richemeiu travaillée. Tout récemmeut, on a changé cette disposition. On a surélevé la tour en maçonnerie d'une manière peu proportionnée au volume de sa base , de aorte qu'elle ne manque pas de ressemblance avec une clieminée d'umne.
Au nord , au point de jonction du chœur avec h nef, se trouvait une construction en maçonnerie qui remontait an XV* siècle. C/étaitIa cage d'un escalier descendant, d'une galerie couverte jetée au-dessus du cimetière , au banc seigneurial placé au côté de réva*:igile, à Tintérieur. Au moyen de cette galerie , dont rétahibsement ét;ait peu conforme aux lois ecclésiastiques, lie seigneur pouvait se rendre, à couvert, de ses appartemenl^ ^ Téglise; car Tuo des corps-de-logis du château longeait le cimetière. On a supprimé cet état de choses, il y a quelques années.
L'intérieur a conservé de Tintérêt. Les fonts baptismaux ,
38^ statisuque monumentale du calyados. qui se présentent d*abord anz r^rds , datent da XY* siède. C'est ane cave octogone en pierre , sculptée sur chaque face d*UDe accolade.
La nef est recouverte par une belle voûte en carène avec charpente apparente. Le sous-faite est orné de rosaces découpées à jour, et les douvettes de merrain sont cbatgées de dessins. Sur les sablières sont des écussons, malheureusement mutilés. Sur l'un, cependant, j'ai cru reconnaître un fascé; l'autre , vis-à-vis, était parii : le premier fascé, le second chargé d'un lion. Dans une fenêtre, au sud, restent quelques fragments de vitraux de la dernière époque gothique, une résurrection des morts en grisaille.
Les deux petits autels sont sans intérêt. Les piscines qui les accompagnent méritent l'attention. Celle du nord est ogivale^ avec moulures toriques ; sa base fait saillie sur le mur. Celle du sud est en accolade. Sa cuvette a la forme d'un pentagone sur lequel court une guirlande de feuilles frisées , au milieu desquelles est jeté un écusson où j'ai cru distinguer le contour d'un lion.
L'arc triomphal date du XIII* siècle. Son archivolte extérieure est garnie de tores qui reposent sur des colonnettesw La voussure intérieure retombe sur un pied-droit dans lequel, du côté du nord, est incrustée l'inscription suivante :
C)S bnunt ttfmt vkfrtUct et
(tratnwffftrt ipnaewui meut» Mfim
floilam k^utl trrsf a«ea Uu mil o*^
xxtm if xxo* haxanU et mtsht 3cf|a»
SatKtnt ^ctba lira mtl 9^ f t xx Ir xxo*
ht ratllrt rn \^ vnrnt ylirt mrrft et nctr
un U cnti». 1tei|itt(Mattt m fost ^ amn.
Les deux travées du chœur sont voûtées en pierre avec
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ans-dnUeaux et arceaux croisés* doBl les relaitabéës portent sur des faisceaux de colonnettcs que l'on a sliifNdefncfit coupées auHlessousdes diapîteaus. Ces chapîteanisont sculptés de feuillages et de crossettes « comme oa en trouve à la première époque ogivale. Un cordon torique se profile sur le ou des mtuB» au niveau des tailloiiv des chapiteaux. Il servait sans doute d*apput aux fenêtres primitives. L'aotei, en marbre* date de la 6n du dernier siècle. La lampe peut remojiter au règne de Louis XIIL Une statue de saint Firmin appartient au moyen-âge* comme un bas*reUef en pierre , de 18 pouces de haut * qui représente saint Christophe. L'exiécption eu est iiaîve et les détails curieux : Tenfant , assis sur l'épaule du Saint , a saisi d*une main une touffe de cheveux de son porteur.
Les deux clocbes portent des inscriptions qui méritent être transcrites. On remarquera la date de la plus greffe : bien peu, ceruinement* furent fondues cette année^là :
LAN 1790 M. GOT DUTAt 08 BOJIKSTAL , PBéSlDBITt A ttOUTISR AU PABUBKBMT DB ■SUBM ARMTi DE »AIR CSCILB FBAUÇOBB M ABOPBBtTB ■KNBntTB OUVOlfCitl. SA MàBB TBVVB SB 601 GLAUBB RIGOLLAS »liVA|, DB BOKftBVAL AOSl PBBSIDBNT A MOBTIBB AU PABLBIIBIIT OB BOQBN — BN SOB VIVANT SEIGNKUB BT PATRON DB CBTTB PAROISSB BT AUTBBS LIBtX MONT nOMHBB HABIB GBCILLB. M. BICOLLAS FRARÇOIS LOl'IS — LF.COQ ClBR DB CATTB paroisse ma BENIE B?l PRESE.XCE OB THOMAS LE SIFPLBCR MAIRE , LOOIS QBANVAL lOSEPH JIDTIRV OPPrCIEKS — L. BBONIBB P** DB LA COM* MQNB BT IBA:« CASTBL TBB90BIBB.
LAVILLBTTB OB LVIBVX MA PAITB.
LAN ISi^i M' 00 T CHARLES OSCAR DUVAL COMTE DB BONNEVAL ASSISTE DB MADAME LA COMTESSE DB BONNEVAL NEE MARIE ANTOINETTE CHARLOTTE LAVRB DB sAbOB MONT NOMMEE MABIB , M* 1 ' JOLIER PBOSPIB DROTEN GO RE DB CBTTB PABOI088 MA BENIE BN PBESBNCB DB MM. THOMAS BLAISB MAIBB J' BAfTUVB BOGAOB BT LES AVTBBB MBMBBBB DB M FABBlQfl. F. BAJLLT PBBB BT FILS FONDBOBS A CABB.
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La croii da cimetière « eo liois, do XVIIP mède» est d'ane forme assez gracieuse.
L*if mesure environ 2 pieds et demi de diamètre.
Gomme on a pu le voir par l*inscriptioQ tomulaire transcrite plus haut , la cure de Notre-Dame-de-la-Hooblonnière était divisée en deux portions à la présentation du seigneur du lieu. Elle était comprise dans le doyenné do Mesnil- Mauger.
Cftateati.— -Le château est attenant à l'église , que ses bâtiments enclavent de deux côtés.
Ces bâtiments sont disposés de manière à former deux cours.
La première a h forme d*un carré long à peu près régulier. On y accède par une porte et une poterne ornées de sculptures qui indiquent la fin du XV* siècle on le WV. On en peut juger par la vue que nous présentons. A gauche de cette entrée, 8*élève une belle tour dont la construction est soignée, dont les murs sont épais de plus de 3 pieds, dont la situation a quelque chose dUmposant, et qui néanmoins paraît avoir été faite simplement pour servir de colombier. Elle n'a plus sa toiture. Elle pourrait être un peu moins ancienne que la porte qu'elle accompagne. Toutes les autres constructions de cette cour, en pierre, avec fenêtres à moulures prismatiques, indiquent le XVP siècle, d'est le manoir proprement dit
Dans la seconde cour, il n'y a qu'un, seul côté garni de bâtiments. Ils sont en bois. La salamandre sculptée sur une des lucarnes et les autres caractères de l'ornementation indiquent le règne de François I". Gomme partout, Tintérieur a été retravaillé sous Tx>uis XLY ou sous Louis XY. On n'y voyait rien de particulier. Il y avait une chapelle.
On prétend que ce château a appartenu aux Templiers. Les riches archives qui y sont conservées pourraient , sans
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doute, donnerdes éclaircissements sur ce point Je n'ai tronTé que trè$»peu de documents sur cette terre.
On trouve dans Montfaut , Jean Guérin , qui vivait noblement à la Houblonnière, en 1/^63.
Dans les premières années du XVII* siècle, noble bomme Jehan de Cardiglard se qualifiait seigneur de Serre , la Boê et la Houblonnière.
An XYIIP siècle , la famille do Val de Bonneval la possédait, ainsi que diverses autres paroisses environnantes. Elle en reprit possession après la Révolution. Enfin , le 16 janvier i860, le château et la terre ont été vendus par M. le comte de Bonneval à M. Malhéné, de Cambremer, qui, voulant en faire son habitation, y a exécuté des travaux importants.
LA MOTTB-iEK-AUGE (1).
La paroisse de La Motte est réunie à celle de St-Pierre* des-Ifs. L'église, entièrement détruite, avait rang de prieuré et était à la nomination du prieur de S**-Barbe. Elle avait pour patron saint Michel et se trouvait comprise dans le doyenné de Mesnil-Maugor , le plus considérable de tout Tévéché de Lisieux. Sa population n'était pas nombreuse : au XVIIP siècle, elle ne se composait que de 26 feux, dont 1 privilégié : environ 1 30 habitants.
La seigneurie de La Motte , qui fut même qualifiée de baronoie, appartenait dès le XII* siècle aox religieux de S»*-Barbe.
Cependant on trouve, au XVIII* siècle, plusieurs membres de kl famille Bréard prenant le titre de seigneurs de la Motte. Le nom de Ton d'eux , Pierre Bréard, figure sur la cloche de l'église, datée de i607, transportée à St-Pierre-
(4) Notes de M. Charles Vasseur.
GASITON DE LISIEUX , 2* SECTIO!t 389
des^Ife. Son fih o« petit«flte» Jacques Bréard , escuyer, seigneur de la Motte, est mentionné dans une Ntttenoe do ?îconte d*Aoge, dn 18 juillet 1667. Celte lamiUe paraît être originaire de la Basse-Normandie. Pierre et Guillaume Bréard furent trouvés par Montfaut, en l/i65, à Ftoocar* ville, eergenterie de S^'-Mère-Église, élection de Garentan.
LES MORCBAUX (1).
Les Monceaux , Moneeaulx.
La commune des Monceaux est réunie, pour le culte, à celle de la Boublonnière» Elle tire son nom de la couGguration du sol, qui est très-accidenté et formé d'un grand nombre de petits monts.
L'élise , bâtie sur un monticule marneux , appartient au roman de transition.
Le mur méridional de la nef, soutenu par trois contreforts plats • présente l'appareil eu feuilles de fougère. Il est percé de deux fenêtres ogivales trilobées , avec moulures prismatiques, du XVI* siècle, et d'une fenêtre à arc sorbaâssé dn XVIIP.
On remarque, de ce côté, les vestiges d'une porte ï ogive de transition qui donnait accès dans la net
Le mur septentrional , primitivement roinan , a été reconstruit Il offre un seul contrefort plat , vers l'extrémité occidentale. Une fenêtre ogivale trilobée a été pratiquée dans ce mur au XVI' siècle (1357). Il n'y avait dans l'origine aucune ouverture de ce côté.
La façade occidentale , soutenue par deux contreforts plats, présente l'appareil roman en arêtes de poisson.
Cl) Nqics di M. Pannicr.
La porte à pfein-cintre, précédée d'an porche en bois, date senlenient da siècle dernier.
Deux fenêtres ogivales, accolées, garnies d'un gros tore que Ton peut voir à Tintérieur du docber , s'ouvraient dans le gable.
. Le clocher , de forme carrée , est construit en charpente et coutert en essente , ainsi que la pyramide octogone qui le surmonte. La date de sa construction est gravée au trait sur une des poutres qui le supportent , à l'intérieur de l'église:
BJBC nOBLlCM CHARITATIS OPB TUBEIS BX8CBGBBAT AN. D, I. 179S.
Le chœur , construit en retraite sur la nef , est également roman. Il est éclairé au nord par une fenêtre primitive, étroite à l'extérieur, et trèsébrasée à l'intérieur de l'édifice. Une petite fenêtre ogivale, avec moulures en chanfrein, du XYI* siècle , et uoe fenêtre à arc surbaissé , du siècle dernier , s'ouvrent dans le mur méridional. Le chevet est droit et, en grande partie, masqué par la sacristie. Un cordon sur lequel s'appuyaient les fenêtres primitives règne autour du cbœur.
Sur les murs latéraux se montrent les vestiges de deux arcades à plein-cintre, qui se correspondent et qui probablement supportaient la tour primitive, placée sur le cbœur.
Une jolie piscine romane, à deux baies trilobées, séparées par une colonuette dont le chapiteau est orné de crosse ttes, eiiste à Fiotérienr, du côté de l'épttre.
La voûte du chœur et celle de la nef sont en bois.
L'arc triomphal est de la dernière époque de l'ogive.
A l'extrémité de la nef sont placés deux petits autels. L'un d'eux est décoré d*une statue représentant l'ange Gabriel. Cette statue, qui paraît remonter au XY* siècle, est très-bien miniaturée. La robe , d'un bien d'azur , est
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semée de fleorons bbncs ; par-dessus est an manteaa roagc couvert de gemmes affecunt la forme de qnatre-feuilies. Ce manteau est retenu par une agrafe. Les ailes de Fange « entièrement déployées, ont leurs pennes alternativement peintes en rouge et en bleu. L'ange Gabriel tient dans ses mains un volumen sur lequel on lit Tioscription suivante, en lettres modernes :
CIATIA PLBIIA*
L'antre autel est consacré à Marie. La Yierge-Mère porte un manteau doublé d'hermine. Sa tête est surmontée d'une couronne ducale. Cette statue date du XV* siècle, comme la précédente.
Près de cet autel , dans une niche creusée dans l'angle de la fenêtre , est placée une petite statue , représentant la Sainte-Vierge foulant aux pieds un animal qui ressemble à un lion. Sa robe bleue , semée de gemmes , est retenue par une cordelière. Son manteau rouge est doublé de blanc Celte statuette et celle de l'ange Gabriel ont dû être réunies autrefois, pour former le groupe de l'Annonciation.
Dans le mur méridional de la nef est creusée une piscine trilobée, avec moulures en chanfrein, dont nous ne pouvons préciser l'époque.
L'église des Monceaux est sous l'invocation de saint Michel, S. MichaeL
Au XVP siècle et au XVIir , le patronage de cette paroisse appartenait au prieur de S**-Barbe.
Les Monceaux dépendaient, avant la Révolution, de l'élection de Pont-l'Évêque.
Sous le rapport ecclésiastique, cette paroisse , qui comptait
1 feu privilégié el^SO feux taiUabIcs , dépeodail d« doy^oné de Memil-Mauger,
Au nord de TégUse s'ouvrent, dans la iname , plusieurs grottes tapissées de lierre, d*on effet pittoresque.
LE MESSIlLp-SlHOir (1).
Le Mesnil-Simon , MesniUum Symùnis.
L'église Notre-Dame do Mesuil-Simon s'élève sur le penchant d'une colline qui doniue un charmant vallon , traversé par le chemin de grande communication de Lisieux à St-Pierre-8ur-Dive.
La partie la plus ancienne de cette église est la nef, qui appartient au style roman. Le mur méridional est flanqué , vers Texiréroité orientale , de deux contreforts plats ; à l'ex- ' trémité opposée s'élèvent deux contreforts saillants qui datent du XV* ou XVP siècle. On remarque, de ce côté, une petite fenêtre romane sans mouIui*es qui a été bouchée.
Une fenêtre en forme de lancette , à moulures rudimentaires , du XIII* ou XIV* siècle , et une autre fenêtre sans caractère éclairent la nef.
Le mur septentrional ne présente qu'un seul contrefort plat Deux autres contreforts , du XV* ou XVI* siècle , sont placés vers l'extrémité occidentale. Ce mur est percé de deux fenêtres sans caractère. Il n'y avait primitivement aucune ouverture de ce côté.
Un porche en bois, du XVI* siècle, précède le portail occidental, soutenu par quatre contreforts dont les glacis sont très-inclinés. La porte qui donne accès dans la nef présente une ogive obtuse formée d'une moulure torique
(i) Notes de M. Pannier.
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reposaoi sur ane coionnetle , doat le chapîtefta simpleiBent épanneié et la base indiquetit les premières anaées dn XV* siècle. Celle porte est surmontée d*ua ocolas do même tempfw
AiHtessus du gable s^élève ud ciocber en charpente , recouvert en esscnte. Ce clocher renferme une cloche qui porte la date de ISOS. Voici son inscription :
L*Aii i8€i5 lài Èti BBVin pae h' ntAnçott nv% onmTàNT du
MBSHIL^SIMOR , ROMMéK tOOISK ÂIW&B PAR M' lEAN HUllÇOIS AMABLl
BABOBL I.AS09 BT M* L0UI8B HABO*** 8BVB5TBB PIBABB AHABLB BUVAI.
FRANÇOIS THIBIOT FONDBOB.
Les murs de la nef offrent les vestiges d*une litre fonèbre*
Le chccur est faiblement en retraite sur la nef. Deux contreforts saillants, du XV* ou XVI' siècle, soutiennent le mur méridional qui est percé de deux fenêtres ogivales dont Tune affecte la forme d'une lancette. Cette fenêtre , étroite par i-apport à sa hauieur, a probablement remplacé une autre fenêtre , du Xlll* siècle, ou peut-être cette dernière aura-t-eile été seulement retouchée. L'aoïre ouverture d^te de la dernière période ogivale.
Au mur septentrional du chœur est accolée une chapelle seigneuriale, dont la construction remonte au XVIP oq XVIIP siècle. Plusieurs pierres, forinaut saillie , portent les traces d'un écusson armorié apparleuant au seigneur qui a fait ériger cette chapelle. Le mur septentrional est percé de deux fenêtres cintrées. On remarque à Tintéricur de cette chapelle, qui sert actuellement de sacristie, une fenêtre carrée à tracerie flamboyante qui éclairait autrefois Icchànr.
Le chevet est droit et percé d'une fenêtre Q(;ivale tri* lobée , du XV** ou XVI* siècle. Deux contreforts du même temps sont placés aux extrémités.
L*aro triomphal qui sépare , à l'intérieur , k chœar de la nef est dans le style agiTal tertiaire.
Les voûtes sont en merrain.
On remarque dans le chœur , do côté de l'épltre, une piscine surmontée d'une accolade ;, qui date de la dernière période de Togive.
Le maître-autel est accompagné d'un beau rétaUe et d'un élégant tabernacle dans le style Louis XIIL
A l'entrée du chœur s'élèvent deux petits auteb dans le style Louis XIV.
Nous signalerons aussi une belle lampe , du XVn^ siècle ( l'* moitié ) ;
Et parmi les vases sacrés, un calice en argent massif, du siècle dernier.
On a relégué dans la sacristie un très-beau siège seigneurial à haut dossier , qui date de la fin du XV* siècle ou des premières années du X\l\ Le dossier est formé de deux panneaux ornés de dessins flamboyants. Les monlanls du fauteuil se terminent par des espèces de clochctoas.
Le patronage de l'église appartenait , au XIV* siècle , à l'abbé du Bec (abbas de Becco).
Sous le rapport administratif, le Mesnil-Simon faisait ' partie, avant la Révolution, de l'élection de Pont-1'Évéque. On y comptait & feux privilégiés et &2 feux taillables.
La terre ainsi que le patronage de l'église appartenaient à l'abbaye du Bec, qui en avait été gratifiée par Foulques d'Aulney f • . . . Ex dono Fulconis de Âlneto et hominum svorum , tnanerium de Mesnillo Sifnonis cum ecclesia et - omnibus ecclesim et manerii pertinentiis). Aussi, pendant tout le cours du moyen-âge, ne trouve-t-on aucun seigneur du Mesnil-Simon.
Lesv moines finirent par aliéner, au moins en partie , leur domaine.
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« An commencement du XYII* siècle, b terre da Mesnil- « Simon était possédée par le baron de La Lathumière, qoi la a Tendit , par contrat passé devant les notaires de Yalognes , • le 28 novembre 1606, k AL Le Sens de Rocqneville. « Celni-ci n'en jouit pas un an. Par contrat du 25 novembre € 1607, il; la revendit à Jacques Dnnot , seigneur de Gam- « pigny-BervîUe. On ne voit point dans la généalogie de « cette famille , ajoute M. Charles Vasseur, qu'il Fait trans- « mise à ses enfants.
« Vers le milieu du XVIIP siècle, continue M. Yasseur, « Charles de Margeot était seigneur de St-Ouen-le-Hoult et « du Meaiil-Simon. Il avait pour femme Françoise Le 0 Normand , la septièpoe des enfants de Gabriel Le Nora mand , sièur du Bucbet , et de Marie du Pommeret
• Quelques années après, Gabriel-Auguste de Lyée prenait « le titre de seigneur de Belleau , du Mesnil-Simon , Cropus « et la Crétinière. Il épousa en secondes noce^ , le 18 sep- « tembre 1749 , Marie-Charlotte Labbe^ de La Rocque , qui <c lui donna quatre enfants. L*a!né, seul fils, Jean-Baptistec Louis-Auguste de Lyée, chevalier mousquetaire du roi, fut « seigneur de Belleau , Mcsnil-Simon, la Crétinière et autres « lieux. Il habitait ordinairement son château de Courson. »
Maison des Douaires. — Tout près de la route de St- Julien s'élève une maison , appelée dans le pays la Maison des Douaires.
La façade principale , qui regarde l'orient , est construite en 'pierre et brique et date de la fin du XVIII* siècle. Elle est flanquée, à l'une de ses extrémités, d'un pavillon carré. Les arêtes du toit sont couvertes de corniers émaillés , jaunes et verts. L'autre pavillon a été détruit
La façade occidentale, construite en bois, paraît plus ancienne.
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M. Charles Vasseur ne pense pas que la maisoo des OoBaires ait été un fief noble. Elle a appartenu à des pcr^ sonnages assez notables.
Les registres de la paroisse de Lécaude font mention de « boBoraUe homme Jehan Nallet, sienr des Dooayres » , à la date dn 30 décembre 1586^ Il était procureur fiscal au bailliage vicomtal de Liaieux , ce qni lui valut plos tard des lettres de noblesse.
« Il parait » dit M. Charles Vasseur, avoir laissé trois fib , « dont Talné, nommé Jean comme son père , fut aussi sieur ^ des Douaires. Le second fut sieur de Nenfvilte et s'allia « à la famille de La Reue; le troisième entra dans les ordres tt et devint chanoine de LLsieux.
« Jean Uallet eut un 61s, nommé Jean-Baptiste- Adrien , « qualifié escyyer, sieur des Douaires, dans les actes de 1 685.
0 Au XVIII* siècle , la maison des Douaires passa en la tt possession de la famille Jamot. Jean Jamot , sieur des t Douaires, vivait entre 1745 et 1750. On ne le voit nulle « part qualifié de noble homme ou écuyer. »
L*Armorial manuscrit de d*Ilozier mentionne le nom « d'Adrian Fréard, écuyer, sieur des Douaires. » Il descendait probablement de Pierre Fréard , receveur des tailles au Pont-rÉvéqoe , anobli en 1597.
Ferme de la Varanne, •— Au fond d'un étroit vallon que
domine la route de Lisieux à St-Julien, est située rancienne
ferme féodale de la Varanne. Cette ferme appartenait, lorsque
^ nous l'avons visitée, à M. Deshayes, alors conseiller à la Cour
impériale de Caen.
La maûson , construite en bois avec encorbellement , remonte au XVP siècle.
A l'entrée de la cour s'élève un très-beau colombier en pierre , dont le toit offre trois jolies lucarnes décorées de sculptures variées.
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A peu de distance de la maison se développe un niagniûque étang. L*eau qui s'échappe de cet étang forme plusieurs cascades et fait moaYoir « un peu plus loin , la roue d'un moulin qui dépend aussi de la ferme.
Ualadrerie, — Le Mesnil-Simon possédait une maladrerîe qui fut réunie, en 1698 , à riiôpital général de Lisieux. La chapelle était sous rioTocàtion de saint Jean et de saint LaurcnL D'après un acte de 1721 , elle n'existait déjà plus alors.
Le terrain sur lequel celte chapelle était bâtie» après être resté long-temps eu friche , fut fieffé, le U août 1756, à un sienr ftlartin, laboureur, moyennant 12 liv. de rent^ perpétuelle, outre les chai|;e8 féodales parmi lesquelles figure celle de réparer les mottes du châieau de St-Julien une fois pendant la vie du seigneur, après qu'il en aura fait faire la première perche.
ww%
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CANTON D£ MÉZTDON.
Le canton de Mézidon comprend les coronnunes suivantes :
St * Attbin-sur-Algot.
Les Aathieax-Papion.
Biê ville -en-Ange.
Bissières.
Le Brenil.
Canon.
Castillon.
Conpesarte.
St-Crespin.
Crèvecœur.
Croissanville.
Doux-Marais.
Écajenl.
Grandcharop.
St-Julien-le-Faacon.
St-Lanrent-du-Mont
Lécaude.
St-Loap-de-Fribois.
St-Maclon.
Magny-le-Frenlle.
S**-Marie-aax-Anglais.
Méry-Corbon.
Mcsnil-Manger.
Mêzidon ( cheMicu ).
Mon teille.
Noire-Dame-de- Livaye.
St-Pair-du-Mout
Percy.
Qaerville.
Quetléville*
Noos commencerons la revue monomentale de ces communes par celle de Lécande , et nous examinerons ensuite celles qui sont situées du côté droit de la rivière de Vie en allant vers le nord.
LÉCAUDE.
Lécaode » Calida , Sancta Maria Calida.
L'église de Lécaude est une construction d'une certaine importance pour la contrée ; elle se compose d'un chœur à
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chevet rectangubire en retrait sur la nef, ayant deux travées; la nef en a trois.
Si Ton fait abstraction d*abord de la façade occidentale qui est moderne, de différentes reprises et des fenêtres dont nous allons indiquer approximativement les dates , Tensemble de cette église me parait du XIP siècle. On y voit des appareils en arêtes de poisson; les contreforts sont plats, au nombre de quatre de chaque côté des murs latéraux de la nef, et de trois dans ceux du chœur. Les murs n*ont pas de corniche ou d'entablement J'ai remarqué divers morceaux de travertin dans les appareils.
Je disais que le mur occidental est moderne, ainsi que la grande porte actuelle ; il est évident pour moi qu'une porte romane existait ^vant cette reconstruction , car on voit des moulures qui me paraissent en provenir parmi les moellons employés dans la construction du mur actuel.
Il existe encore. trois des fenêtres primitives : deux au nord et une au sud ; ce sont des ouvertures en forme de meurtrières , arrondies au sommet. Les autres fenêtres appartiens nent au style flamboyant et sont divMes en deux baies.
Le chœur montre d'abord au nord et au sud de la première travée deux petites poiles assez élégantes , ornées de moulures de transition ; puis , du côté du nord , deux fenêtres qui paraissent du XIIP siècle : l'une dans la première travée, près d'une des portes que nous venons de citer, se compose d'une seule baie en forme de lancette; l'autre, k deux baies , éclaire le sanctuaire. L'une et l'autre sont protégées d'une grille en fer.
Un antéfixe couronne le gable qui sépare le chœur de la nef.
La tour, en bois, conforme aux tours de la région, c*est-à^ dire offrant un carré surmonté d'une aiguille à huit pans , couverte d'ardoises ou d'essente , correspond à la première '
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travée de la nef et renferme une cloche dtat Piiiscriptioii a été lue ainsi par M. Boaet:
f 4657. Rbvbhud pbbb clatdb cubh o i db s** babsb bb aucb bli bbbistb
DOHP PIBBBB POBTIN PRIBVB DE CK UfcT Ub* 14CQVBS
f^^ DVTAL B8G' SG' DB LB5CAVDE B0If5B?AL b*-CRESPIIf CALUGHT ET
AUTBBS CON*' OV ROT EN 80R PAIILKMERT DR
f^^^ lIOBHBHDIi ET DAME lEABJIE DB BEATREPAIBE FEMME DK MS' PIBBBB
*DB CAUVIOIfT se' D? BRESIL MONT NOMMEE TBOMAS tTTAL T'.
JEHAN AVBBRT
MA PAJBTB.
Au haut ile ia cloche est un écussoo k la (asce vitrée.
La flèche repose, à rintérieur de ]a nef» sur une char* pente portant la date de i7S8. Sur les poutres verticales qui la supportent on distinguCt sous le badigeon, les traces d'une litre à deux écussons: le premier, de gueules à la fasce vivrée d*or ; le second, plus eiïacé, d*or au cceur de gueules, surmonté d'un chef dont je n*ai pu distinguer les pièces.
Intérieur, — Le chœur est subdivisé en deux travées voûtées en pierre. Les arceaux crœsés se composent de Urois grosses moulures toriques. L'arc-douUeau est un cJnire sans moulures , et il retombe sur deux pilastres surmontés seule* ment d*un tailloir , commun aux cliapiteaux des colonnettes sur lesquelles reposent les arceaux et qui cantonnent le pilastre. Sur ces chapiteaux on voit des godrons , des entrelacs, des têtes de lion , etc.
La piscine construite dans le mur méridional do chcBur est ogivale , à deux cuvettes. On n*y voit aucune moulure.
Les deux piscines des autels de la nef sont seulement du XYI* siècle. Celle du nord est en saillie sur le mur, richement sculptée de feuilles de chou frisées et posée sur une colonnette^
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La nef o'est point foûtée ; elle n*a qu'un plafond posé sur les entrails de la charpente* Une inscription , creusée su^ Tun des montants qui supportent le clocher, porte à croire que cet étal de choses date seulement de 1738. Sans doute* auparavant, la nef était couverte, comme le chœur, par une voûte en pierre qui se sera écroulée. On voit encore les piliers carrés d'un arc-doubleau avec son chapiteau godroniîé.
Du côté de la nef, Tare triomphal a reçu , prohablement sous le régne de l^uisXlV, une addition assez gracieuse. C*est une coniiche légèrement cintrée , soutenue par une série de petites consoles délicatement moulurées. Deux vases à flammes amortissent les extrémités de la cornicha
Ce travail en pierre relie, en quelque sorte, les deux petits aulels placés à droite et à gauche. Ces autels sont également en pierre. Leur rétable, à fronton brisé , est soutenu par des C(^nnc8 torses autour desquelles s'enroule une vigne. Dans lé chœur, du côtédu nord, on lit l'inscription lumulaire suivante:
ANS 8 MOIS
Priez Dieu pour /«y.
Quelques statues anciennes méritent d'être signalées : un saint Nicolas, un saint Jacques, une sainte Barbe miuiaturée et un saint évéque revêtu de la chasuble antique. L'orfroi antérieur- est formé de trois médaillons servant de cadres à des personnages en bustes. Les deux premiers sont des chevaliers armés de toutes pièces ; l'autre parait être une femme, fr'aut-il voir dans ces trois figures celles des donateurs de la statue?
L'église est sous l'invocation de Notre-Dame. Elle faisait
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punie da doyenné de Slesnil-Maiigor. Le patronage appailpnaît au prieuré de S''-Barfoc ; le curé avait la qualification de prieur. Il est présumable que ce patronage avait été donné aui religieux en même temps que les dîmes , c'est-à-dire en il80, par Adam Fitz-Thoroas, chanoine de Lisieux, et Robert Fitz-Faacon, son neveu.
On remarque des traces de litre à Textérieur de l'église.
Un très-bel if existe dans le cimetière, à la hauteur du chœur, au sud.
Lécaude dépendait de Télection de Pont-l'Évêque , sergenterie de St-Julien-le-Faucon ; on y comptait 5 feux privilégiés et 76 feux taillables : 395 habitants, tandis qu'il n'y en a plus que 269.
Croùo byzantine et ancienne chasuble^ — M. fiiUoo avait signalé rexisteucc, dans la sacristie de Lécaude, d'une chasuble ancienne et d'une curieuse croix romane. Cette croix est en cuivre, avec émaux et pierreries; elle a ZU centimètres de largeur sur 50 dç hauteur, sans compter la douille qui est moderne. On y distingue le Christ, couronne en tête, entre la Sainte- Vierge, et saint Jean à mi -corps. Au revers, on voit encore les symboles dé deux Évangéllstes. F^e médaillon centrai manque.
Quant à la chasuble , elle est à personnages en broderie de soie et d'or ; le dessin est très-largo cl la broderie en a bien conservé l'esprit. Ce dessin se compose d*une série de niches contenant chacune uu saint nimbé, et derrière lui, un personnage à robe longue et chaperon. La chasuble et la croix de Lécaude doivent avoir été achetées par la Société des Antiquaires de Normandie et se trouver dans la collection qu'elle a formée.
Manoir et fief. — I^ fief de Lécaude a été successivement possédé par les Thabarye, les Bonteiller et les Dnval de
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Sonnof al , dont ane branche emprunta le nom de Leseaude.
Un grand nombre de gentibhommes ou de bourgeois, vivant noUencnt, habitaient aiMsi sur cette paroisse ; on peul citer les Fillenl de Saint^Martin » Umbert du Val , on des cent gencibhomroes de la maison du roi ; Lambert de La Chapelle, de Le%pée.
I^ fief de Creveuil était aussi sur Lécaade,
« Ni*anmoins, dit M. Ch. Vaaseur, je ne coonato qu'une seule maison intéressante au point de vue archéologique « oa h nomme les Demaines.
« Elle fut bâtie au XVI' siècle , au mltieu d*une terre de 60 acres, probablement par Louis Tliabarye,&'' des Demaines, dont les descendants la possédaient encore au XVIP siècie<
« Elle est située sur un coteau , construite en bois , et sa façade présente une assez grande étendue. Le comble est éclairé par trois lucarnes essentées. Les fenêtres du premier étage ont leurs angles supérieurs légèrement arrondis. Les sablières en encorbellement sont , suivant Tusage , sculptées â*iml>ricattons, de chevrons, d*oves, etc. Le rez-de-chaussée a été repercé , mais on y volt toujours la porte primitive en accolade avec pinacles et feuilles frisées. Au tiers à peu pros de la façade se trouve un porche en avant-corps ; mais il paraît être une addition.
« La façade postérieure, regardant le jardin dis|>osé en terrasse sur la déclivité de la côte , n*est pas moins soignée que la façade principale. Une tourelle contieni rcscailer.
« A rinlérîcur, on rencontre encore dans toutes les pièce» des vestiges de carrelages émalllés; les cheminées oàt conservé leurs vastes manteaux. L'une dVIlcfi est un vérilaWe monument et mériterait un dessin. Elle se trouve dans la grande salle, au rez-de-chaussée. Deux colonnes cylindriqnes, avec leurs bases et leurs chapiteaux bien profilés , soutiennent la hotle décorée , sur son bord inférieur , de moului^es gra-
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cieosement coorbées, qoi se réanissent en accolade aa centre. Une large corniche soutient le plafond. La frise intermédiaire était occupée par des peintures, encore asseas Tisibles. Elles se partageaient en deux sujets. De Ton on retrouve des arbres, un personnage et quelques accessoires; mais il est impossible de saisir la signification de la scène figurée. L'autre représente l'Annonciation. Dans les creux des moulures courent des rinceaux capricieux, dans les feuillages desquels se jouent de petits personnages dont les poses elles costumes, qui sentent la Renaissance , sont peu d'accord avec le sujet religieux au-dessous duquel ils sont placés.
<( L'ornementation générale de la salle correspondait à la richesse de la cheminée. Les sommiers et les poutrelles du plafond étaient peints de rinceaux et de cartouches. On remarque aussi sur les murs quelques traces de décoration polychrome. »
SAINT-CRfiSPIir.
St-Grespin, Sanctus Stephanus de LaiUier (1).
L'église de St-Crespin est une des plus insignifiantes de la contrée. Elle se compose d'une nef rectangulaire et d'un chœur terminé en derai-cerclè.
La nef paraîtrait la partie la plus ancienne , à en juger par l'appareil et les contreforts ; mais toutes les fenêtres sont carrées et refaites. Le mur de l'ouest parait être du XVII* siècle, aussi bien que la porte arrondie et sans style qui s'ouvre au centre.
Le ciMBur, bâti en brique avec chaînages en pierre , paraît dater du XYU* siècle. Plusieurs pierres tombales existent dans le sanctuaire.
La tour, en bois , conforme à toutes celles que nous avons
(I) V. le pooîllé du diocèse de Lisieui, publié par MM. Le Prefost et de Fonneville.
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déjà décrites, cooronne reitrémiié occidentale de la neL Elle renierme one doche dont l'inacription, que Yoîdt ^ été reie?ée par M. Pépin :
J*AI ÉTÉ BéRITB PAS M* JBAN HBHRY DO CSLUEl R HOHMài PàM M* héOn TBOHAf CBimLBS Dl'TAL M iJCAPM, 86' IT PATION Dl 8* OlttPIII, MOMUIT ■T AVTI» UBUI* AUCIEH MAIRB m LA TILLS M ROUBIf , BT PAl HAOTB ET PUUiAlfTB DAMB HAOAMB GÉCILB BBQIIBTTB DUMB8II1L, PBMMB DB HAUT BT P0I9BAHT 8BI01IBUR GUT CLAUDB HICOLAS DO?AL DB DONIf BTAL , CBATBLAIN SS' BT PATBOlf DE LA ■Ol'BLONnifcBB BT AUTRES LIBUX, PRfelDBRT A HORTIKR AO PARLEMENT SÉANT A ROCEN. 1768.
Avant la UéYolution, l'église était sous Tinvocation de saint Élieune ; l'abbé du Bec nommait ^ la cure.
GEIQUEUX.
Gerqneuz, Sarcophagt.
l/église de Gerqueox a été complètement démolie ; elle éuit située près d'un manoir , bâti sur une éminence an pied de laquelle passe le chemin de fer de Gaen à Paris et qui n'offre rien de remarquable. On distingue encore l'emplacement du cimetière. Le nom latin de cette commune » Sarcophagi, semblerait annoncer qu'on y a trouvé des cercueils en pierre.
MOIJTEILI.B8.
Mouteilles, MomtcelU^, eccUsia de Momtieellùp de MouteUu.
L'église de Mouteilles plaît par son ensemble et par ses proportions modestes, mais harmonieuses.
Elle appartient, en grande partie, au style roman de la fin dn XIP siècle ou de transition; elle a conservé, presque iniacte , sa corniche garnie de modillons à figures.
Ses ftnêtres étaient primitivement très-étroites et cintrées ; il n'en reste plus qu'une, qui monti'e ce qu'étaient les autres. Aujourd'hui, presque toutes les ouvertures appartiennent au style flamboyant.
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Une fenêtre de ce style, beaucoup |)las large 411e In autres et dhiâée eu plusieurs baies, a été ouverte ï Textré'mile de la nef, du côté du nord, pour éclairer on des petits autels qui accompagnent J*arc triomphal; c'est la plus retuarquabie par ses grandes dimeosîois, maïs ce n'est pas ta plus élégante.
Le chœur et la nef sont de la même largeur; six contreforts garnissent, de chaque côté, les murs latéraux.
Le portail occidental a été refait et n'est pas ancien ; il est précédé d*un porche eu bois ; on y voit les traces d'une litre ornée de deux écussons coloriés.
La tour, eu bois, de forme carrée avec toit pyramidal oclo* gonc, surmonte l'extrémité occidentale de la nef; elle est, comme dans beaucoup d'autres églises du pays, portée sur une charpente dont les poteaux sent apparems h rintérieur de l'église. Elle renferme deux cloches : l'une fondue en I80ft, par Lavillede, de Lisieax, Louis Tarqoetii étant maire de la commune ; l'autre fondue en 1854.
Ijt voûte en bois de c^te nef est parfaitement conservée et d'une grande élégance. Les doutes qoî forment le comoor apparent de la voûte ont reçu , près des Kgnes de joneiioni des peintures noires exécutées, selon toute apparence, h Faide d'un canon ou planchette découpée, comme on le fait encore aujourd'hui pour certains dessins. Les lignes de jonction ont été dissîmoléen ptr des tringles sculptées. J'ai expliqué ce système de déooratîon dans mon Abécédaire d*a»ekéoto0ie ^ p. 657 de la /i* édition. Dans l'égNsede Mouteilles , lestiranis •is poutres traversières qui portent les poinçons ont été revétna de planches qui donnent h la poutre une forme phis ré^ gulière ; ils sont décorés de caissons datts le style de la deuxième Renaissance.
Ce système de voûtes eu bois n'est nulle partmiem conservé qu'à MoutetUes;daasle cÏMeui*, 00 les a ONilhewetiaeiBetK peintes en blanc.
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II parait qne la Fabriqoe est aussi dans l*iutentioD de faire disparaître lés beaux lambris de la nef, poar lear substituer une Toûte en plâtre. Ce serait un acte de vandalisme et de mauvais goût, contre leqocl je me suis élevé très-vivement; mais il est probable que la cbose se fera plus lard , car on m*a affirmé qne le défaut d'argent a seul arrêté jusqu'ici.
On doit désirer que les Fabriques restent toujours dans la plus grande pauvreté, quand on volt comment elles emploient partout leurs richesses. Je désire, pour le salut des lambris de Mouteilles, qne les coffres du trésor restent toujours vides
Un autel moderne, à colonnes, garnit le fond du sanctuaire et prodoit un bon effet Une fenêtre a été boochée, par suite de rétablissement de cet autel à grand rétable ; elle se trouve d'ailleurs cachée par la sacristie , qui est appliquée sur le chevet; deux petits autels existent k l'extrémité de la nef , des deux côtés de l'arc triomphal
L'église de Mouteilles est sous l'invocation de 8aintOuen;le seigneur nommait à la cure. Une famille de Alalnoori a été en possession de ce privilège, du XIV* an XYI* siècle et probablement plus tard.
Il existe dans le cimetière un certain nombre é'inscriptlons tumulaires, qui toutes ont été relevées par M. le docteur Pépin. La plupart se rapportent à des membres de la famille de Tesson, à la famille Paterelle de Touvofe et aux curés qui ont desseni la paroisse.
Chdieau de Mont-à-la-Vigne. — Ce château s'élève sur une éminence arrondie, au milieu des prairies qui occupent la vallée de la Yie. Il n'a plus sa sévérité d'autrefois. Une tourelle et quelques deuils montrent seulement ce qu'il fut» et les annales des guerres de religion attestent qu'il a joué un rôle au XSV siècle.
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Le plan ci-joint (Voir la page précédente) montre la disposition des bâtiments autour de la coar actuelle, les fossés, les tours qui défendaient Tenceinte ; la plupart doivent dater du XVI« siècle ou du XV*.
DRE rSNÈTBB DU CHATEAU DB MONT-A-LA-VIGNB.
Ce château appartient, depuis long-temps déjà^ à la famille de Tesson.
LIVATE.
Livaye , ecclesia de Liveya,
L*église de Livaye, bâtie sur le coteau qui domine la route de Crèvecœur à Lisieux, par la Houblonnière et la Boissière, se compose d*une nef et d'un chœur en retrait sur la nef, avec chevet rectangulaire.
La maçonnerie de cette église n*offre pas de caractères suffisants pour que j*en indique absolument la date , et il est
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probable que Védiàce a été en grande partie refait , car on dîstnigiie dans le mnr nord de la nef quelques portions qni paraissient d'une époque plus ancienne que tout le reste.
Les fenêtres ont d'ailleurs été percées ou agrandies à diverses époques. On en voit une à deux baies avec compartiments flauboyanls ao wmmet dans le imir latéral do nord, et, dans le métne mur deux autres fenêtres modernes.
Du côté do sud , plusieurs fenêtres paraissent de la 6n do XVÏ* siècle ; une autre est modenic.
Un cadran solaire incrusté dans la panie supérieure du mur, à son extrémité orientale , et décoré de quelques moulures , me paraît du XVII' siècle : il porte un millésime dont deux chiffres ont été endommagés ; on distingue trèsbien 25 , et je suppose qu'il j avait 1C25.
La façade occidentale de Tégiise est du siècle dernier et n*a pas encore cent ans, ainsi que le prouve Tiuscription suivante, gravée sur une pierre placée dans la partie supérieure du fronton :
J*AI tri BBfAITB PAS LPS
COKaLItlS
EN an. 8SPT .
CENT SOirAHTB SIX
La porte qui s'ouvre dans cette façade est en cintre surbaissé et surmontée d'un oculus*
L'iutérieor de relise de Livaye offre nne partieoljlrité qne je dois signaler : c'est qae la charpente de la nef et dn chœur est portée sur des poteaux apparents à l'intérieur et détachés des niurs. Ces poteaux supportent les sablières et le» tiranlB, de telle sorte que c'est à peine si les murs ont k porter l'extrémité des chevrons. Ce système a-'t-il élé adopté
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en inénM temps que Ton a bâti les murs , on bien a-t-il été introduit après coup ? C'est ce que fignore.
Deox petits aotcls exii^ent entre cliœor et nef. Le mattre-» aotei occupe le fond du clicear^ et son rétaUe tapisse le tnttr do chevet. On lit soos on tableau , à droite du mattrc-nutd :
JACQUES LE HéaiCBBR BT ARNB DB LA CROIX, SA EBUMB» ONT DORHé CB TABLBAO. PBIEI OIBU FOOB BULX. 1670.
Tne toor en bois , qnadrangulaire à sa base , garnie d'ar» doîse et surmontée d'une flèche comme presque tontes celles de h contrée » s'élèTe entre iexhœur et la net
L'église de Livaye érait sous TiiiviN^tioii de Notre*- i>aiDe« Le seigneur nommait à la cure. An XIV* siècle, leprésen*^ tateur ét»it Louis de Tbibouville; au XVI% c'était le srignenr de Tiwry et de Dangu.
ST-AUBIK-SCR-ALGOT.
St-Âubin-sur-Algot , Sanctus Atbinus super Algot, L'église de St-Aubin-sur-Algot , qui offre divers sujets d'étude , dvait été l'objet d'uue description de M. Billon , qui se retrouvera peut-être dans ses notes. J'avais visité cette égtise avec lui , à l'épdque où Ton reconstruisait la tour ( 1853 ). Celte tour , que Ton distiugue parfaitement du chemin de fer , se compose d'un corps carré en pierre , élexé sur le mur occidental ; elle se termine par une pyramide eu charpente couverte d'ardoises ; on a allongé l'église d*une travée pour asseoir cette tour , et l'on a ouvert dans le mur occidental one porte garnie de colonneitcs à chapiteaux dans le style du XllI* siècle (1).
La partie ancienne de Téglise se cou)pose donc du cliœur
(1) M. Nicolas, ardiilecte, membre de la Société frauçaise d*archéologie , est l'auteur de cette additlou.
et de la nef, abstraction faite de la travée qni porte le clocher. Les murs de toute cette partie offrent l'appareil en arêtes de poisson , au moins jusqu*à une certaine hauteur ; ils sont couronnés d'une corniche avec modillons à figures ; les contreforts sont peu saillants. Ces caractères sembleraient annoncer que l'église appartient au style roman , et pourtant les fenêtres les plus anciennes que Ton y voit aujourd'hui sont des lancettes très-étroites qui, peut-être, ne datent que du commencement du XIIP siècle. Elles sont encore au nombre de deux dans le mur septentrional de la nef ; une autre existe dans le mur méridional. Toutes les antres fenêtres ont été repercées. Ainsi , on en voit deux dans le mur méridional de la nef, qui sont subdivisées par un meneau et dont le sommet est orné d'un quatre-feuilles ; elles doivent appartenir à la fin du XIV" siècle ou, peut-être, au commencement do XV*.
Des fenêtres moins anciennes et de proportions très-mauvaises éclairent le chœur, qui est plus élevé que la nef et terminé par un chevet droit.
Plusieurs crédences existent à l'intérieur de l'église: l'une géminée dans le chœur ; deux autres trilobées au sommet , à Texlrémité de la nef, près de l'arc triomphal : ce qui prouve que le placement des petits autels qu'on voit de chaque côté remonte à une époque ancienne , et que l'usage d'accoster cet arc de deux autels n'est pas nouveau.
J'ai remarqué dans le chœur un lutrin du XVI* siècle, en bois, dont le support est découpé à jour. L'autel offre un grand rétable , décoré de deux colonnes corinthiennes et de deux pilastres.
Le patronage de l'église de St-Âubin appartenait à l'abbaye de St-Pierre-sur-Dive ; mais il y avait dans l'église une chapellenie érigée en bénéfice, à la collation du plus proche parent du fondateur.
St-Aubin était compris dans le doyenné deMesnil-Mauger, et pour le civil dans l'élection de Pont-l'Évêque , sergenterie
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de St-Julien-le-Faacon. On y comptait 1 feu privilégié et 60 feax laiUables : 300 habiunts. Le deriHcr recensement eo a troQTé 319.
Un if ancien existe dans le cimetière de St-Aubin ; c'est on des monuments végétaux les plus remarquables du département. Le tronc , aujourd'hui séparé en deux parties , offrirait peut-être 9 à 10 pieds de diamètre, si la partie centrale était conservée. Il mérite d*élre signalé à Faltention des tonristes.
Antiquités romaines. — Le territoire de St-Aubin-sur- Algot renferme des tuiles à rebords et des vestiges d'habitations gallo-romaines qui ont été reconnues, à plusieurs reprises et sur plusieurs points différents, par M. Delamare, membre de l'Association normande.
SAINT-PAIB-DV-MONT
L'église de St-Pair , située à 1 kilomètre environ de l'ancienne route royale de Paris à Cherbourg, est bâtie à l'extrémité d'un plateau irès-élevé qui domine une immense étendue de pays.
La construction de l'église de St-Pair remonte au XIII* siècle. Le chœur, plus élevé que la nef, était éclairé de chaque côté par des fenêtres en lancettes dont une seule a conservé sa forme primitive. Il se termine, à l'orient, par un chevet droit, percé de trois lancettes ; la Fabrique de St-Pair a fait rouvrir ces fenêtres, qui étaient bouchées. La nef, dont les murs ont été repercés aux WI" et XVIP siècles , n'offre aujourd'hui aucun intérêt. Le clocher , en charpente , qui snrmonte le portail, renferme une cloche provenant de l'ancienne église de StLaurent-du-Mont, démolie pendant la Révolution; elle porte la date de 1780 et avait pour parrain < haut et puissant seigneur Henri-Thomas-Robert d'Angerville , seigneur et patron de St-Louet-sur-Loson ^
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do MesTïilf^nry , H<iberlan-le-Vienx , Flubcilan-I«-Jennp, Collevîtle, Chanteloap-sur-Fengère et antres lieux ; » et pour marraine c haute et puissante demoiselle Marie-Françoise- Julie de Fraucqueviile , baronne de Morainville , dame et patronne du Nesuil*sur-Blangy , Uvet et la Gouyôit, dame et patronne honoraire de Beuvillîeni. n
Parmi les œuvres d*art qu^ powssédait Vé^m St^Laurent , on remarquait^' une magnifique exposition dans le style Louis XIV, dont la forme gracieuse et la riche ornementation faisaient Tadmiration de tous les connaisseurs. Cette œuvre , reléguée pendant long temps dans up coin obscur de la sacristie de St-Fair, a été habilement restaurée par 11. Léonard et placée dernièrement dans le chœur.
L'autel a été composé et exécuté par M. f^nard. Sur la face principale est représenté le Christ au tombeau.
AL Le Vardois a décrit , dons le Bulletin monumental , je vitrail qui occupait une fenêtre du chœur et qui a disparu , par suite de travaux {ails il y a quelques années (V. la page suivante ).
Cette verrière avait une date ; elle était , en outre ^ remarquable par le semé d* hermines et de fers à- cheval d*or, pièces principales des armoiries de la famille de Ferrières. \jm témoignage in*écusable se trouvait dans Tinscription du
nom de cette famille, tracé m Ictlrcs gntlii(|Ues au bas do la
vemèro. Au centre de la vitre, on avait peiul des corniches et frontons dont quelques restes seulement subsistent. Ces
oruetnents servaient d'encadrement à un tableau. Le tout était entouré d'une bordure hardiment exécutée. Les sujets
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resBortent en gris sur fond jaane d*or. De h bouche de range placé an sommet descend , de chaque côté , une goirhnde de fleurs et de fruits accostés par des oiseaux dont la queue se termine par des fleurons recourbés; elle forme ainsi le plus élégant cordon d'arabesques que Ton puisse imaginer.
La réouverture des trois fenêtres à lancettes du chevet est une heureuse compensation des pertes éprouvées , pour Tarchéologie, par la destruction de ce vitrail.
L*égUse de St-Paîr est sous l'invocation de saint Paterne. Le seigneur nommait à la cure; le curé percevait les dîmes. Cette paroisse faisait partie de l'exemption de Cambremer , et conséqoemment du diocèsit de Bayeux.
81WLOUF-OB-niBOI8 ET GBtVBGŒra.
L'église de St-Loop-de-Fribois est celle du petit bourg de Crèvecceur. L'église de St-Vigor a été <démolie. Cette église (Sl- Loup) offrait 9 il v a peu d'années , dans sa partie centrale des détails romans, notamment, du côté du sud, une porte garnie dezig-zag. La nefparaissait moins ancienne et peu caractérisée.
Sur la porte occidentale, qui était du XVI* siècle, on Unit l'inscription suivante :
INTMIBO Iir DOHOM TOAK DOMim ADOKABO AD TtimUM
tAMCTUM TU CM BT COX nTBBOB NOmRI TCO.
On voyait les deux écussons suivants dans la partie supérieure.
Boiiet ilvL
Des tiavavx considérables d'agraftdissemeiiC, devemis né-^ cessaires, ont modifié l*aspect de cette église. Elle se eom* pose à pvésent d'one nef, de deax chapelles allongées fermant transept et d'ooe abside semi-circnlaire* Les murs de la précédente église ne se voient plus que dans quelques parties • de la nef, à i'extérieor. Tontes ces additions ont été faites en briques et en pierres. On a imité le style roman pour les détails d'ornement Les voûtes , en |rifltre , ont des arceaux que supportent des colonnes engagées à chapiteaux romans ; les dispositions sont bien entendues pour Taccès. On entre |)ar une porte principale à Tonestet par deux autres portes, ouvertes Tune et Tantre dans le mur occidental des chapelles du transept.
On lit TinscripCion suivante sur une pfaquc de marbre blanc incrustée dans le mur , à gauche en entrant dans la nef :
ATRI
Le docher, couvert en ardoise, surmonte la partie occidentale de la net
Voici les inscriptions des deox cloches de St-Loup-de- Fribois y telles que les a transcrites M. le docteur Pépin.
1700 /AT BSTi BBNITB PAR M' JAC^TES HYBERT PBBB CYRB OB CB
LIBT ET NOHIliB PAR M'* DE 0LSN90N CBEVALKR ET SBtCNBVa
VIRQVIS DE COTRCT.
^RAN ATRBRT MA PAItB,
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£otre chaqoe mot se trouf e une fleur de lis, ou one fleur ornée âe feuilles.
Toici rioscripiioD de la seconde cloche , qui est beaucoup moins ancienne :
Vah iSSa J*if até rexDui ftt la eeHnéM* m ia cBàmni m t* toop wà vuiou tm «iONiT pooi ■■ patbb
J*A1 tri BtIfITB M» M. JSAR B LltnOLOIS CVli DB PBIBOll.
Les iaficripUons suivantes se lisent sur des tomi)es, dans le cimetière :
Cl GIT
LB C0BP8 W
MORSIBOR THOMAS
MANCBOR DB LiPlRBT
tfliCtOi LE ih iVtLLEl ISeS
àÛÈ BB 85 ANS.
LB CORPS DB
MADIXB AXNB OLIVB FOUQUBS OORALLI
THOttJS MAXcaoïr
DB LiPIllBT DioiDÉB 8N 1606
AGÉR DB 5Â AaS.
CY GIT LB CORPS DB M' JBAN BAPTISTB LB OARS, ARCltJV PAonS^EUR RM L'UNKKRSlTi DB CABN BT CCRé D< 8* LOUP DK tRtBOtS VÉ€i»é iR 26 JiTNTfBR f 845 , AOift DB ^ ANS.
L*égKse, dédiée à saint Vig^r , était do diocèse de fiayeux et comprise dans Feiemption de Cambremer, électiou de Poot- FÉvêque y sergentérie de Cainbretner. On y compUit 2 feux privilégiés el 50 leux taUaUes , sott 250 habitants. Aujourd'hui OD en compte S46.
Bourg, — Le bourg de Grèvecœnr, qai renferme la population a^lomérée de la commune , se compose d'une roe assez bien bâtie, au centre.de laquelle est la balle et la mairie. Le marché de Crèvecœur a lieu chaque semaine. Je n*ai pas trouvé de documents sur l'origine de ce marché aux Archives du Calvados ; mais il est probable qu'il a été très-anciennement établi par les seigneurs de Crèvecœur , dont le château se trouve à 1 kilomètre du boufg.
C'est à Crèvecœur, et aux environs, que l'on élève les remarquables volailles (poules de Crèvecceur) qui ont tant de réputation en France.
Il existe à l'extrémité méridionale du bourg de Crèvecœur un manoir assez remarquable, bâti en bois et en briques, dont voici l'esquisse ( Voir la page suivante ).
Prieuré de Fribois. — Pierre de Tilly, ayant pris le parti de Philippe- Auguste contre Jean-Sans-Terre , fut comblé de biens par ce prince , après la conquête de la Normandie en 1204. Philippe-Auguste confisqua les terres de ceux qui étaient restés fidèles à Jean-Sans-Tcrre , et les donna à ses partisans , tantôt gratuitement » tantôt à charge de rentes à son domaine. Pierre de Tilly en obtint plusieurs, entr'autres celle de St-Loup-de-Fribois, appartenant à Robert de Fribois, et celle de Mesnil -Manger.
Ce fut alors qu'il fonda le prieuré de Notre-Dame-de- Fribois et le donna à l'abbaye de S*'-Barbe-en-Auge.
D'autres seigneurs augmentèrent la fondation de Pierre de Tilly. On remarque parmi eux, en 1209, Robert Marmion , seigneur de Fontenay^le-Marmion et de Bretteviilesur-Laize; Robert, seigneur de Yendeovre (1217); Gnillaome» archidiacre d'Angers, et principalement Richard fils Henry, qui donna au prieuré le patronage de Hérouville ; enfin Odon de Fribois , parent de Robert , passé en Angleterre et qui
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était resté propriétaire d*uoe partie de la terre de St Loop , ratifia toutes lisi dmMtioos faites au prieuré , en ce qui concerne les hérkages mooTaot de son fief.
Château. -^ Ut <ki$eêu de GrèvecoNir se compose de deux enceintes eaUHMrées de fossés profonds, trés-apparents encore. Dans la première enceiole, esl une ehapeUe qui paraît dater des première CMipt ie Tère ùpitie st doit conséquemment remonter à la §0 d« XII* slède on an commencement du XIIP ; c*est ce qu*9 f a 4e (4ns ancien dans le ditleaa. Dans la seconde eiicef9lt« 4oi était séparée de b premièna par un fos^é particulier, a^lnM^ve le châteaaproprement dit onrhabiution seigneuiiaisi ffcH nn eofps-de4ogîs allongé, orienté à Test et adossé ant taliés qui entourent b pbce do oM de Touest La ttïàçmmrt$ P«Pt être ancienne dans qoek|Qes parties, mais sans «Air de caractères. Des changements eopsidéraUes paraisseil^ 4^iilleurs, avoir été ùdts ë diveraes épM|ae8. Â Textrémité de t9 bâtiment, vers le sud, existe une tonr carrée que Ton appdb te doqjon et qoi ne paraît pas très-^ncienoe : nons en avons reproduit gne esquisse, dans fiotn Ahécédaire iVarehéMôfie , d*après le croqnb de N, Booet.
En somme , le château de Crèf eesMir donne enoort l'idée d'une vjéritaUe pbcenjbrte d« mofen-âge et mérite d*être visité. Il appartient k présent k M. Umasqnerier, néfnciant, membre de rAsandatim tormandn (1).
La bmilie à hqneHe ce cliltean ppparleoail m foorenâge était fort
(1) Depuis <itie apt artide a M éetit, M. Demiaa de Groaiiliiac, conseiller à la Go«r iospéripla de Caen, a publié un article très-intéressant sur le chilaan de Crèveeœur. Ce mémoire a été lu dans une des séances publiqiMs de la Société des Antiquaires de Normandie.
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Jean dt Giév^cœur figure dans les Rôles de l'ÉoUqoier de Normandie , à la date de 1195.
HugDcs et Guillaume de Crèvccœur sont mentionnés dans des chartes de la fin du XIP siècle , intéressant l'abbaye deTroam (1).
Après la conquête de la Normandie par Philippe-Auguste , un Jehan de Crèvecœur fut mandé pour se rendre à l'ost du Boien 1236.
Occupé par les Anglais pendant la guerre de Cent- Ans, le château de Crè?ecœur fut reconquis sur eux par Dunois et les comtes de Clermont et de Nevers en lâ&8. Dans le siècle suivant, ce château servit de prison à Claude de Sainctes, évéque d*Évreux , qui avait suivi avec trop d*ardcur le parti de la Ligue. II avait été pris par Henri IV, dans la ville de Lonviers , le 6 juin 1 591 .
Alors , comme au XYIP siècle et jusqu'à la Révolution , la seigneurie de Crèvecœur appartenait aux Montmorency- Luxembourg.
BIÉVIIXR.
Biéville, Buyvilla, Boevilla, Buevilla , BuieviUa.
L'église de Biuville est moderne , éclairée par de grandes feoétres sans caractère , et «lie n'offre aucun intérêt archéologique.
Le clocher s'élève au-dessus du portail et renferme trois cloches qui ne sont pas anciennes. La paroisse de Querville a été réunie à Biéville. L'église a été démolie ; la cloche refondue est réunie à celles de Biéville.
(i) Voir le tome II* de la StatUtiquê monumentale tfu Caivadoi ,
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Dans le chœur , do côté de réyangiie , on lit nnscripdoa suivante sur une taUe de marbre noir portant un blason.
CT GIT THES HAUTE BT TBB8 PUISSANTe DAMIy MAH&MB AHHB PBAfIÇOItB
M LA loum dbtbbbvillb
hiciùiM A SON CBATBAU OB •
BUPIEBBB LB 20 OGTOBBB
MOCGLXVll
VBIVE DE TBB8 HAUT BT TBBS
PUISSANT 8BIBKB0B HBSSIBB
THOMAS CUABLB8 COMTE
DE MOKAST
■ABÉCHAL DBS CAMPS RT ABMAss
DU 101, MOBT A SON CHATBAU
DE BRiQUIGNT PBÉS BENNES LB
20 OCTOBBE MDCCLXIII
VEBTUEUSB 8BNSIBLK BT CBABITABLB
ELLE FUT LB BONBBUB BT L^BXEMPLE D8 TOUS CEUI
QUI VteUBBNT AVEC ELLE
FAISANT JOUIB BON iPOUX DBS FBCITS D*ONE SAGESSE
DONT LES LBÇOBS IBSTBUISAIENT SES ENFANTS (1).
L'église de Biéville est sous Tlnvocation de saint Germain. Le seigneur nommait à la cure. Biéville faisait partie de Télection de Lisienx : on y comptait 30 feux , environ 150 habitants.
Château. — Le château de Biéville , sur le bord de h route impériale de Gaen à Lisieux, ne consiste plus que dans
Je dois la Irao^criptioo de eette inscripUonA M. le docteur Pépin*
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un pavillon et des bâtiments disposés symétriquement autour d'one cour carrée. Les piliers de ciMore bordant la route se composent d'assises alternatives de briques et de pierres. La brique a été employée également dans la construction des bâtiments dont nous venons de parler. Un vaste jardin existe derrière le château.
L'inscription que nous avons citée prouve qu'au XVIIP siècle ce château appartenait à la famille de Morant ; ce qui existe est occupé par un fermier, et le domaine a passé par succession ë M. le marquis du Plessis-d'Argentré » membre de l'Institut des provinces de France , mort il y a quelques •années. Ses héritiers possèdent encore la terre de Biéville. On sait que la famille Duplessis-d'Ârgentré est une des plus illustres de la Bretagne.
M. le docteur Pépin annonce qu'il existe à Biéville un champ , nommé le champ de la Bataille , dans lequel on a trouvé des armes et des ossements, et qu'à peu de distance il a existé une chapelle qui a été démolie. Sont-ce là des indices du campement de Louis d'Outremer, lors de la bataille de Croissanville ? Nous n'osons rien conjecturer à ce sujet.
QIJ£1V1LLE.
Querville , ecclesia de Caprea de Quervilla.
L'ancienne paroisse de Querville , réunie à Biéville , était de l'élection de Falaise , sei^enterie de St-Pierre-sur-Dive , et comptait 76 feux , environ 580 habitants.
Les deux paroisses réunies i^'en possèdent plus que
C'était au fief de Vaux , situé sur le territoire de Querville , qu'appartenait le patronage.
V Armoriai de d'Hozier nous fait connaître le nom de
Jacqnes de La lande, seigneur de Qaeniille. It portak d'argent au saml^ir de gueules.
Au XYIII* siècle « QuerviUe apparteaaic à la famille de Fergant, comme beaacoap d'autres terres des environs (i).
QULTIÉVILLE.
Qoetiéfille, QueteviUa, QmetiemUUL
L'église de Qnetiéviiie, dans la maçonnerie de laquelle on remarque quelques pierres disposées en arêtes de poisson, appartient pourtant au style ogival primitif* Au chevet sont trois ouvertures en lancettes ; celle du centre aiguë et plus élevée que les deux autres qui , c^mme à Vieux-Fumé et dans quelques autres églises, sont arrondies ezlérieureriient et tréflées à rintérieur.
Les fenêtres latérales do chœur étaient vraisemblablement pareilles k ces dernières , car on en voit une semblable du côté do nord ; mais on a percé des fenêtres plus larges , de forme ogivale, sans caractère. On a toutefois ménagé la corniche primitive , très-élégante et composée d'arcatnres portant, de deux en deux, sur des têtes grimaçantes dont l'une est sculptée de trois quarts et regarde de côté. Cette corniche à modillons se rencontre encore très-souvent dans les monuments de style ogival, dans nos campagnes du Calvados h iVpoque de transition (fin du XIP siècle ou commencement du XIII').
La nef nWre d'iutéressant que la porte latérale , au sud, dont rarcbivoke à piein-*cintre est garnie de fleurs crucifères. Une arcature trilobée orne le tympan.
(1) Voir tes notes hi»Ioriquri de M. Ck VeMeur sur TaiTMidisêéiBCot de Liftieux.
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Le côté sad est percé de fenêtres ogivales peu andennes, qui ont été substituées aux fenêtres primitives.
Le mur latéral du nord est sensiblement penché et appuyé par des contreforts en briques, vraisemblablement peu anciens; le mur occidental aété refait
-La tour , en eesente, occupe l'extrémité du toit de la nef, comme dans beaucoup d'autres églises du diocèse de Lisleux.
La sacristie est une addition moderne placée au nord du sanctuaire.
Nous ne dirons rien des décorations en plâtie faites il l'extérieur de l'église : elles sont d*as6ez mauvais goût pour être passées sous silence.
L'église est sous l'invocation desaînt Martin. An XVI« siècle, l'cfabaye de Gléry nommait à la cure ; mais , au XVIII* , le seigneur était en possession du patronage.
On voit, dans le cimetière, plusieurs épitaphes appartenant à la famille de Montbrun , notamment celles de M. Le Maistre de Hlontbrun, membre de l'Association normande, et celle de son épouse, née Fergant de Vaux, décédée en IMO.
Château. — Il y avait au XIV* siècle , k Quetiéville, un château-fort bâti par la famille de Bonenfanl , dont il sera amplement question à l'article de M AGN7-LE-FBEtJLB. En 1 363, dit iM. l'abbé De La Rue dans ses notes manu.scrites , tirées du volume V , p. 121 , de la Collection de Dom Lenoir , les Anglais l'assiégèrent et ne purent le prendre; uiais Guillaume du Merie , gouverneur de la Basse-Normandie , et le bailli de Caen le firent raser , afin que les Anglais, déjà maîtres de Livarot , ne pussent s'en emparer et s'y fortifier.
Ce château se trouvait , à ce qu'il parait , sur la terre habitée par U. Ernest de Montbrun , à Quetiéville.
MAGMY^LB-FEEULE.
Magny-le-Freule , Magneîum.
Slagny-le-Frettle laisaîl partie do diocèse de Bayeux et da doyenné de Yaucelles. L'église appartient au style de transition , dont nous trouvons tant d'exemples dans l'arrondisseiuent de Lisieux. Le chœur , en retrait sur la nef , se compose de deux travées ; il est éclairé par des fenêtres en forme de lancettes , avec chevet droit percé de deux fenêtres de même forme ; la corniche extérieure est supportée par des modiilons ï figures. Du côté du sud , une porte à pleincintre, garnie de zig-zag, donnait accès au chœur. A l'intérieur » les chapiteaux des colonoeltes destinées à supporter les arceaux de la voûte offrent le type du Xlfl* siècle ; la voûte actuelle, en plâtre, a été refaite il y a quelques années; vers la même époque , on a repavé le sanctuaire et fait disparaître , malgré mes recommandations , plusieurs pierres tombales recouvrant des Bonenfant, seigneurs de la paroisse (i). Sur une de ces tombes, du côté de l'évangile, j'avais lu :
HOMME CHAKLBS DB BONBNFA?IT SKIGMEtB BT PATBON DB
MAONY-LE-PRBULE, LE BRBDIL, LA BRBTHB-HABEMVILLIEB, LEQUEL DÉCéOA LB il rBBTBlBn L*AK 1639. PBIBI DIEU POUB SON AMB. AMEIf.
Sur une aulœ tombe , du même côté (côte de l'évangile), on lisait :
CY OIST MBSSIBE PUILIPPK DIC BONENFANT, CRBVALIEB , SBIGNKUB DE
(i) La mère de M"* de Caumont, née de Boiienraiit, étant la dernière de cette famille , j^avais fait des recommandations auxquelles on avait promis de se conformer, mais qui ont été complètement oubliées.
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MACHT-LE-ftBOLB, ta BRETTB-HAMNÎlU.Itt, LA MOBlClfclie, VILLBB9 BT ACTIBS SBIGHBCBIB», Décéoé LE iV DE MAT 1672. PB1B2 DIEU POCB LB BEPOS DE son AMB.
Il y ayait encore d'autres tombes dans le sanctuaire et dans le chœur ; elles ont di8j[>ani, comme lesdeux précédentes. Mais on voit toujours dans le mur , du côté de l'épttre, Tencadrement dont Toici Tesqnisse.
La table de marbre qui était au centre de ce cadre a été détachée, probablement pendant la Révolution ; mais elle a été retrouvée au château par M. le docteur Pépin. Yoici le texte de l'inscription qui la recouvre :
SCB LB TREPAS DK NOBLE D*'* JEANIIB DE
BO!«!IBRPANT PILLE DE M*"* PHLLIPPB8 DE BONNRRPANT
CHBVALIBB, SElC ET PATB02I DE MAGNY-LE-FIIEULE.
Sonuet.
BELLE, JBCflB, CBABUAICTB BT DE C0BP9 ET D* ESPRIT AU PRINTEMPS DB MBS JOUES JAT PABU SA^S SECONDE JAT VBU SANS LES GOUSTRB LES VANITÉS DU MONDE BT LEUB iCLAT TBOMPEtR JAMAIS NE ME SURPRIT PRRSQUE DBS LB BERCEAU MON AMB COMBATTIT CONTBB TOrS LES DEFAUTS DO?tT NOTRE SSXB ABONDE DU MONARQUE DU CIEL LA SAGESSE PROFONDE TIEBGB MB MIST SUE TERBE BT TIERGB MT BBPBfT TOLS DB QUI LA BBAQTi BBNO LB MONDE IDOLATRE SURPASSÉS EN ATTRAITS BBLBTNB BT CLBOPATBB
aSO STATISTIQUE MON0M£NtALE DU CALVADOS.
A L^BMPIRB DBS COBUBS R^LÉS TOCS VOS dAsIBS BBLLB«, AYEZ LB8 D0H8 DB T0CT8 LA NATOBB MALGRÉ TOUS LES THBÉSORS QUI CBARMBJIT LB8 BlIHArNf ▼ODS IBBB GOMM B MOT DEDA1IS LA SÉPULTUBB OBIIT 20 APBILI8 AN NO 1661 STATU 16.
On Yoil du même côté, près de l'aiilel, une McieDM crédence de forme ogivale.
Une sacristie a é(é construite derrière le cbevet»
La nef» phM large et plus longue que le cbœor» étak éclMrée par trois fenêtres au sud et au nord ; elles soAt cintrées et garnies d*un tore sans colonnes , ce quî ne oie paratt pas annoncer une époque plus ancienne que le cbœor s elles sont à peu près intactes du côté du sud ; deux ont été refaites du côté du nord , Tuue à une éiioquc peo aocieBne , Tautre très-iincicunenieot, car die est sobdivisée en deux baies tréflées avec rose aii sommet.
La porte d'entrée se trouvait évidemment dans le miur méridional ; elle a dû être suppiimée quand on a pratiqué , dans le pignon occidenial , la porte moderne qu on y voit aujourd'hui. Ce cbaDgemenl a nécessité des reprises dont on dislingue encore les traces dans les mui%
Cette porte occidentale , moderne , est accompagnée de deux fenêtres étroites s*élevant à une certaine liautenr et terminées par un linteau horizontal, comme des meurtrières. Au-dessus du pignon est établie une tour quadrangulairc et peu élevée, en bois, garnie d'essente. Entre chœur et nef on voit , au sommet du gable qui encadre Tare triomphal , une petite arcade qui, très-certainement, renfermait une cloche et qui, vraisemblablement dans Toriglue, remplaçait le clocher.
La nef est voûtée en bois avec tirants et poinçons vi6ibles ; toute cette boiserie a été refaite il ; a peu d'années.
L*églisc est sous Tinvocation de saint Germain. La cure
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se dirnait en deux portîoD», dMiC la première était à la nomination des Boncnfant Richard de Bonefant armiger est ainsi désigné dans le Lirre Pelut de Bayeux. Jean de TiNy Bomuiait, à la même époque , à la 2* portion.
Château. — Le cUtean , situé tout près et au nord-est de l'église, est moderne «t n'a rien de remarquable. Nous en donnons pourtant une esquisse, d'après le dessin qu'en a fait
TfB DD CHATEAU DB MAGRT-LR-rRBULB.
M. le docteur Pépin, parce qu'il remplace celui) que kl
famtHc de Bonenfant habitait dans le XfV*
siècle , et probablement avant cette époque.
Il se trouve dans une île formée par la Dive.
Les bâtiments qui entourent les cours, eu
dehors de i'ile , sont assez vastes. Celui qui
clôt celte cour , à l'ouest » parait de l'époque
de LonÎB XHI ( Voir b lucarne sarante).
M. le Gomie 6. de Sooltrait, qai a dépouillé dans les archives du château de Magny un ceitain nombre de chartes ou aveux , y a constaté les faits suivants :
De 4315 à 1316 , Etienne de- Bonenfant était seigneur de Magny-le-Freule ;
De 1351 à 1387 , Raoul de Bonenfant était seigneur de Magny-Ie-Freule et du Breuil ;
De 1387 à 1392, Jehan de Bonenfant (1) était seigneur des mêmes paroisses ;
Le 10 mai 1&18, Jean de Bonenfant, fils d'un autre Jean de Bonenfant, fut réintégré par le roi d'Angleterre dans la terre de Magny-le-Freule:
On trouve ensuite, de l/i55 à U58, Geoffroy de Bonenfant (2) ;
De 168/1 à l/i99, Jehan de Bonenfant;
En 1509 , Pierre de Bonenfant ;
En 1517 , Philippe de Bonenfant;
En i5US , Loys de Bonenfant , conseiller du roi ;
En 1570 , Jehan de Bonenfant, qui avait pour femme Anne Le Prévost
(i) Nous avons vu, en parlant da chAleta de BoBnerille-sar-Toaqae, qn*en â&i7, Jehan de Bonenfant était le lieatenant du capitaine commandant la place, et nous avons publié le texte de la capitnlatioii qu^il fit Nous pensons que ce Jehan de Bonenfant est celui dont font mention les pièces trouTées dans les archives de Magny-le-Freule par M. G. deSoultrait.
(2) M. Quicherat a publié, dans le k* volume des Œuvres de Thomas Battu , un aveu rendu par Guieffroj Bonenfant à cet évèque , pour le Gef de Magny-le-Freule, mouvant du comté de Lisieux. Cet acte est daté du 2 juin 1&5S.
Un autre aveu rendu par le même, le S mai i&57, nous apprend que la terre de Magny se composait de manoir, cour , jardins, moulin et four à ban , pêcherie, colombier, et droit de présenter à la grande portion de Péglise dudit Magny. {Note éê M, Vaâêimr,)
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De 1606 ï 1639, Charles de BoDenfaot, «eigoear etpilrai de Mi^y-le-Freule , du Breuil , de la Moriaière et de Biéville, gentilhomme ordinaire de la Chambre du rm. (Nous avions relevé Tinscriplion de sa tombe dans le sanctuaire avant le pavi^e qui Ta fait disparaître. Voir la page 428.) H eut pour fils et successeur Philippe de Bonenfint, dont j'ai donné aussi l'inscription tombale et qui mourut en 1673.
Son fils, François de Bonenfant, prenait les titras de seigneur et patron de Magny-le-Freule, marquis de b Perrière, sieur de la Brette, de la Morinière, de Banville • d'Ooésy , de Biéville, de Qnetiéville, et en partie de Mesoil* Villers; il figure dans des actes de 1678. Antoinette de Gaurault du Mont, sa veuve , vivait encore en 1767 (1). Leur fille ainée, Bénigne de Bonenfant, épousa le marquis de Cheoault , dont la fille , Hyacinthe-Isabelle de Chenault » fut mariée au vicomte de Coarcy. De ce mariage naquirent
(I, Parmi les documeots que j'ai examinét dam le ehartricrde Magoy-le-Freolc , et qui Toot partie de mes archives de ftunille, j*ai trouvé un pelil nombre de sceaux passablement conservés : I*ud, de Jehan de BoueDfaut, appendu & une charte de iSSS, eit en chie verle el porte un écussoo à six roses , 8 , 2 et i.
Le sceau d'un autre Jehau de Booenfanl, attenant à une charte de îàSàf est de même en cire verte, comme le précédent
Parmi les pièces , j'ai trouvé le sceau d'un Thiébaut, prêtre, repré* sentant le seigueur.
La charte commence ainsi :
• C'est ce que avoue tenir Estienne Lomnu par foy et par kam* mage de Jehan Boneffant , escuyer seigneur de Magny^le-FreulU , à came de ton franc fieu , c'est à savoir un hébergement en la parolse
du Breuil , etc., etc. » La charte finit ainsi : « A la requeste
du dit Estienne, ce présent advcu a esté scellé du scel Symon Tlébaut, prestre, pour le seigneur du dit lieu tenant les plex que Airent le 9t* jour d'avril i38Â.
{Note de M, le comte G, de Soultrait^ de CJmtitut de$ provtMêi»)
tS4 STATISTIQUE «OmilENTIlLB DU CALTADOS.
fMImfn «Amts » pamil ksquefe Hyaoiatbe de Cmircy , ^ui portta là tterre de Msgny ^Q marquis de La R4?ière*i¥UMige, père de M"''' de Sate^iéget.
Une bcaocbe de lionoiifait , pcM-^être une brasebe €6h dette « bakkait à quelques pas de % «ur les oonfioB de Méiy* Ck>rboQ , bB fkf de BÊvmfrmtle^^ touche à Magoy : fo \aîs déicrh-e cette iMaM en parlaM Kte ia conuDUiie de i^Kry- Q>rhM<dont etta iait partAe;
t^ ^Tté et le ehfttead deMigivy^le ï^ealeappaHieinieiil, il y a. ifiiei^es ïnpées, à M** de Sahit'4iég«r, aée detLa Rivière- FhMailge^ mère de W^* h oonnesae de âouttitait , >épofi8e de IL de fieidMit^ «îocfevetir-gâDérai à Ljmm , «.mène de umb at»i te'Cobnae Georges de Soolbint, membre de iln^ilut des pMMtMf & M*^ de Soo&mt a vendu ce domaine il 7 ^ ciiHi ^n^; île été di^^is ref«iida en détail; mais «le «bftteao fait panie d*ao "des lots et existe tel que nects l'arvams figuré.
Il y avait dans ce château des tableaux représentant plusieurs Booeirfant, LesmeiUeiirs-ont été emportés par M. Georges de Soultraitet placés dans son cbâtcaii deTeury, déparlement de la Nièvre ; lis sont ]ï un peu 4oin de leur pays natal, tnafs bien traités et conservés par celui qui leur donne asile et qui descend ^ par sa mère , de la famille de Bonenfant
BISSIÈRBS.
fiissières , BisseriiSB , ecclesta de 'Bisseriis.
l*église de cette commune « située entre la Dive et le Laizon , près de Croissanville , au snd de la route io^périale de Gaen à Paris, est nKxierne.
U«e tour, en forme de dôœe^ -suniMNite ia .façade occidentale. Tout annonce, dans Fordonnanee de l'édifice, unecrm^ruction du XVIH* siècle.
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Pe^^ yases ea p.ierrç garnissent I^ base d^ n^npant de Jl^ fyç^A^ » çomioe à Vimont » a^tre église du même slyl^ 4^.n(e 4^i|S le L U de la Statistique monumentale.
L'église de Bissières faisait partie du diocèse de payeiix et di^ doyenné de V^ucelles ; l'abbaye de S^-Barbe nommait à laci^re. Quoique supprimée, celte église est entretenue et en bon état.
Nous en donnons uu dessin , que nous devons à M. Pépin.
éOIISE DE BISSifeRES.
Au siècle dernier , on comptait 36 feux à Bissières , qui faisait partie de la sergenterie d'Argences.
Aujourd'hui , la population de la commune est de près de 2Q0 habitants.
Depuis quelques années , les terrains communaux de Blsiièxe$ ont été partagés et cultivés.
' MÉRY-CORBOM.
l^jéry-rCorbon , Mereium.
La paroisse de Méry-Corbon dépendait , comme les précé-
dentés, du doyenné de Yaacelles et du diocèse de Bayenx. C'est une paroisse dont le territoire est limité par la Di?e, du côté de l'est , et dont on vient de distraire une partie pour h réunir à Groissanville.
L'église se compose d'une nef et d'un chœur roman
iCLISI DB MÉftT-COBBOir.
à chevet droit, moins élevé que la nef, et composé de trois travées. Les fenêtres, à plein- cintre, sont ornées de moulures de transition ; on eu voit deux assez bien conservées
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an cbeTet el une du côté Mid ; les antrtf ODt été refaites à diverses époqoes.
La nef ancienne est aojoQrd'bai accompagnée de deax bascôtés, refaits et couverts par la toiture centrale, qui descend jusque sur les murs latéraux de ces bas-côtés ; la façade occidentale a aussi été reconstruite quand on a édifié la petite tour en pierre et en forme de dôme (Yoir le dessin, p. U^€). La porte d'entrée est décorée d'un fronton.
Mais, sous cette enveloppe moderne, on trouve à l'intérieur les mars de la nef centrale percés de trois arcades fort anciennes , sans moulures , portées sur des piliers carrés et qui paraissent du XI* siècle. Elles n'ont, en effet, poar chapîteaui qu'uD tailloir extrêmement simple. Les claveaux des arcades sont séparés les uns des autres par un ciment épais que l'on trouve aussi entre les pièces de moyen appareil dont les piliers et les murs sont formés.
Des ouvertures cintrées , sans moulures , et appareillées comme les arcades , surmontent chacune de ces dernières ; elles sont aujourd'hui sous le toit , et l'on se demande comment elles ont pu être éclairées dans l'origine , à moins que le toit n'ait été plat ou qu'il ne fût percé de lucarnes, |car elles touchent à l'extrados des arcades inférieures.
On lit l'inscription suivante sur un marbre noir fixé à la muraille du bas-côté méridional ; elle a été composée par M. l'abbé De La Rue :
MBMOAIJi CLAUOII LEONOBO DB MâTHAH
INSIGNES
Dfie» BIGI, PAUPEimCfiQOfe VISBIIUNT
IMSIGNIOHBS
BOQOB VAGIS DEFLENDI ,
QOOD ANTIQUA MOBUM TEVPOBA
TIBTDTIBIS BErBESENTADUNT
DILBCTIS AGNATIS POSLIT GEORGItS VARCHIO 0B MATH AN
»All PftA.XCtA ETC. BTC.
La tour, dont nous venons de produire h figure et qui oëcu|)e rextrêmité occidentale de la nef, rcnfertoe deox dociles dont voici les inscriptions :
l.*MI 1821 MAI ili BÉNIB ET KOHMéC ADGJUSTINE PAR KOBLB DAllB AVCUSTINB BLBONOBE OB MOHCABEL DE MANNOCBT ET PAB MBSSIRB BOBBBT CBABLB8 MANNOUBT DE LA BECNETIBRB GBEVAUEB DE l'OKDBB BOY AL ET MILITAUB DB S* LOUIS MAIRE DE LA COMMUNE DE MÉRY-GOBBON. F. BAILLT FONDEUR A CABN.
L^AA I82i UI éTi BélflE BT NONMÉB lACQUEUNE PAB NOBLE DAMB lACQQBUNE BBDNBT DB MARNETOT MARQUISE DE LA GOVPILLtàRE BT PAB XBSSIBB ALSXAKDBB MABQ0I5 DE DOLON.
P. BAatY PONDEUR A CABN.
L*égl{se de Mér)'-Corbon est sous Tinvocation de saiût l^artin. L*abbaye de Bonne -Nouvelle de Rouen en avait te patronage avant la Révolution ; le curé percevait un tiers des dîmes; le reste se partageait entre la collégiale deCroissanvilie , l'abbaye de Troarn et le collège de maître Gervais.
Le Livre pelut et le pouillé de Rouen attribuent le patronage de Méry-Corbon à Tabbaye du Bec : elle en jouissait effectivement , mais c'était au droit du monastère de Bonne- Nouvelle, qui dépeildaf t de cette abbaye
On trouvait, dans tes chattrtersdu prieuré de Bonne-Nou- Telle f des lettres de l'évèqué de Bayeux qui confirment te
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patronage et les dîmes de Méry; ces lettres a*ont pas de date, mais UD acte de justice de Tay 1223 porte qae cette donation est véritable (1).
MONTPREUtfL— Prapiiétairf) du fief de Montfreule, situé à l'extrémité méridionale de la eo^miune de Méry-Corbon , vers Magny (2) , je crois devoir présenter une esquisse de Tancien maniur, établi sur nue oioila arrondie entourée d'eau (Voir la page suivante ).
Cette maison , dont la majeure |[»artie est en bois , remonte au XVf* siècle, et les grandes cheminées qui surmontent les deuK bouts rabaltos du toi^ sent construites en pierres et en briques, disfiosées en damier (Voir la page /i&i), système de construction très-uské à cette époque.
Le manteau de ces cbeminées est porté sur dfs coloiioptj[es dont les bases et les chapiteaux sont assez caractéristiques de la première âu)itié du XVI* siéde ( Voir la planche , fig. A ).
Ce fief de Montfreule était • ë cette époque, en la posses* sioo de la maison de Booenfaut , qui se divisait peiit-êtve en plnsieprs branches.
C*étah un quart de fief de haubert , relevant du roi , à cause de la vicomte de St-Sylvain.
Suivant un procès-verbal du 1" juin 1688, il consistait eu « haolte et basse court, un corps de logis manable, qui <( consiste en une salle et cuisine , quatre chambres en deox « estpges , nue cave et deux aménagements avec les greniers « de dessus; le tout coimert de ^buille, environnée de mu-
(4) V. le PoiiMIé du diocèse de Baycas, par Lamare, et VBUtaire de la ville de Ihiten, U V^ p. 461 , édition de 1788.
(2) Le fief de MoiuArejule spperleoatt 1 la mèir deM-* de Gaunont, issue du dernier des BenenfiiaV Voill cofnmeul j^en sais aujourd'hui propriétaire.
6&a STATISTIQUE MONUMENTALE DU CALVADOS,
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VNI BRS 8>*llon CHEMIimS DE MONTrRECLI.
UU2 * sïATisTrQrE monumentale du calvados.
(( railles et colUmibages avec quatre pethes gaHeries ta bout « desquelles îi t a quatre petits cabinets couuerts dessentes ; « le tout joint audit corps de logis. »
Deux autres bâtiments rejoignaient « la porte de laditte (( basse court sur laquelle il y a une chambre couuerte de « thuille. )> II y avait aussi « une chapelle à dire la messe ; le « tout enclos de fossés. >
Le seigneur se nommait alors François de Bonenfant. Il en avait acquis la pleine propriété en constituant des rentes au profit de ses deux sœurs, Anne-Suzanne et Catherine. Leur père , Pierre de Bonenfant , avait été aussi seigneur de Montfreule.
Ou ne pourrait^ à Theure qu'il est , retrouver toutes les pièces indiquées dans Je procès-verbal du 1" juin 1688. La chapelle est démolie depuis longtemps et se trouvait, d'après la tradition, entre le pressoir et la route impériale, dans rherbage voisin.
J'ai fait démolir un grand bâtiment du XVP siècle, construit en briques et en bois, qui fermait la basse-cour du côté de la route ; il ne reste plus de caractérisé que le pavillon entouré d'eau dont j'ai présenté le dessin.
On voit dans la salie du rez-de-chaussée une tapisserie d'Âubusson, très-bien conservée et dont un des panneaux a été dessiné par M. le docteur Pépin (V. la page suivante).
Ces tapisseries, très-communes autrefois, deviennent de plus en plus rares ; elles méritent pourtant d'être conservées. Je pense que celle-ci date du XVIP siècle.
Fiefs de Mannetoî et de Mathan. —Le fief de Mannetot, au nord de celui de Montfreule , appartient à M. le comte Titaire de Glatigny, membre de l'Association normande, héritier par sa femme de M. le marquis de DoUon , ancien député de la Sarthe , et de M. le marquis de Goupillières.
CAMTOII Dfi MÊZIDON. têk^
Le fief de MathaQ est aa nord da précédant ; l'ancien propriétaire, mort sans pbitéritéy élak «■ parent de la famille
P^tii Jrl*
im PANNEAU Dl LA TAPI8SBBIB DU lANOlK INI MOTmiBULS.
de Mathan , de Gambes et de Longvilliers ; nous avens donné rîuenptîon tomnlaîre érigée à sa ménoire par feo le raarqnit de Nathan , pair de France.
Je n'ai pas fait de recherches sur ces deux fiefs.
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CKOISSARTILLB.
Croîssanville , CressenvMa, ecclesia de Cressenvilla.
L'Oise de Croissanville doit appartenir aa XY* siècle pour les parties anciennes , ou tout au plus à la fin du XIY*.
Le chœur présente une abside à cinq pans : chaque pan est éclairé par une fenêtre à deux baies subtrilobées ao sommet et surmontées d'une rose à cinq lobes. Quoique cette disposition se rencontre au XIV* siècle, je ne crois pas Téglisc antérieure au XY*' : la corniche en biseau , l'appareil et quelques autres caractères me paraissent indiquer cette date.
Des reprises considérables ont été faites dans le mur latéral du sud ; de ce côté se trouve la sacristie, dont le millésime (1756), gravé sur le linteau d'une porte, indique la date. La façade occidentale a été reconsti*uite, de fond en comble, à une époque qui doit être assez rapprochée de nous. Les contreforts qui existent dans les murs latéraux de la nef me paraissent de la même époque que ceux du sanctuaire, quoiqu'une partie des murs ait été refaite. Du côté du nord , une porte , bouchée aujourd'hui , accédait sur la route.
I>a tour renferme deux cloches , dont voici les inscriptions :
§^^ l'a» 1826 UX ÉTÉ NOMMÉE MABtB PAH V. JEAN BAPTISTE P'»
JUMELLES CUBÉ DB ST DBSIR $^W^ DB LXSIBUI , CHA.IOINB BT VICAIRE CéNÉRAL DE BAYBUX BT PAR
DAMB LUCB iUS A BBTTB :
S^I^ DB NKUVILLB EP. DB M' ALEXANDRE FOUBBRT DB PALLIBRBS PRÉSI-
DBNT DV TRIBUNAL DB COHERCE 4^^^ BT ADMINISTBATBUR VB HOSPIGBS DB LISIBCX MM F** LVSOBOR MAIIB
CM VICTOB $!^^ LENOli ADIOINT DB CE LIEU.
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f^ i*A!f i8S6 ui tri wuMiE isabkllb pa» k bustacbb de chrooi
AHCIBir ABBi DB BT HAOB CBANOINB fC^ BT VMAIU oiMimAL BB BATBOl BT PAft «ADAMB LA C0MTC8SB
M TANBHBftAS HABIB IS4BBLLB nÉM DB $^W^ CBBOX Mi BOHNETOLE BP. DB PBO M DB VANBIIBBAS ABCIBN OPPI*
CIBB AU BéfilHBHT D*AD?BBORB , CBETALIBB f^W^Mt 8T LOUIS, BENITE PAB M PIBBBB BBABD CBABOIlfB BjfiOCUBB
DB L*OBDBB DB PBÉMOHTBi GUB< DB f^^ GBOnSABTiLLB Mil P'* LBSUBUB MAIBB BT CH VI€TOm ADIOINT DU
Dl LIEU.
P. BAaLT PONDBUB A GABR.
Il u'y a rien à citer à l'intérieur de Téglise ; des boiseries" da temps de Louis XV tapissent les murs du cboror.
Voie romaine, — La voie romaine que j*ai signalée à Frenouville et à Moult se retrouve, vraisemblablement, dans Tancicn chemin de Caen à Paris qui passfe au milieu du bourg de Croissanville et entre l'église et la filature. Ce chemin conserve ses caractères et se prolonge au sud de la route actuelle jusqu'à ma terre de Monlfreule, où la route impériale reprend l'ancien tracé avant de passer le pont de Dives. Cette partie de l'ancien chemin que la route moderne n'a pas suivie, j'ignore pour quelle cause, est encore assez intéressante à examiner. On a trouvé, tout près de Croissanville, en réparant le même chemin , des monnaies romaines qui ont été recueillies par M. le docteur Pépin.
Collégiale. — Le pape Clément VI érigea un collège de six chanoines dans l'église de Croissanville : la bulle est datée du 28 février 1352. La fondation de cette collégiale avait été faite par Jean de Pont-Audemer , seigneur de Croissan-
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ville et d*Avenay. L*évêqoe de Bayeax ratifia ces donations ^ 1355. Les re?^us de la maison se divisaient en sept pr^ bendes et demie : le trésorier avait deux prébendes, le chantre une prébende et demie, et les qnatre antres ckaiioîneschacaji nne prébende. On assignait une portion congrue à chacun des vicaires perpétuels , chargés des fonctions curiales de CroissanviUe et d*Avenfy.
La présentation à tous cfin bénéfices appartenait ;iu fondateur.
Château. — Le Cfaâtean de €roissanville existait au nord de la route impériale de Caen à Paris , à l'extrémité d'une avionne qui accédait |i h ipute ; il a .été démoli depuis quelques années. Heuceoaemeat MU ie dooteur Pépin en a^ fait une esquisse. Comme on le voit, page suivante, l'ensemble de cette construction devait appartenir au XYIP siècle.
J'ignore comment la seigneurie de Groissanville et les droits de présentation aux prébendes de la collégiale passèrent de la famille de Pont-Audemer à celle de Bailleul ; maïs H résulte des aveux rendus au roi, et que M. de Beaurepaire , archiviste de la Seine-Inférieure , a bien voulu me communiquer, qu'en 1610 Ives de Bailleul possédait la seigneurie et tous les droits qui y étaient attachés. Les archives de Rouen renferment un autre aveu de 1659, rendu par Jacques de Bailleul; enfin on voit, par un autre aveu du 28 juin 1G91 , que ce fief avait été érigé en marquisat : « il se composait des fiefs du Quesnay , Gla- « tigny, le Perreux dit Breteuil, du plein-fief de haubert « et seigneurie de Méry, du fief de Bissières, du fief et ft braiicbe.de la sergenterle d'Argences pour le haut de la « butte. »
Il y avait fourche patibulaire à Groissanville ; (ui y tenait des foires la veille St-Jean - Baptiste , les jours St-Landrj'
CANTON DE MÉUDOK.
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et St-Eotrope , et marché le vendredi de chaque semaine (1). D'après les recherches de M. de Beaurepaire , archiviste de la Seine-Inférieure, auquel j'adresse mes remercîmeots pour l'obligeance avec laquelle il m'a communiqué ses notes, le Mémorial de la Chambre des Comptes (MO V")» renferme les lettres d'union de plusieurs fiefs et érection d'iceui en marquisat sous le nom de marquisat de Gressanville, obtenues par Jacques de BaiUeul (2).
(1) Voici le paMage des lettres du roi qui autorisent la famille Bailleol à établir les deux dernières foires :
• Noos a?ons de notre mcsme grâce et authorité que dessus « érigé et estabiy , érigeons et establissons deux foires par chacun an c outre celles qui y sont de présent pour estre iœlles tenues audit c Cressanvllle : Tune le dernier avril, jour des. Eutrope,Jet la deuxième « le dixième jour de juin, jour de S* Landry, ausquels jours nous
• roolous que tous marchands puissent aller, venir et séjourner, déc biier et escbanger toutes sortes de marchandises licittes et permises I sous les priviiieges frandiises exemptions des autres foires de lad« c province» permettant audit sieur de BaiUeul de faire basUr halles « bans et esclinppes pour la seurelé et commodité des marchands et « de leurs marchandises et de percevoir les droits pour ce deubs sut* « vant les us et coutumes , pourveu toutes fois qn*à quatre lieues a la « ronde il ny ayt aosd. jours autres foires ausquelles ces présentes « poissent préjudicier et qu'elles n'escheent aux jours de dimanche et « festes solennelles, auquel cas elles seront remises au lendemain, sans € pouvoir prétendre aucune exemption préjudiciable à nos droits. »
(2) Nous croyons devoir donner un extrait de ces lettres:
< Nous avons mis en considération ceux que rillustre et ancienne
« famille de BaiUeul en nostrc province de Normandie descendue de « Jean et Edouard de Baillcul roys d*Escosse a rendus à nos prédé* c cesseurs soit par leurs personnes soit daus nos armées en plusieurs « occasions considérables entre autres par Angoerand de BaiUeul
• admirai de France soubs le roy Philippes, par Louis de BaiUeul «
• chevalier s' de Beauvais tué à la bataille de Goutras, envdopé « de renseigne des gens d^armes quM portoit , qui laissa deux fils
BêlaiUe de CnnêêcamUe. -- M. Pépiii a observé k CroisjHUiTille» dans les propriétés de M'**Lemière, des mooYenients de terrain qii*il est porté k regarder comme des traces des
|*QD oommè Jacques et Tautre Robert de Bailleul, duquel Jacquet est sortie Françoise de Bailleul sa fille et héritière qui espousa le sieur de SouTray , cberalier de dos ordres » premier geotilliomaie de laCtuunbre et gouverMur du les roj notre père d*benrense mteofre ; et Robert de Bailleul , capitaine du fort S^ Catlwrtne à Rouen, auroitesté tué en conbatant pour nostre serriee au siège de ladicle ▼iile» et Ites de Bailteul son fils nous continua ses serrlces en qualité de maretehal des logis des gens d*amies de notre compagnie et des gentilshommes de nôstre chambre et a laissé son fils François de Bailleul esicfé page de nostre grande escurye aussi chefalier dans le serfice de la mesnm compagnie oft il a serf y ? olontaire un fort long temps auquel a succédé Jacques de Bailleul chevalier» seigneur de CressanvîUe, le Quesnay, Glatigny, CoqnaioTillers, Perreui et autres lieui qui a Teiemple de ses ancêtres a servi plu* sieura années en Flandre, pendant diverses campagnes soobs les maréchaux de la Ferté et d^Aumont ayant mesme été choisy en Tannée i67d par la noblesse de la vicomte de Gaen en eiécution de noa entres pour capitaine et commander ladicle noblesse pour s*oppeser et empcicher \m descenles'que les ennemis de cet Estât avaient dessein de flUre et pour la conservation de la coste et des places de la province de Normandie et Jean François de Bailleul son cadet servant dans la première compagnie de nos monsque- Uires fut blessé à Uanal dont il seroit décédé et depuis le fils aisoé dudit Jacques de Bailleul étant page de nostre grande eseorye fut an siège de Condé et après a servy aux sièges de Valendennes et Cambray et ensuite en Allemagne en qualllé de lieutenant et ayde major dans le régiment de Picardie et la paix estant fSiicle auroit servi par nos ordres la campagne dernière en notre armée navalle sur le vaisseau de CoionriK>n, escadre dn sieur de Tourville et sert encore en qualllé de volontaire à Toulon sur le vaisseau de *Arcandel ce que joint aux longs et importants services que les prédécesseurs desd* de BaiUeul ont rendus à cet Estât pendant plusieurs mouvements soubs les roys Henry trais et Henry quatre notanment le sieur de Vignes son bisayeni maternel capitaine du chasteau
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<»inpe«ieBti qiri pareot ai^oir Ueo à VecoisUD 4e b tatkille à» CfMMMiviUe en M5 ; j*igaom « œtle qpinimi est fomUci Qiiaiil à la bataille, on lAk h qâdie cccaaion «Ue aNxiglgeii. Louis d'Outremer, roi de France , s'était emparé du jeune duc ftichard r*' , troisième duc de Normandie, qui avait suc-
Tnwpute é» MBtM viHc d« BotAmm en àiq««lla ifualllé il Mirait reeeii plutieMm ùtà^^ du firu toy ifearjr te Gf>ândl tmahrt tfrml 4|«'U lMff«il eiflcuUt'i àwet me fiMMé^mfkiaUc inilMl m cria les grattés penanmigtk sartia îles ttaiMMi« iTHarcaliii d*Alagr« et 4e Sottrray avec lesq«eU«i cdie de BtiHeal a flUct de gfandes et sa- WWÈH Hliattoas at ledk iaisqa^s de BaUleaJ aaigneiilr da Crmaiiville de VixiMs ei aalres lirai s^esiant r«fnd«i digne fils et mieeeiseur da lear varia. Vaiilaiit woaaÉaîsIre ca sa |ieiaaniie ses servîtes al ara& de ses pradeoésaevra cl lai&aer a la postante ides narqaes de ta satikfcelion que tnm en avons, noUs avons cstiavè ne la iMMVoIr faire plas avantageasraietit qu*en Iny accordant ren^Uan en nMrrqaint de sa terre et seigneurie de GnBBsawville à Isquelle sont miis les fiefs du Qneanay et de Giattgny et est aUaclié fk dnoit de pnpamier a la dignhé de diaatres à 6 «hanainea de régtise caUeglalle et à la «care parosfialle dadit liett, le droit de Inm et marché; aoasÎBlanten outre ladiete (erra et satgneuiàe an bais pla«ls pacages Inmicfes ma- NHi moulins garanaes reatesseigaaiarialosle tout dos ko k paraisies de Grtssanville Glevilie et aoliascireonvoisines, à laqaalle terre et seîgneurla sont d'aHleors unis lesdlu fiefb et aeignenriesdv Qoesnay GMgay et GotiirinrHiiers compasaat on pbki fief da hanberl et de cbevaKer , an qaart de iaf de baoberc nonmte ta tef Perreai et eaaore le fief et seigneorte de Mery doÉt rallevent fialk et airiere 6efs siUiéB dans les paroisses dadit Méry et de Canon apparteoaaces et despendanoes dMoeax le tout i^sllcvant de nous à aaaae de notre vieamlé de Cacn : toutes lesqMalles terres et fiafîi>conipaaoni un revenu ijonsiderable capable de aupporter le tHre et dignité de marquisat. A ocs oaoses et iulres consldarations à ce naos maarvanls de noire grâce spédalle plaine poimance et autbarité royalle naiis avùns jolncl uny et Incorpacé ^ joignons « uoiaaaus et iacarparens par cas pMseales signées de notre main Icsdits ftcfr et sei|gnoartK> da giicinay GlaUgay. »
cédé il ion pèw, ft peine âgé de dh ans , el Taiait emoieiié à Laos : en se nppdie eommcot Onnood , goorcrneiir do jeme priace , parvint à reslever après favoir caché daaa ona b^te de iein , pria eo oroupe et conduit en toute hftte à "Coocy^pnJsàdeaKs. LerotdePrapce, irrité d*avoir perdu aon ^sêDMer, envahit la Normandie avec «ne aombreose amée.
AqgDos, comte de Pari&, auquel Lout» d'Outrenarr aivalt proflijaujie grande paptîe de celte province, envahit en même temps la Basse- Biorinandie et assiégea Elûmes. Tout paraissait perdn lonqne ie roi de* France , qol n'avait pas trouvé de résistance , se repentit d'avoir promis une part si belle an comte Bflgueset rengagea à se retirer. Hugues, mécontent, «entra en France. En même temps Herold, roi de Danemarck, .qui hahimit le Colentin depuis qne son fils s'était ecuparé de jes États, inJbrmé de l'eut des choses, vint débarquer avec une année près ^ salines de Corbon ; il fiit rejoint par un graqd aombnr de Normands et lit sa jonction avec em près de Groissanville. Ce lut le qu'on engagement ent lieu entrp les Morvqands «t l'armée française.
Le roi de France était cainiié, à ce qne l'on croit, an village de Corbon. Hérold l'envoya sommer de restituer la Normandie au jeune Richard. Louis demanda une eutrevue pour traiter cette affaire; et, pendant que les deux rois ét^i^ut à conférer •dans une lente , un chevalier colentiuois reconnut , au milieu des Français, (lerluin, comte de Montreuil, au rétablissement duquel il avait contribué sous Guillaume- Longiie-Épée. Ce chevalier lui reprocha son ingratitude de prendre parti contre le Gis de son bienfaiteur. Au même moment , un cavalier danois fendit la tête de Herluin d'un coup de baclie. Cette action barbare devint le signal du combat On courut aux armes , et c'est alors que commença une affreose mêlée. Le roi Louis , éciiappant aux mains du roi Hérold par la fuite rapide de son cheval , tomba au pouvoir d*un chevalier. Il fit
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à celui-ci toutes sortes de promesses pour n'être pas Ilirri à son ennemi ;le clievaiier, cédant anx larmes dn roi, fecoodoisit en secret et le cacha dans une certaine lie de h Seine. Bemard-le-Danois» gouTemeor de Rouen et régent pour le jeune duc, en fut informé par des rapports , àivoya anssitfit des satellites , et fit jeter le chevalier dans les fers. Forcé par le besoin de pourvoir à sa sûreté , le chevalier découvrit enfin malgré loi h retraite de celui qu'il voulait sauver, pour en recevoir une récompense. Le roi fut donc enlevé de cette lie, conduit à Rouen par Tordre de Bernard, et retenu sous une rode suneillance (i).
Louis IV ne recouvra sa liberté qu'après avoir donné son fils en otage et confirmé les droits de Richard à la sonverainelé de la Normandie et à la smeraineté de la Bretagne. Il fut, de plus, obligé de céder la ville et le comté de Laon au comte Hugues.
J*ai annoncé, il y a longtemps, mon projet de faire ériger à Groissanville une borne monumentale avec une inscription pour rappeler le fait historique dont je viens de parier. Ce projet n'a pas encore été exécuté , mais il n'est pas aban* donné et je compte toujours le réaliser.
CANONmAUX-VIGKES.
Canon-aux-Vignes, Canum, Canun.
L'église de Canon se compose d'un chœur à chevet rectangulaire , d'une nef et d'une tour construite au sud entra chœur et nef.
Le chœur présente au chevet trois lancettes , 2 et 1 , disposition qui se retrouve parfois et qui prouve que les ^lises n'avaient pas de voûte. La lancette la plus élevée cor- Ci) Voir le réck trèt-délaUlé de ces Auto dans CwOlmme de M^ miégeij liT. IV, db ui, IV , V, n et saW. » On eo trouve an récit plus détaillé encore dans le Roman de Rou , de Rolwrt Wace, 1 1*' , p. iS8 de rédition de M. F. Pluquet.
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rMpoacUt k h partie cintrée da bmbris eD bote; des cor* beaox i figures supportent encore à Canon la comkbe extérieore^ ce qui annoncerait h transition on la fin du XII* siède et le commeDcement do Xlir ; ces modifions mé« ritent l'attention : il y en a an qui offre trois têtes accolées , uo antre deux têtes. Sur un autre on remarque une inscription en caractères du Xlir siède.
iiffi «t
teUSE W CANON ( CÔTi DU SUD }.
U UKit blérale, au sud, préseme un carré pesant et pé
élevé teriBîné ^ uii Ml à donUe égodt $ li pfirlift peurrait être da inéme temps que h cbœor ; naàà b ter^ mliialsoii doit être plus réeente.
La nef ôflre trop peu dé tarâctère pour être dalée^ Matas aneîenoe que le chœur, elle doh pourtant» en pallie , âppar^ tenn- a« style ogival primitif ; mais des fenêtres niodemes et diverses reprises lui. donnent l'aspect moderne.
Au-dessus de la porte carrée el du dernier siècle qui s'ouvre dans la façade occidentale , est une table de mari>re avec rinscrlption Pax homtmbus banai voluhtàiù.
L'intérieur de l'église de Canon est moins intéressant que l'extérieur; on y voit dans la nef Tinscription tomolaire du premier bon vieillard couronné aux concours ouverts par M. et M"" de Beaumont, grand père et grand'mèrede M. de Beaumont, sénateur, et la représentation de la médaille qui avait été com|)osce pour les lauréats; l'inscription est ainsi conçue (i) :
ICI REPOSE LE CCBUl DE PIBIIRE LE MONNIBB PREMIEB BON VIEILL4B0 COCRONNÉ
BN 1775
DE J. B. J. ELIS DE BBAVMONT
DEPBnSEOB DE CALAS
ET DE 8IBVBII
MOBT LE iO lAICVtER MVII'^LXXXVI
AOi DB un ABS.
(i) Pour bien comprendre Tinscription, il faut savoir que M. et 11"* de dietiimpiit, lar aetede if 75, ivrient intitiid â Ganmi fne
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. L'jgliflei sous l'iavocitjoQ 4» Miînt Wéut4 • éiaii 40 diocèse ^ Sta. L'abbaye de S'^^Barbe BooMnaii k b tort. ^
Auât 4tft«rtfMM»-«II y «vail, an moyen-âge» dot lignoUes à €anMi sur les eateaux exposés au midi : c^esl de Ik qo* vioat (e nroom q«e porte encore anjoard*biM h eomnutie 3
Canon devait avoir trèfi-anciennement sas aeigoeiinB. An XII* siècle , Biides de Canon ei ses fils doonèreoi k l'abbaye de S**-Barbe des terres situées k àlesnil-Mauger ei aîUeom } ces donations furent ratifiées par le seigMir de Méiidoo» ksnr suzerain (1).
Châttau. — L'époque moderne nous a laissé un château mouumeutal dans cette commune^ 11 appartient k M. Élie de Beaumont , sénateur , membre de l'Insiitui*
Élie de Beaumant, célèbre avocat au Parlement de Paris (2\ le défenseur de Calas , avait épousé Anne-Louise Moriu dy Mesnil , fille du seigneur de Yieux-Fumé , née k Caen en
fête appelée \a Fête du h&nHes ^m, ut fende <p»Hre prfi. Las babitanU de Méiidon il de Yteai-^mé )|KMif aS^t ooitcaiirir à cas récompenses qui étaient donnips au bon titfiUurd , h \n bonne fllté , au 6011 chef de famVle et à la bonne mère. Un règlement fut tait, indiquant les condi(ion4 de ce^ (|uaire concoui-s. Les lauréats recevaient une somme d*arsent et une médaille, dont la romposition différait selon la nature du prix. Il j avait coiiséqucmment quatre types de médailles.
M. Demiau de Crouzilliac, consHIIer à la Cour impériale de Guen, a pub'ié tout récemment un mt^moire très-intéressanl tur la Fêle dtê honheê gen» à Canon, Nous ne pôttTons qQ*y renvoyer nos leetenta. Ce mémoire a été In dans nne ût» «èaaees pi4»lli|u«8 de In SacMié des Aniiquaires de Normandie.
(1) Je suppose ftte rbekitaliM des seigneurs de Canon, au XII* siècle, pouvait eiister nu s«d du «aaman actuel, en su rapproekanl du moulin.
(S) Né k Cnrentan en 17S2«
17M • femme d'esprit et de oœmr » auteor des LHtrtM du marquis it R&zetle , roman qui eut one certaine réputation et qui parut en 176&.
la terre de Canon avait appartenu anciennement à b fimilie Morin do Mesnil ; elle l'avait perdue ii la révocation de l'édit de liantes. M. Élie de Beaamont demanda à ètn réintégré dans cette propriété et finit par obtenir justice vers 1770« après avoir écrit plusieurs mémoires pour prouver les droits de sa femme* Ce fut alors qu'il fit restaurer et peut-être refaire presque entièrement le château actuel avec le toit à l'italienne et les balustrades en pierre qui couronnent l'entablement Des inscriptions latines , placées sur différentes parties du château , témoignent du goût des propriétaires pour les lettres et de leur douce philosophie (1) :
La vue ci-joiote du château reproduit la façade » tournée â l'ouest vers IcLaizon, et le parc. On y a gravé les vers suivants de Delille , auxquels on n'a fait que substituer : O rives du Laiton, aux mots qui forment la première partie du premier vers:
ô miYES DU LABON , ô CHAMPS AllrfS DIS CIBOX , Qim VOUA JAMAU ffOULAlIT fOS PBiS DÉUCIBCZ , MB P0I8-JB ICI PIXU MA COfIDSB TAfiABOHDB BT , OORini DB f 009 8BUU , OUBUBB TOUT LB MONDB,
Le parc , avec sa belle pièce d'eau , ses canaux et ses (i) On Kt dans le vestibule, au-dessus de la porte du saloo :
QUOO PBTIS HIC BST
IST ULSBBIS, AMDCUS SI TB BOB DBFiaT BQUUS
Sous le froBloo» à Textèiieur de rentrée orientâe au levant, du eôlé de la cour, sont gravés les deux vers suivants de Boilcun sur une table de marbre:
LB SOLBIL BR NAtSSAlTT LB BBOAIBB D^ABQBD BT LB MNMIT LB dApBRD BBS 0UnA«BS DU MOBBb
Une colline garantit efiBcUvcment le château, du cMé du nord.
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cascades , fat créé par U. et M"*' de Beaaiuont Des bustes en marbre blanc , des pa? illons portant des inscriptions décorent, suivant le goût français de Tépoque. les diverses parties des allées ombragées de grands arbres.
M. Élie de Beaamont^ qai éuit devenu intendant des finances du comte d* Artois , mourut en 1786. H""* de Beaumont l'avait précédé dans la tombe de trois années ( 1785). Son fils » qui lui succéda et posséda le domaine de Canon après lui, épousa M"* du Pâty, sœur de Tacadémicien : ce furent les père et mère du célèbre géologue M. Élie de Beaumont, sénateur, secrétaire perpétuel de l'Académie des . sciences, inspecteur général des mines , grand oflScier de la Légion-d'Honneur , une de nos gloires scientifiques de France (1).
M. le sénateur de Beaumont , et H"* de Beaumont , née de Quélen , babitent , chaque année , le chftteau de Canon une partie de Tété.
Canon a repris la splendeur qu'il avait au siècle dernier, et cette belle résidence est d'auunt plus remarquable qu'elle conserve le cachet des grandes habitations seigneuriales du XVIIP siècle avec ses belles allées droites.
Le Laizon passe à Teitrémité de l'enceinte. Un groupe en terre cuite, faisant face au château, représente le Fleuve avec son urne. BL de Beaumont se propose de faire réparer ce groupe, qui a souffert depuis long-temps.
Un petit château, du temps de Louis XIV probablement, existe au milieu du parc , à droite de la pièce d'eau. Nous en donnons une esquisse : on l'appelle le château Béranger.
(I) M. de Beaumont a en un frère mort juge au tritmoal de la gdne, marié à !!"• Le Peltier d'AuIsey , et dont le flit est aujoohl*bui procureur imnerlal à Nogcnt-sur-Seîne ( Aube )• ^
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CHATEAU BiBAMBR, l»ÀX» Lt PkW tt tAMON.
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Sépultures anciennes, — En 1781 , M. Scrain , médecio à Canon (i), y décooTiit, sous an tertre, des ossements humains, da charbon, des anneaux et sept squelettes; les têtes reposaient sur des cercles de bronie , de 2 pouces de diamètre sur 2 lignes d'épaisseur. Ces squelettes étaient tournés fers Torient ; un seul regardait le nord (2).
8AI!fT-PIÊBItE-»17-BltEriL.
S(-Pierredu-Breuil, BruiUium^ Brolium.
L*^lîse de St-Pierre duRreuil offre encore ce style de transition dont les campagnes de Caen et de Falaise fournissent tant d'exemples, et dont on ne saurait préciser absolument la date : si j'adopte pour horizon chronologique de la plupart de ces églises le commencement du XIIP siècle, je conviens qu'on pourrait souvent tout aussi bien les rapporter à la fin du XII* siècle.
L'église du Brcuil était en forme de croix, avec une tour carrée au centre du transept teimlnée par une toiture en bois. \ji corps de l'église est ancien. On y a ajouté, au XV* siècle , un porche en avant de la |H)rte principale de la nef qui s'ouvrait dans le mur méridional , près de l'extrémité occidentale.
Plus tard, probablement au siècle dernier, deux petites chapelles symétriques ont été ajoutées près du sanctuaire , au nord et au sud , de manière à former un second transept, ce qui donne au plan de l'église une forme insolite ; mais, en faisant abstraction de ces additions modernes , on retrouve bientôt la forme ordinaire.
(i) M. Serain avait été appelé à Canoo par M. de Beaumont ; il y est mort eo 1820. Il était de Saintes. (2) Archivée de la Normandie, par M. Louis Dubois. Gaeo, 1825.
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Le dimr el les tnaeepts sont toutes en piem; des laiatNris en bois fMmeot b loAte delà net
Deox jdies portes en of^e oraées de lîg-ug • de tores et d'une boidore de tfites de dons, s^oofraieiit dans le chœur, roue devant l'antre , an snd et an nord, immédialement après les chapeUes du transept : Fane d'elles ( celle do nord ) est marée et cachée par un lierre ; l'autre est toujours fermée d'une porte en hois.
A cet aperçu , j'ajouterai quelques observations de détail.
Le mur droit do chevet me parait avoir été refait au XI?* siècle ; plusieurs fenêtres ont été refaites à des époques peu anciennes^
Les corniches extérieures présentent le mélange des modilloos et des dents de scie , combinaison que l'on trouve dans nos églises de transition : on y voit aussi des modillons porunt des arcatures géminées.
Les chapiteaux intérieurs appartiennent au style ogival le plus ancien.
Il n'y a point de porte à l'ouest. La porte sud-occidenule, pi^cédée d'un porche, est ornée de cannelures , et les archivâtes reposent de chaque côté sur trois colonnes.
En face , du côté du nord , est aujourd'hui une porte sans caractère et qui peut-être n'a été faite que pour les processions, le chemin passant le long du mur occidenul de la nef : je n'oserais pourtant affirmer qu'il n'y en a pas eu une dès l'origine > à laquelle aurait succédé celle qne noos voyons.
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les tofu 4e régHie in Bwmil , qoi «ât réasie à Métiérât éuient dans ie plus traie état qamd h Société française d'archéologie a Toié «ne aNecatten pour aider à le» réparer. Une demande de aeoonra a été alors adressée à M. le Ministre de rintérieur. Les babitanls ont ouvert ooe souscription qiii a été fmoiueose. Des travaiiK de eonsolidaiîon ont été eséeqtés par M. rarchitecte Venelles. Le toil de la tour a été reconstruit en entier : le plus pressant est faH« mais il reste à luire encore^
L'église du fireifll était sous l'inTOcaiion de saint Pierre. Une statue assez haii^are de ce prince des apôtres se voit encore dans une niche, au milieu du fronton du porche. L'abbaye de S^-Barbe possédait le patronage.
On vok dans le cimetière on obélisque éle?é à la mé* moire do dernier prieur de cette maison religieuse , le([Qcl est mort curé de iMéztdon.
Château. — Le château du Breoil , sur le bord de la voie ferrée , est moderne , comme le montre Tesquisse suivante, gravée d'ffrès le dessin de M. Pépin; il n'est pas d'une grande importance , mais l'ensemble des bâtiments se présente bien et la tour cylindrique à lait conique lui donne on certain, cachet; il appartient à i\l">* la comtesse duMoncel, née de Revilliasc.
Gare du chefnin de fer. — Je viens de parier de la voie ferrée : c*est ao Breuît qu'est établie la gare près de laqneDe s'embranche, sur la voie de Paris à Cherbourg, le chemin de fer du Mans, Tours, etc. , etc. Cette station (station de INésidon) est assez importante.
Voie romaine. - Une voie romaine ou chemin hausser fue nous avons citée tome II, inge 3 5(1 delaiSuuûti^ii^aoï^iietttale, venait aboutir près du Breuil ci passait peut-être sur le
Iilktf iDiq J(Hl« j«/ii •èiru i^.i ,*c(rro<
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territoire de b commone. Les tno^ n'ea sont plus fisibks à partir de Percy.
MéziOOH (CHBV-LIIU).
Héndon » Mmuio Odams.
Il y avait, selon toute apparence, un ancien passage de la Oive, au lieu qu'occupe aujourd'hui le bourg de Mésidon, mais rien avant le XI* siècle ne nous révèle Timportance do viau qui pouvait exister, et n'indique si la Dive se passait li gué, dans un bac ou sur un pont A cette époque (XI* siècle), nous voyons apparaître Odon Stigand comme seigneur de la localité qui constitue aujourd'hui le bourg de Mézidon et de ce qu'on appelait, sur h rive droite de la BiYCi EscajoUt ou le petit ÉcajeuL
Odon Stigand^ déterminé sans doute par l'importance stratégique du passage, avait éubli un château sdr le bord de la Dive , dont les eaui durent lui donner les moyens de défendre la place ; elle prit alors le nom que l'on a uraduit en latin par Mansio Odcnù (habitation d'Odon)» et qui est devenu en français moderne Mézidon. A partir du XI* siècle , Mézidon acquit une certaine importance, surtout par b fondation de l'abbaye de S**-Barbe sur le territoire d'Escajolet , à quelques pas du bourg et du château.
Église» ^ L'église actuelle est moderne; elle a été reconstroite sous le premier Empire et n'a rien de remarquable. On peut dire qu'elle ne répond guère à l'importance actuelle du bourg; elle est rectangulaire; le portail, donnant sur b grande rue du bourg, est surmonté d'une flèche en charpente recouverte d'ardoises. Cette tour renferme deux cloches provenant de l'abbaye de S'*-Barbe.
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La plos grosse porte l'inscription suivante : j*Ai ira ivoiiicii baui par rnssiEDU lbs chaiioiiiv9 bAbouim dq
GHAPIT&B DB CBTTB foLISB AU MOIS D^OCTOBBB 1739.
On y foit ie I>lason de l'abbaye, (dosieors fois répété.
L'église moderne de Mézidon est sons l'inTOcation de Notre-Dame et de saint Firmin ; l'abbaye de S**-Barbe nommail à la care.
Filature. — La filature de lin appartenant à M. Hurel» et qui est située sur la rive gauche de la rivière » au centre du bourg , est ce que Mézidon offre de plus remarquable ; c'est un établissement important, qui s'est considérablement accru depuis vingt-cinq ans et qui occupe plus de trois cents ouvriers.
Mairie, — L'hôtel de la mairie , comprenant la justice de paix et l'école primaire, construit par M. l'architecte Vérolles sous l'administration de M. Goulibœuf , est situé au-delà de la Dive. C'est de ce côté que le bourg a pris le plus d'accroissement, maison a construit aussi beaucoup depuis dix ans dans la direction opposée, vers la gare du chemin de fer.
Emplacement du château d'Odon, — M. Coulibœuf, maire de Mézidon, que j'ai consulté sur l'emplacement probable du château d'Odon Stigand et qui a depuis longtemps déjà examiné la question, pense que la place foi*tifiée par ce seigneur devait comprendre la partie du bourg occupée par la cour de M. Hurel, l'église , l'emplacement du cimetière , les halles et les hôtels S^-Barbe et St-Martin. Le donjon devait se trouver dans une Ile formée par la Dive , au nord de la première enceinte , dont ie périmètre vient d'être approximativement indiqué. M. Coulibœuf se trouve, dans ses indications^ d'accord avec M* Guilmeth qui a tracé à peu près de la même ma-
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nière reoceinte pcésamée de b place, à l'épocpie d'Odon Stigand (1).
Le châteaa d*Odon Stigand , qui passa 3i b famine de Tancanrille » comme on le verra tout à Theare , fat assiégé et pris, en 1137, par le roi Etienne qnî le fit démoKr, an moina en partie , et de» lors Mézidon dot perdre son importance comme pbce de guerre (2).
(( Ce fut en 1367, dit M. Goulibœnf dans la noie qn'H 0 a bien vouln m'écrire , que Jean II de Melun , comte de « Tanearville, chambelbn héréditaire de Normandie , vendit « cette baronnie à Tabbaye de Notre-Dame-de-Grestain ; c plus tard , elle fut transmise au prieuré de S*'-Barbe qui c en exerça tous les droits seigneuriaux, t
11 se tient à Mézidon, le 12 novembre, jour de la fête St-Martin , une foire assez importante. Chaque semaine , il y a marché le samedi. Ce marché existait dès le teo^» d*Odon Stigand, puisqu'il avait donné le dixième des droits qu'on y percevait à l'abbaye de S**-Barbe (3).
On comptait 73 feux à Mézidon.
(1) M. Guilmelh 8?aU pommeocé une pnblic«Uon oonaMérable mr IliUloire de Lisieux et des bourgs de rarroodissement ; il est à regretter que cet ouvrage n*alt pas été contiuué et surtout qu'il soit aussi rave. L'ottfrage n*a pas, ft ce qu*il paraît, été mis dans le commerce après que les souscripteurs ont vécu leurs exemplaires. MàiBoii, St-Pibkusaa-DivB, Livasot, Lisibvx et Ob»bc ont été le sujet d'intéreasants essais historiques qui pett?eot être coMultés avec fruil.
(2) Ce siège fat provoqué par aabel de Taocarrilte» qui a*éfeait révolté contre le roi Etienne.
(3) Avant 89 , les religieux de cette commuuaulé percevaient des droits sur les marchandises de toute espèce exposées en vente sur le champ de foire, sur la place du marché, et sous les balles et bou* chéries.
Quelques vieiHards se rappellent quc^ le lendenain de le foire St- Martin qui se tient le iS novembre de ohatiue avoèe, tout propri6-
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Écajcul , ScajoUium, Eeseajoleium, EtcajoL La nef d'Écajcul est romane, probablement du XP siècle, avec maçonnerie en arête de poisson dans la façade. Des contreforts en pierre de taille placés dans les murs do nord
teLISB D*tfCUlUL (cÔTi DO 8UD ).
sont pentes ^ petites fenêtres semi-circvlalrcs, cotnne f en
taire foocier de la eommune était tenu d*aller payer un Uard au receveur du prieuré de S**-Barbe, et que le marché qui se tenait tous les samedis n*é(ait ouvert au public que lorsque les appro- ? isionneofenU de la communauté avaient été faits.
( Note de M. Caulibauf. )
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ai trouvé dans un petit nombre d'églises rurales du XV ou du XIP siècle ; mais ce fait est assez rare et n'a dû être motivé que par économie pour la pierre de taille. Les fenêtres ac-^ tuelles de l'église d*ÉcajeuI sont presque toutes modernes.
La principale entrée de l'église est à l'ouest. C'est une porte romane à plein-cinlre avec archivolte ornée de tores et de biUettes , portée par deux colonnes à chapiteaux assez barbares , mais dont le fût , dans sa partie supérieure » est cannelé en spirale, chose assez rare dans nos contrées. Le tympan a été percé ; il était plein dans l'origine , selon
toute apparence. Une autre porte romane existe dans le mur latéral du sud : elle paraît moins ancienne que la précédente. En somme , la nef d'Écajeul , sauf la tour carrée massive établie au-dessus de la façade occidentale k dont l'époque est peu caractérisée, doit dater du XP siècle, à en juger par ses caractères archltectoniques assez prononcés.
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Le chcear paraît moins anden; on y Toit, à Test, une loDgae Uttcetle ; au sud, une fenêtre cintrée avec chapiteaux de transition : il pourrait donc dater de la fin du Xir siècle ou du XIIP. Des fenêtres nouTellement percées ont défiguré presque complètement celle partie de Tédifice, bien moins intéressante que Fantre. On voit quelques moulures du XV* siècle sur une porte latérale , au sud.
Voici les inscriptions des cloches d*ÉcajeuI , telles que les a relevées M. le docteur Pépin.
On lit sur la plus t;rosse :
g;^^^ L^Alf 1773 lAY ÉTé BéRITI PAS M* WICOBL FBOMaGB CTBÉ DE
CETTE PAROISSE ET NOMIIÉE MAHOTBRITB PAE MBSSIBE A^^' nOEL TRBAIN ANDRé DE LA FRESNATB , CHBTALIEB SBIfiNSYB
ET PATRON DE L*BONIVEVR DBCAIBTL , CAMPIGNI, B8GVBBS S** A^^^ MARC VERITE DE VIETTE , LA POTERIE , BBAINB , C0VL0N8 » • • •
ET AVTRE8 UETl ET PAR IfOBLB DAME
«^^^ MARGVBRITE D0VE8T DAME DOLLRJIDOlf , TEVVE DE MESSIRI
CHARLES DB YAYQVEUV CHEVALIER SEIGNEVR ET g^^ PATRON DB SACI
LA TILLBTTB DB LI8IBVX •— JBAK LORIOT THfeOBIBI.
L*inscription de la seconde cloche , qui est de très-petite dimension , est ainsi conçue :
1770. M* LEONOR FRANÇOIS FREROT PRÊTRE CVRÉ DB CE LIEV NOMMÉI lOACHIM PAR lOAGHIM MATHAN SBIG' DB SOCQVBNOE. AVBBRT MA FAITB
On voit sous le toit de la tour , à gauche , un débris de pierre tombale en beaux caractères gothiques incrustés de plomb. C'était probablement la tombe d'un seigneur d'Écajeul. On y Ut seulement :
ïrrraitul Uund l^cce^ia
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On voil un certain nombre de tombeaux modernes dins le cimetière » notamment cdoi de :
JOWW HAUBICB OOTHMNB DB «UTMITV CBITAUU M i* LOOa
L'église d'Écajeul est sous Fiovocation de saint Pierre. La cure se divisait autrefois en deux portions; le seigneur nommait à la première portion. Il existait à Écajeol une chapelle dite de l'Honneur, qui est détruite.
Il existe encore dans la commune d'^jeul un manoir, du XYI* siècle ou de la fin du XY*, appelé fort de BassevtUe.
L'Honneur d'Écajeul appartenait, en 1068, à OdonStigand, fondateur de S^'-Barbe. Comme ses autres biens , cette baronnie passa , au commencement du XtP siècle, à la maison de Tancarville. Après l'extinction de cette famille, elle appartint aux de Courcy et aux d'OrglandcsJ
Lors de l'invasion anglaise, les Paisnel étaient seigneurs d'Écajeul. Ils combattirent contre les envahisseurs, qui, les considérant comme rebelles , confisquèrent la terre. Richard Wright en devînt possesseur. Â la fin do siècle , les Paisnel étaient rentrés en possession de leur bien.
En 1631 et 1646 , dit M. Gh. Vasseur, on trouve, dans les aveux, noble seigneur messire Jean de La Flèche, chevalier, gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi , seigneur de Grisy, Tbieuville, Brelteville, Dooville, Quesnay, Escures, Yiette, le Mesnil-Mauger et de la terre et seigneurie de l'Honneur d'Écajeul : ce qui ne s'explique pas très-fadiement, car la famille de Yaoqoelin de La Fresnaye élait dès le XYI* siècle en possession de la terre d'Écajeul.
Au comoiencement de. la Révolution , la terre d'Écajeul , en fermes louées et réserves, valait 15,665 livres de revenu, sans parler de ti92 chapons ou gélines, 20 journées de hamois et environ 700 livres de rente dues par le domaine fieffé.
On comptait 9ft feux à Écajeul> au siècle dernier.
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Abbaye de S^'-Babbe. — En suivant le joli chemin qui passe à rextrémité nord de la Grand'Rue de Mézidon el se dirigeant à Test, on arrive à la ferme qai occupé remplacement de l'abbaye de S^-Barbe.
L'église n'existe plus, mais on en recDnnati encore la place t on voit aussi la place et même les fondemeiits de dif en bâtiments», et au besoin on pourrait reconstruire le plan du prieuré s'il n'en existait aucun. Le peu qui reste d'ancien aujourd'hui se trouve dans la ferme de l'abbaye, qui appartient aux héritiers de M. Jonqooy i ancien membra do Conseil générai du Calvados ; on y voit quelques ouvertures ogivales qui peuvent remonter au XIII* siècle»
J'ai trouvé è Rouen, chez M. de Glanville, un médaillon sur une clef de voûte qui vient de S**-Barbe et paraît dn XIIP siècle. La provenance est certaine , mais il n'est pas sûr qu'il ait appartenu à la voûte de l'église. Il pourrait provenir du cloître ou d'une autre dépendance du prieuré. Il représente un homme, affonrché sur un âne et portant un sac sur sa téie (V. la page suivante). Le costume do personnage est intéressant II porte des gamaehes , espèce de guêtres qui étaient en usage dans nos campagnes au siècle dernier, et même il y a quarante à cinquante ans. On trouve encore les gamaehes ositées en Bretagne & l'heure qu'il est
La plupart des abbayes ont leur légende. S**-Barbe, aussi, a la sienne que voici :
Le 01s d'Odon Stigand, Robert, avait rapporté de ses voyages en Orient des reliques de sainte Barbe. A son retour, il trouva son frère Maurice très-gravement malade ; les reliques de sainte Barbe opérèrent sa guérison , et , comme dans beaucoup de légendes , la Sainte apparut au malade et lui ordonna d'aller trouver son père et de se rendre avec lui à l'église St-MarlÎA-d'Écajeûl pour y faire célébrer la messe
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en son honneur. Odon Stigand , convainca de la vérité de Fapparition et frappé de la guérison de son fils , s'empressa de se rendre à ses prières et fit transporter les reliques de sainte Barbe dans la chapelle de St-Martin-d*Écajeul, située sur la rive droite de la Dive , puis il institua six chanoines réguliers. La première fondation de S**-Barbe eut lieu vers Tan 1055 , et la charte par laquelle Odon Stigand constitua rétablissement est de 4058; elle fut approuvée par Guîllaume-le-Conquérant en 1060.
Odon Stigand mourut à Rouen en 1066; Tarchevêquc
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Maorilie asrisu à ses fooérailies avec divers seignenrs; il fat enterré daosle cloître de l'abbaye de St-Ouen.
Ses deax fils, Robert et Maurice , ne laissèrent pas de postérité ; ils avaient deux scenrs, dont Tune se fit religieuse à Tabbaye de S'^-Trinilé de Caen, en 1066 (i); Tautre, Agnès, épousa Rabel de TancarviBe, fils de Guillaume de Tancarville : elle porta à son mari tous les biens de sa famille. Les destinées de S^-Barbe furent par cela mises entre les mains de la famille de Tancarville, et Rabel en fut en quelque sorte le second fondateur. En effet, en 1128, il ratifia toutes les donations faites à S^-Barbe par Odon Stigand, son beau-père (2) , puis il en ajouta beaucoup d'autres;
(1) A cette occasioD, Odon Sligand doana au prieuré Téglise de Gnibray a?ec les dîmes et les droiu de sépulture, Je patronné et les dîmes des églises de Falaise, etc., etc.
(2) Voici quelques passages de la charte de Rabel de Tancarville :
VideKeet et prata qu« Odo Stigandos, qui primus ibi sex prebeodas constituil, dederat eidem ecdesie apud Mansum Odonis. Dedmam quoque ipsius Tille et tolius sui dominici quod est apud Mansum Odonis in omnibus sau nummis, terris, vincts, molendinis, TirguUis, vitulis, agnis, caseis, velleribus porcis et piscibns. Et inter Mansum Odonis et Escajolet piscine locum. Et Wlllelmus de Mirbel etOsmundus Boenet de Salcantia (Soquence) dederunt eidem ecclesie ex parte Odonis prebti décimas suas de Mirbel et Salcantia quarum doas partes prius in suo dominico retlnebaot. Dédit quoque idem Odo terram quam babebant apud Tillamque Tocatur Sancta Maria Calida (Lécaude) com parte^media ecclesie et décime ipsius ville sicut libère in suo dominico habebat — Serlo quoque de Manso Malgerii (Mesnil-Mauger) dedlt eidem ecclesie soceri Odonis terram quam habebat in dominico suo apud Brolium de alodio suo. Et idem Odo ad luminare ejusdem ecclesie assigoarit décimas tbelonei de Manso Odonis et terram Safredi Wambeloni de q«o très solidos annuatim habuerat et terram Anschetilli Baconis pro qua débet ecclesiam in festivitatibus parare et duas llbras incensi reddere , unam ad Natale et alteram ad Pascha, etc.
fVoir e«tU chart* atix Archivée du Calvados H, à ta BiUictkhjw im» périaU , la topU dé M, Liehaudi-iCAnùy^J
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il doDBi, BOittoment, UHit ce qu'il poBÈèMt sor la lîTe draHë de la Dîve.
Ge fsl alora que $^*-Barbe deviiil prieuré. Onilianine d'Évreoz fat rais à la tôle de la commiuiaoté.
Je n'ai pas rinteBtioo d'écrite l'histoire do prieoré de S^-Barbe : disobs seulement que Gniflaome d'ÉYrenx éuh on des hommes lei plus instraiis de son temps (1). U monrot en 1158.
En 1155, Rabel» seigneur de Mézidott , donna une nouf elle charte an prieoré de S**-Barbe.
En 1187 , le roi Etienne logea à S**-Barbe pendant le siège de Méûdon ; ensuite il confirma à ce prieoré toutes les donations qoi loi avaient été faites anciennement par tine charte datée de Pont-Aodemer.
En 1186 » par une charte donnée à Bores, pi^ Bayeox , Henry II • roi d'Angleterre, ratlGa toutes les donations faites an prieoré de S^*-Barbe.
RIchard-Cœor-de-Lion (1196) accorde aossi sa protection do prieuré de S^-Barbe. Le prieuré .fut visité par Jean-Sansterre en 1201 et en 1203.
La même année ( 1203 } , le prieuré de Graville , près du Havre, fut donné à S^-Barbe par Mallct de Graville qui l'avait fondé.
S^-fiarbe possédait on prieuré « des terres et des moulins en Angleterre (2).
Quand Odon Rigaod visita S^'-Barbe en 135A, il y troo?a trente-qoatre chanoines.
En 1292, Robert de Tancarville, seigneor de Mézidon, appronva et ratifia les donations , échanges , etc. • opérés
(i) V. Orderic Vital , HUtoire de Normandie.
(2) Voir le travail de M. Léchau(lé-d*Aiiisjr sur les archives da Calvados, dans le L VU des Mimoiru de la Sociiii de$ Antiquaire» de Normandie.
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dans retendue de h iMamoie de MéiidoD et dw fieb qui en dépeadent
Les guerres anglaiseB du XIV* siècle vinrent diseler ie paya Le prieur de S**-Barbe suogea alors à se fortifier» et en 13M« le roi de France c autorisa les reiigieilx de S**- « Barbe à lever un impôt sur tous les bommes et autres « qui, pour éviter les ennemis, voudraient se réfugier eux et « leurs biens dans la forteresse du prieuré, afin de la rétablir • et de la mettre en état de résiiter k leur Invasido. )> Les mêmes lettres aniorisent également le prieur à ci nommer a un capitaine du dit cfaasteau et à le destituer quand il fe « verra bon être « ; elles ordonnent aux gens du roi de re^ cevoir et reconnaître celui que le dit prieur fenr présenterait pour occuper ladite place de capitaine.
Le i*' avril ift07 , le prieur de S^*-Barbe , capitaine et garde de par le Roi, de la forteresse dodit lieu de S^ Barbe • établit Robert Bonenfunt, eseuyer seigneur de Qnet- « tiéville , son lieutenant ou oonettable au dit office de capi**c taine et lui donne la garde et gouvernement de la dite « forteresse « ordonne de lui obéir , de loi prêter main forte c donner conseil « confort et aide si mettler en a »... n
Cinq ans après, en lftl2, le Ucntenant'général du bailli de Caen adjugea la charge de capitaine de la forteresse du prieuré de S^**Barbe au prieur Micbel de Bradefer , contre Guyot de Benenfant , qui prétendait en être titulaire et voulait conserver son oommandement.
Le GalUa chrùiiaiui indique les noms des prieurs de S^** Bariie depuis Guillaume d'Évrenx (1128) jusqu'à Robert de La Ménardière, chantre de la Sainte-Chapelle de Paris « qui ayant obtenu de son oncle le prieuré de S^**Barbe , le céda aux Jésuites de Caen en 1607 < et qui obtint en 1609 rassentiment des chanoines. Louis de La Ménardière, son pré-« décesseur , était en même temps abbé de Barbery. Il avait été le premier prieur commendataire de S^-Barbe.
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. AtmeMuo en pierre oUaire. — On a trouvé à Écajenl des sépaltares anciennes, dont les morts avaient les extrémités portées snr des cercles on anneaux en pierre dure ; quelques-uns de ces anneaux ont été offeru par feu M. le docteur Le Grand à h Société des Antiquaires de Normandie.
PLAIHVILLE.
PlainvJllc, Plevilla, Plaitmlla.
I^ paroisse de Plainville^ située au sud d*Écajeul, sur le bord d*un marais, est réunie à cette dernière commune. L*égUse a été démolie , il n'en reste plus de traces ; elle était sous l'invocation de saint Saturnin , et , au XVI* siècle , l'abbaye du Lire nommait à la cure , d'après le Fouillé du diocèse de Lisieux publié par MM. A. Le Prévost et de Formeviiie.
Guillaume de Pléville donna au prieuré de S^-Barbe la moitié du pré Gros- Marais, situé entre Ouville et ÉcajeuL Son fils , Roger de Pléville , ajouta à ce pré , après la mort de son père , deux acres de prairies (Voir le catalogue des chartes du prieuré de S**-Barbe par M. Léchaudé-d'Anisy , t. VII des Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie ).
L'inscription de la pierre tumulaire que j'ai publiée dans le t III de la Staiistique monumentale , p. 605, et que la Société française d'archéologie a fait transporter de l'abbaye de Longues an musée de Bayeux , prouve qu'à la fin du XV* siècle la seigneurie de Plainville appartenait è la famille de Labbey : Jeanne de Labbey , qui la possédait*^ avait épousé Jean d'Argouges.
Le château actuel de Plainville se compose d'un bâtiment long et peu élevé. On y accède , du côté du sud , par une cour carrée ; du c6té du nord, la vue s'étend sur les prairies.
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Cette habitation appartient aujourd'hui à H"* veuve B. de PlainviUe , née de Cussy, qui Thabite.
Les marais de Plainvilie renferment quelques plantes rares qui ont été signalées par MM. de Brébisson et Morière.
SAINT-HACLOU.
St-Maclou, Sanetm Machutus, Sanctm Macutus in Algia.
L*église de St-Maclou est située sur une éminence argileuse qui sépare le bassin de la Dive de celui d'un des affluents de la Vie ( Y. ma Carte géologique du Calvados).
Solitaire et abandonnée, car la paroisse est réunie pour le spirituel à celle d'Écajeul, il sera probablement difficile de la conserver.
Le chœur peut dater du XIP siècle ; il offre encore » du côté du nord, des modillons à figures et une porte à pleincintre avec archivolte ornée de tores et d*une garniture de têtes de clous ; les modifions supportent une arcature bilobée. Le côté sud a subi plusieurs reprises : une ouverture à plein-cintre qui s'y trouvait a été bouchée.
La nef a été refaite en grande partie et n'offre que bien peu d'intérêt ; les contreforts et les murs qui approchent de la partie occidentale sont les seules parties qui puissent être considérées comme anciennes de ce côté.
La tour , assise sur l'extrémité occidentale de la toiture , est de la forme usitée le plus habituellement dans le pays d'Âuge.
L'église était sous l'invocation du saint dont elle porte le nom. Le patronage était laïque.
Château moderne. — MM. Dnval, de Caen , ont fait construire un château avec tourelles qui produit un certain effet dans le paysage. Feu M. VéroUes, architecte du département du Calvados , en avait donné le plan.
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«mCBfilXB.
Hirebette « MtrebellMmL
Sqr la haatear qai sépare le hassio de la Dive de ceini de la Vie , aa nord de Mézidon » 8*élè?e Tég^e de Mirebett&
Le chœur, par sa corniche garnie de modillons, par Pordonnance de son chevet (Y. k page sni?ante ) , annonce une construction des premiers temps du XIIP siècle ou de la fin du XIP. Les églises rurales de cette contrée, comme nous l'avons souvent dit, ont , au XIII* siècle , bien des caractèrca qui appartiennent au XIP ( modifions à figures, appareils en arêtes). Dans l'absence de documents, nous croyons devoir les attribuer plutôt au commencement du XIIP siècle qu'au XIP ; mais il est possible que plusieurs soient un peu plus anciennes que nous ne l'avons pensé : c'est ce que des recherches ultérieures pourront éclaircir.
Quoi qu'il en soit, des fenêtres ont été repei*cées dans le chœur , et celles qu'on y voit sont bien postérieures aux premières ouvertures. Mais il existe, du côté du nord, une porte à colonnettes dont le style se rapporte à celui de la première construction.
La nef est d'une époque beaucoup moins ancienne que le chœur: je crois même qu'elle appartient à la période moderne, c'est tout ce que j'en puis dire ; les fenêtres qu'on y voit sont carrées, larges, à linteau légèrement arqué.
Quant à la porte occidentale, on lit sur la clef qui en ferme le eiMre le millésime 1766.
Une petke tour en boîs couvetle d'aidoi» , eonforme an type ordinaire , s'élève à l'extrémité ocddealale de b nef.
Dans le cimetière est une croix dont la colonne cylindrique
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en pierre , porte une croix de bois qui paraîtrait du XYII* siècle. Si elle est restée depuis cette époque exposée à la pluie, elle montre quelle peut être la durée du bois de chêne.
L'église de Mirebelle est sous Tinvocation de saint Pierre. Le prieur de S^-Barbe nommait à la cure.
La paroisse faisait partie de l'élection de Falaise; çUe dépendait de l'intendance d'Alençon et de la sergenterie de St- Pierre-sur*Dive. On y comptait 32 feux au siècle dernier.
SOQUBHCB.
Soquencé, Soquentia , Salcantia, etc.^ etc.
La paroisse de Soquence a été supprimée et l'église a été démolie ; elle était sous l'invocation de saint Michel. Le prieur de S*'-Barbe jK)ssédait le patronage.
CANTON DE MÈZIOOM. b%l
Soqaence est mentionné dans la charte de fondation da prieuré de S^'-Barbe dont j'ai transcrit un passage, page UIZ.
LE MESNIL-MAUGEa (1).
Le Mesnil'Rlauger , Mesnillum^Maugerii ^ Mamio Maigerii.
Le Mesnil-Mauger , paroisse importante de l'élection de Falaise , sergenteric de St-Pierre-sur-Dive, était le cheMicu du dryenné le plus étendu du diocèse de Lisieux : il n'embrassait pas moins de 51 paroisses.
L'église était dt^sservie par deux curés , l'un à la nomination de l'évoque de Lisieux ou du chapitre ; l'autre à la présentation du prieur de S*'-Barbe. Aussi est-ce une construction importante.
Le plan est un parallélogramme , sans retraits ni saillie ; mais les diverses parties sont loin d'être homogènes. Chacun des murs latéraux est soutenu par ciui] contreforts et percé de cinq fenêtres. [\i* Jean Formage , curé de l'une des portions du Mesnil-.Mauger , est l'auteur de grands travaux , dont une inscription , placée II l'intérieur , au-dessus de la porte de la tour , rappelle le souvenir (2). Les deux pre-
(i) Noies par M. Charles Vusseur, (3) Voici cette inscription :
CCTTB ÉGLHI A ^TÉ S^éDIFI^E
BT DiCOMÉB PAB LFS SOINS BT FRAIS
DB M*" JBAN FORHAOB PRB9TRB CDRé
DR LA SRCONDR PORTION DRPL'IS 56 âNS
BT DR LA PItRMJÈftB DRPIIS 9 AMS , DRCKdM
LR 18 9hr« 1757 DANS LA 83* ANNÉE BR
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iQières travées , vers roae3t , sonl entièrement son œuTre ; du moins dans lenr état actuel. Il faut lui rendre cette justice, qu'il a cherché à les harmoniser avec les autres parties. Du reste, des travaux imporUnls avaient été déjà entrepris an XVP siècle, et la dernière travée et le chevet seuls remon- Uient jusqu*au XIII^ Les deux fenêtres latérales , ogivales , simplement épannelées , partagées en deux lancettes par un meneau bifurqué ; les deux larges fenêtres du chevet, également épannelées , mais avec deux meneaux ; les contreforts à deux retraites , dont les glacis sont imbriqués , appartiennent évidemment à cette dernière époque. -
A l'autre extrémité , englobée dans le portail d^ Jean Formage, s*élance une tour romane fort bien construite « dessinée et publiée déjà plusieurs fois, notamment dans V Abécédaire d'archéologie et dans le Bulletin monumentaL Elle est carrée , construite en pierre de moyen appareil ,
SON AOB. PBieS DIEU POUR
LR RRPOS DE SON AKB. RBQUIESCAT IN PAGE
AMEN
Dans le chœur , près du sanctuaire , se trouve une pierre tombale qui porte cette inscription :
HIC JACBT
P.XPKCTANS BEATAM RtSDE
RRCTIONEM CORPUS JOHANN»
FORMAGE SACBRDOTIS
PRR QUBM
IN OAC BCCLE8IA PASTORIS Ci;« LADDB 8VBI1T MDNIA ET RANG
SACRAH ABBK PRA KURO RUM VETCSTATR
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fainquée sur cbfiqijije face de deux GomrofofU très-peu saillants. La hauteur de la base atteint le niveau du jconable de Téglise. Au-dessus de la prépaie corniche s'élève une série d'arcatures qu9 surmonte Tétage du beffroi , garni aussi d'arjcatures plus riches d'ornementation, dont les archivoltes sont portées sur des colonnetles à chapiteaux cubiques. Deux baies très-étroites , pratiquées au fond de cette arcature^ sont les seules ouvertures qui donnent le jour à Tintérieur et laissent sortir le son des cloches.
Le couronnement se compose d'une pyramide élancée en ardoise, accompagnée de quatre petits clochetons.
En cherchant à reconstituer le plan primitif de l'église , on est étooqé de trouver deux nefs parallèles, d'égale largeur, dont les gables existent encore au chevet.
Quant à la tour , on ne voit aucune amorce qui puisse ^indiquer la manière dont elle se rattachait jàu reste de l'édiûce. Il faudrait une étude approfondie pour se rendre bien compte de ces dispositions insolites.
L'intérieur, transformé totalement an XYIIP siècle, ne peut venir en aide aux conjectures.
Rypi
ZÏÏL - I. I -_
Boiut d. 1,
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Neuf arcades surbaissées , poitées sur des pilastres , di* visent la superficie en trois nefs. Au bas de la nef centrale est une tribune à plan contourué , suivant le style de l'époque. Les stalles du chœur datent aussi du règne de Louis XV. Le maître -autel remonte au règne de Louis XIY. Son rétable à fronton circulaire est porté par deux colonnes torses. Le tibcrnacle, en forme de pavillon hexagonal, est garni de petites colonneties torses dont les chapiteaux portent un entablement surmonté d'une petite^ balustrade à fuseaux renflés. L'amortissement est un dôme doré. Dans l'enlrecoloniiement , des niches abritent cinq statuettes. Sur la porte , le Sauveur du monde ; à droite et à gauche, un moine et un prêtre, et aux extrémités, deux diacres, dont l'un doit être saint Etienne, patron de Téglise.
Deux belles statues accompagnent ce rétable , ce sont encore deux diacres. L'un est évidemment saint Etienne , reconnaissable aux cinq pierres déposées à ses pieds.
La statue de la Vierge , presque de grandeur naturelle , placée sur le petit autel du midi , remonte au moyen*âge. Sa robe trahiante est bien drapée. Elle porte sur ses bras l'enfant Jésus, pressant dans ses mains une colombe. Deux anges soutiennent un diadème sur la léte de la Vierge; sur le fond on distingue les rayons flamboyants d'une auréole ovale.
Derrière l'autel , au chevet , se trouve ménagée une sacristie, éclairée par les deux larges fenêtres du XIII* siècle déjà décrites à l'extérieur. Ces fenêtres sont en partie remplies par des fragments de vitraux de diverses époques, dont quelques-uns du XIII* siècle. Parmi ces débris figurent deux blasons du XVP siècle ou de la fin du XV*: le premier est écartelé aux l'^' et W écartelé de sable et d'argent à la croix fleurdelisée de l'un en l'autre ; aux 2* et 3* de gueules ï 6fleiirs de lis d'argent, posées 3, 2, 1 ; l'antre est d'hermine
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Un personnage de la bordnre d*une des fenêtres , au midi, représente un médecin occupé de préparations pharmaceutiques , peut-être on sûnf Gôme. te fragment de vitrail doit être du XfV siècle ( Voir la page vivante).
Dans te mur du midi on trouve une belle piscine à deux cuveftes, du XÎIl* siècle. Elle est trilobée, avec un gros tdre cordilbrme pour moulure. Les autres piscines qui ont été conservées dans Téglise ne sont que du XV* siècle.
Fonts en plomb. — Les fonts baptismaux en ptonb, dessinés il y a long-temps par M. Bouet, ont été publiés dans le Bulletin momnkentai et l'Abécédaire (Parchéotogie ; puis ils ont donné lieu à un mémoire de IH. I^valley-Duperroux dans les Mémoires de la Société de» Antiquaires de Normandie. Ils datent de la dernière période ogivale , sont octogones , et chaque panneau , séparé des autres par un contrefort , montre sous une accolade subtrilobée des figures de saints : la Vielle ^ saint Etienne , saint Laurent , sainte Barbe , avec les attributs qui les distinguent.
Cimetière. — Plusieurs tombeaux assez remarquables existent dans le cimetière.
La population actuelle du Mesnil-Mauger est de 353 habitants. Il y a là un exemple frappant de la dépopulation des campagnes. A la fin du dernier siècle, on ne comptait pas moins de 760 habitants dans la paroisse , et il est certain qu*au moyen-âge la population était encore de beaucoup supérieure.
En 1128^ on trouve un Serlon , seigneur du Mesnil- Mauger.
Au XIII' siècle , après avoir enlevé la Normandie à Jean- Sans-Terre 9 Philippe-Augusie nomma bailli de Caen un nommé Pierre de Tbillay, originaire des environs de Gonesse : et, pour rintéresser à raffermissement de h conquête , il
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lui concéda de vastes domaines, parmi lesquels se trouvèrent les terres enlevées à Geoffroy du Mesnil-Mauger.
M. Léopold Delisle, dans une brochure intitulée Frâ^ments de Chistoire de Ganesse , a esquissé d'une manière fort intéressante Thistoire du Mesnil-Mauger , pendant |Ie commencement do XIII* siècle. Pierre de Tîllay n*eut qu'une fille , nommée Héloîse, qu'il maria à un chevalier du voisinage de Gonesse, Eudes de Trembley , qui dès 1225 avait hérité des terres de sa femme. On trouve ^encore la famille du Tremblay au Mesnil-Mauger en 1290. Je n'ai pu découvrir les noms des seigneurs du Mesnil-Mauger aux XIY* » XV et XVf siècles.
En 1646 , noble seigneur messire Jean de La Flèche, chevalier, gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roi , était seigneur de Grisy , Thiéville, Bretteville, Donville, Quesnay, Escures, Viette, Mesnil-Mauger et Écajeul. Il est probable qu'il ne résidait pas sur la paroisse du Mesnil-Mauger, car on lit sur le poinçon de la flèche de Téglise :
lAY . ESTÉ . DONNte . PAM .
■ • IEAU .de la • FLBCHB
C*" . S' • DB 6RISI BTC.
Des actes de 1759 et 1778 portent le nom de messire Pierre Fei|;ant , écuyer , conseiller du Roi et son auditeur en la Chambre des comptes , aides et finances de Normandie, seigneur du fief de Vaux, patron présenialeur de Querville , seigneur honoraire du Mesnil-^lauger, des fiefs du Coin ^ Capomesnil, Yieox-Manchon et autres lieux.
Le Coin et Capomesnil sont situés au Mesnil-Mauger.
Henry de Mannoui7, chevalier, dont il a été question précédemment, était seigneur du Coin en 1555. Le manoir, situé loin de l'église , a subi depuis , quelques mutilations ; il avait été construit au XVI' siècle , et j'ai eu le
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plaisir d'y conduire M. Parker, M""" Parker et d'aotres antiquaires.
Ce manoir , qui est construit en bois en grande partie , a été figuré dans le Bulletin monumental^ t XYIII, p. 629. Il est garni de fossés pleins d'eau et offre encore beaucoup d'intérêt.
Gapomesnil, ou Carouges, appartenait probablement à Thomas et Jehan de Carouges , cités parmi les hommes d'armes qui devaient garder la forteresse de S^'-Barbe en 1411.
M. Louis Du fiois, dans son Histoire de UsieuXy a cherché à rendre ce lieu célèbre en l'indiquant comme le théâtre du viol de Marguerite de Thibouville , femme de Jean de Carouges, qui donna lieu à un duel judiciaire rapporté par les chroniqueurs sous la date de 1386. Mais, au contraire, Froissart affirme que cette action se passa « en
« un chastel sur les marches du Perche et d'Alençon ; le- « quel chastel on nomme , ce m'est avis , Argenteuil. »
Lo château de Carouges est en partie détruit. L'exploitation du domaine occupe seulement des bâtiments qui en dépendaient.
Médaille celtique. ^ En faisant les terrassements du chemin de fer, on a trouvé, non loin du carrefour des Forges, une médaille celtique en or que j'ai achetée des ouvriers; c'est un quart de statère , figuré par M. Éd. Lambert daus sou ouvrage sur la Numismatique gauloise, seconde partie, pi. III, fig. 2. Le poids de cette monnaie est de 39 grammes. Je ne serais pas surpris qu'on eût trouvé autre ciiose dans le même lieu, car c'est le hasard qui m'a fait acquérir cette médaille.
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PERCY
Percy , Perceium^ Perceum, Percheum.
L*ég1ise de Percy présente un type très-simple et assez élégant ^'église rurale du] Xlir siècle; elle a , sous ce rapport, intéressé tous les architectes et les antiquaires auiquels je Tai montrée, notamment M. Parker, d*Oxford; M. Yerdier, architecte du gouvernement, et M. A. de Btois, de Quimper, président de la Société archéologique du Finistère.
Cette église se compose d'une nef et d*un chœur du premier style ogival, an point de jonction desquels une tour a été édifiée au XW siècle.
La façade occidentale de la nef offre aujourd'hui une porte en ogive dont Parchivolte , ornée de cannelures profilées comme au XIIP siècle, repose de chaque côté sur une colonnette à chapiteau garni de feuilles ; une lancette bouchée occupe fé centre du fronton au-dessus de la porte.
Dq cdfé dû nord , les murs tatéraui tont couronnés d'une corniche taillée en biseau portant, en guise de modiftons, des têtes de clous et autres figures ordinaiiTs sur h*s monuments du XlIP siècle. Des dents de scie garnisMUi d'autres parties de la corniche.
Le chœur est terminé par un chevet droit, perco de trois lancettes inégales, selon la dis|)Osition assez habituelle au Xlir siècle dans le département : chacun des murs latéraux du chœur est autei percé de trois lanceiirs Une sacristie liioderne est appliquée sur le mur latéral nurd, à proximité du sanctuaire.
Là tour, très-lourde, est centrale, comme je l'ai dit, terminée en bâtière et probablement du XVr siècle ; mais la base qui la supporte date du temps de l'église. Une chapelle appliquée au. sud, entre chœur et nef, porte les caractères du XV* ou du XVPjjsiècle ; les arceaux de la voûte
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soDi prismatiqàes et présemeiit an point de cralKneDt, de» écu9Boos stàs arrooiries. (Tétait , sekm toale apparence , une chapelle seigneuriale.
L'église aTait une voûte en bois ornée de peintures appliquées ; maïs, depuis quelques années^ on a plâtré cette jolie voûte du chœur et refait celle de la nef en bois neuf.
On a ausn empâté sous le badigeon les moulures trissfines qui décoraient le poinçon de la voûte du chœur et qui peut-être dataient du XIIP siècle, ce qui serait d'auUint plus remarquable que les boiseries sculptées de cette époqtte sont bien rares.
M. Pépin a lu ainsi qu'H suit l'inscription de la doehe :
g:;^^ l'au I7ft6 lAY iii bâfiib ct iiomiK junBVikvB i*ab m*'* jbax
B4Ptl9TB LB CRHI»T CHANOINB RÉGULIBR ^^^^ »« LA COlVGBéGATlON DB PBANCB, PBIBUB DB 8** BABBB BN Al'CB
ET VISITECB DB SON OBUBB Bt ROBLB OllfB f;^^ JBNt.VlÈVB ALRXAKiDBlMB BBNBIBTTB DUPABC BOXBT PAtB0.1IIB DB
PLAIN VILLE. ~ PASTOBB 0NO AHTOIIIO RBMIbM» f^^^ KOVVELBT CANON 1 GO BBGDLARB C0NGBBGATI0N18 GALLICANS t\ VILLETTB DB LISIEI^X M* A PAITB.
On conserve au presbytère uito erohc en bois entourée d'une lame de cuivre et ornée de dessins ; elle a été trouvée derrière le chœur.
On conserve aussi au presbytère un bas relief, en albâtre,
trbuvé dans l'église et que M. Pépin a dessiné. Il représente
Jésus-Christ en croix. Deux anges reçoivent dans des coupes
le précieux sang qui sort des mains.
I Deux autres anges, au bas de la croix, reçoivent dans un
' calice le sang qui s'écoule des pieds.
L'église de Percy est sous Tinvocalion de saint Gen'ais. L*abbaye de S**-Barbe nommait à la cure. La paroisse faisait partie du diocèse de Séez.
Chéieau. ^ Tout près et à l'ottesr de l'égUse , on voit le
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château de Percy, ancienne maison seigneuriale, qui oonserre encore un certain caractère par son architecture, de h fin du XVI' siècle ou du commencement du WIl*. Le toit est encore couronné de deux épis assez remarquables.
Voie romaine. — Le chemin haussé, signalé par M. Le Grand comme venant de Vendeuvre par Escuros , et que j'ai moi-même exploré plusieurs (bis, passe au milieu de la rue de Percy et au pied du chevet de Téglise Ou a trouvé à plusieurs reprises , sur le bord de cette ancienne voie , des tombeaux dont quelques-uns renfermaient des armes ( sabres ) que je n*ai pas vues. Il y a lieu de penser que ces sépultures pouvaient remonter à Tépoque carlo- / vingienne ou mérovingienne.
SA1NTE-BIABIE-AUX-AN€LAIS.
S**-Marie-aux- Anglais, Sancta Maria Anglica.
L'église de S**-Marie est, sans contredit , une des mieux conservées et des plus curieuses de Tancien diocèse de Lisieux. Le chœur et la nef appartenaient en entier an style roman et n'ont subi presque aucune altération depuis leur origine. Le plan , conforme à celui d'un grand nombre d'églises rurales, présente deux corps allongés : l'un (le chœur) plus étroit que l'autre et moins long, tous deux terminés par un mur droit. La sacristie , appuyée sur le chevet, est, en effet, une addition très<modeme et d'une construction fort différente du reste.
La façade occidentale de la nef présente une porte ro.
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maae dont l'archifolte est ornée de zig-zag maltiples. Audessos , trois fenêtres cintrées, sans colonnes ni moainres , occupent le diamètre de la façade.
Des fenêtres de même forme et de petite dimension se Toieni dans les murs latéraax.
Le ciKBiir est voûté en pierre.
Dans la nef, les planches en merrain qai forment le contour apparent de la voûte ont été couvertes de peintures, faites vraisemblablement à l'aide d*un canon , suivant le procédé que j'ai indiqué dans mon Abécédaire (tar^ théologie ^ p. 657 de la k* édition.
:il
OIUS^MBNTS PEINTS 8U« LA VOL'TE RN MSRRAIN, A SAINTE-MARIE
La disposition des charpentes de la nef est indiquée dans Veaqfiiff/f d-jointe.
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CODPR M LA GHARPCXTR Dl LA NCF.
Celle du chœur, au-des&iis de$ ^oCkcs en pierre, par cette autre coupe.
COUPE M LA G^BPHITS DC CHCHUJI.
Dans le petit clocher en boîs couvert d'ardoite , élevé
entre chœur et nef, existe une cloche qui a été nommée » an siècle dernier , par Choron » seigneur de la paroisse ; c'était le père de riilustre musicien Choron , qui est né ï Caen en 1771.
Dans le mur latéral du nord qui fait face à l'ancien manoir et se trouve du côté du chemin, existe une porte trèsélégante, dont Tarchivolte porte dos tores conduits en zigzag et dessinant des losanges. Sur les pierres qui forment le
V. tvtil dcl
tympan de cette entrée on lit, en caractères majuscules gothiques , les mots suivants : -|^ pif rr^ [ IHf tirl ] If. Le même prénom, écrit en lettres absolument de même forme,
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i pUfXt^ \ se trouve gravé sur le larmier qoi surmonte le chapiteau d'une des colonnes de la porte occidentale; cette écriture paraît au moins do XIY* siècle.
Les raodiltoiis sont très-bien conservés et tout est intact do côté du nord ; dn côté du sud , on a refait deux fenêtres vers la fin du XT" siècle : Tune dans la nef, Fautre dans le chœur. Ce dernier offre, do même côté (sud), une porte cintrée sans moulures, sauf poorunt la pierre formant la clef de la voûte sur laquelle on voit une espèce de palmette perlée.
L'intérieur de T^ise présente plusieurs genres d'intérêt
D'abord , les chapiteaux des colonnes ont tous une forme élégante et une décoration végétale annonçant le XIP siècle ; le tailloir qui les surmonte est , dans le chœur , orné d'une frette élégance en zig«-zag. L'arcade entre chœur et nef est en arc brisé et dénote, comme les chapiteaux , l'époque de transition.
Les fresques qui décoraient les murs attirent à juste titre l'attention de l'observateur; elles ont été, comme partout, couvertes d*une épaisse couche de chaux étendue par un bar* bouilleur de vill^e, dont le pinceau paraît avoir été un balai ; mais quelques parties de cet enduit sont détachées ; d'autres ont été enleyées par les curieux , et l'on a pu reconnaître que toute l'égBse était peinte à la détrempe et présentait une suite de sujets. Les couleurs dominantes de ces figures sont» d'abord le rouge d'ocre, puis le jaune ; le bleu se voit aussi dans quelques parties. Ce qui m'a paru remarquable , c'est la simplicité du travail qui ne consiste guère , pour quelques personnages, que dans une esquisse, et qui pourtant produit un certain effet
Nous sommes parvenus , M. Pelfresne , M. Victor Petit , AI. Renault et moi , à faire tomber la plus grande partie de l'épais badigeon qui recouvrait les fresques que j'avais
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précédemment sîgoalées dans le cbœar. — Noos arons pa reconnaître » sur le mur du côté de Téîangile, la représentation de la Gène, et sur le mur faisant face à Tautel, au-dessus de l'arc triomphal, le Christ et deux autres personnages»
Quoique classée au nombre des monuments historiques, Téglise de S^^'-Marie-aux-lnglais était trës-compromise ; et sans les travaux qui y ont été faits et que Ton doit au dévouement de M. Billon et de M. de La Porte , propriétaire du château voisin , travaux auxquels a pris part aussi la Société française d'archéologie, un craquement considérable qui s'est manifesté dans les murs latéraux du sanctuaire aurait fait des progrès effrayants (i) ; nous espérons que le tirant qui a été établi arrêtera le progrès du mal II reste encore des réparations à faire.
Deux statues tnmulaires se voient do côté de Tévangile , sous deux arcades qui semblent avoir été pratiquées après coup dans l'épaisseur du mur ; ces statues me paraissent du XIIP siècle , et je n'ai aucuns rense^ements sur les seigneurs qu'elles^ représentent ; mais ce sont des seigneurs de la paroisse. L'une offre l'image d'un guerrier vêtu de sa cotte de mailles et de sa cotte d'armes , les jambes également maillées, les pieds éperonnés. Il porte suq>endn , à gauche» son écu de forme aiguë par le bas , et son glaive à deax tranchants. Les mains sont croisées sur la poitrine ; des anges supportent le coussin sur lequel repose la tête ; un lion est sons les pieds.
L'autre statue est celle d'une femme, probablement l'épouse de ce guerrier; elle porte , au-dessus de la cotte hardie , un
(i) La Société a contribaé aux frais pour 900 fr. Mais M. de La Porte a fourni une somme beaucoup plus considérable pour PacoooH plitsement de ces tratani : la Société française d*arcbéologfe lui a volé des remerdasents.
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y. Petit ilel.
LIS DlOr-STATVIS TOMBAL» DB L*foLISB DB SAINTB-XUBir.-Al'X-ARGLAlS
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sarcot sans manches et fendu par devant. La main gauche tombe le long de la taille et parait tenir un mouchoir ou un gant; Tautre bras est ployé et repose sur la poitrine. Cette statue est plus grossière que la précédente , elle dénote un ciseau moins exercé.
Deux autels existent à droite et à gauche de l'entrée do chœur, ils sont en pierre. L*un d'eux a son contre-rétable orné d'un tableau, donné en 157& par Jacques Louvet.
Manoir. — Au nord de Fégliseest on manoir, dont le côté droit est très-él^ant , offrant au centre une tourelle à pans 3erTant d'escalier et des fenêtres à croisées de pierre. Ce manoir, auquel la rivière deViette pouvait servir de défense d'un côté, a appartenu à plusieurs familles ; il était, en dernier lieu , la propriété des héritiers de Rf"* de Séligny , desquels M. de La Porte , de Lisieux , membre de l'Association nor> mande , doit l'avoir acheté.
On distingue sur la porte d'entrée de la tourelle un écusson mutilé. Les salles du rez-de-chaussée ont été peintes au commencement du XVIIP siècle. M. Bouet a dessiné quelques écussoos, plus ou moins effacés, à l'intérieur du château.
La pièce au sommet de la tour a été pavée en briques émaillées.
Sur l'appui d'une des lucarnes de la partie moderne du château on a replacé cette devise , en caractères gothiques :
Utiji bon pouloir
L'esquisse (page 501) donne une idée de l'extérieur de ce manoir, du côté le plus ancien.
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GBATBAU DE !»4INTE-MABIE-AUX-A!fOLAI8
(Appartenant aojourdliul k M. de U Porte).
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Doux-Marais , Odonis Mariscvê , Dulcis Marùcus.
L'Oise de Doux-Marais n'a pas d*iotérét architectonique ; elle est de forme rectangulaire ; toutes les fenêtres sont modernes et carrées ; la porte occidentale est cintrée ; les murs ont été enduits de mortier et l'appareil n'est pas facile à étudier ; quelques contreforts montrent que la maçonnerie date de l'ère ogivale : à l'ouest , ils sont appliqués sur les angles , ce qui annoncerait Je XY* siècle.
La tour en bois est terminée par une flèche à six pans couverte d'ardoise, que couronne une croix fleurdelisée.
L'inscription de la cloche est ainsi conçue, d'après la copie de M. Pépin :
^r^^ fan 1773 lAT irt bénite par andbb dbsgenbttss cvré dt
DOVX MAn&lS F.T MOMMée BABBE HABIB g^^^^ MAODELAINB PAB GILLB9 GABBtBL DB LA KOCQUB DE BYTANTAL
CIIBTALIEB SEIGHEVm ET PATRON HONOEAtEB 6^1^ py DOYX MARAIS, DE BEBlflèBBS , TIETTE , eBBSTlIR BT ATTBBS
LIETZ, CORSBILLBB DU ROT, RECBTELB AMCIB5 A^^ri» BT ALTEBNATIF DBS TAILLBt DE l'ÉLBCTION DE PORTBATDBMEB.
BARBE MARIE MAGOBLADIB DE LA ROCQVE «^^ BPOVSE DE ME8SIBE PATL HERBT DB PELLEOATS ÉGTTBB SBIGRETR
DE LA RIVlICRB, LIEVTERART DB NOS 0;^^^ SBIGKETRS LP4 MARÉCHAVX DB FRANCE.
LATILLBTTB A LISlEVi;.
L'église est voûtée en bois. Le tabernacle est orné de statuettes assez bien exécutées.
Cette église , qui est supprimée , mais entretenue en assez bon état, était sous l'invocation de Notre-Dame. L'abbaye de S**-Barbe nommait à la cure.
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LES ACTBIBUX-PAPION.
Les Aothieox-PapioD « Altaria Papian, AUaria Papùmù.
L^église des Aathieax se compose d'un cbœar reclanga* laire, en reirait sur la nef.
Les fenêtres ogives qui éclairent le cbcrar , an nomiire de deux de chaque côté , sont peu caractérisées.
Dans la nef, on remarque, à Touest, la porte d'entrée dont Tarchivolte est ornée de petits fleurons crucifères qui, ordinairement, caractérisent le XIU' siècle ; mais, en examinant les colonnelles grêles qui supportent cette archivolte, on est porté à Fattribuer plutôt au XIV* siècle. C'est donc è cette époque que Ton pourrait rapporter l'ensemble de l'édifice, abstraction faite des modifications qu'il a dû subir : ainsi , on remarque au nord une ouverture en accolade, évidemment postérieure, et des fenêtres en forme de meurtrière rectangulaire. Des portions considérables de murs ont été refaites.
La tour s'élève entre chceur et nef ; elle est en bois et api>artient au type commun du pays , c'est un carré terminé par une pyramide couverte en essente.
Au dessus de la porte occidentale , le fronton triangulaire est |iercé de deux petites fenêtres ogivales qui éclairaient la nef, k la hauteur des lambris qui formaient la voûte.
Sous un cnfeu creusé dans le mur du chœur , au nord, on lit Tiuscription suivante en caraaères gothiques :
C; ^vant ttfoti U (np* ht neh\t Ijonu 3cl^aii U la Horriikf fioitrr tu Èùû «tvant Mijinnir inVtt Itm br la iarrnbe ht Sawt tt JtonwanvHlc patron ht ciite rglttc Irqarl «i la coBèii)^te et faU-ti U guerre ^nt a m djarge rratmiiflU m son ttcMi êouhu nostre «re le Visi €\^\t sepXmnt lequel tretpaMC lau uni ittj ctn» limj le i"** \m ht jntllei. |lrîef Bien ^r lu^ f fter ur me maria.
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Dans une des fenêtres , près de cette arcade , est an blason d'argent à h bailde d'azar an chef dn même.
Le maître -antel, atec |Mretnent d'étoffe et haut rétable, éate da règne de Louis XIV. Mais dessoos se trouve consen:ée Tancienne table de pierre, posée sur trois piliers, probablement do \V« siècle. Elle n'était point adossée an mnr du chevet.
L'if do cimetière a 2 mètres de circonférence dans sa partie moyenne.
Cette paroisse tire son surnom d'one famille normandr. Dans une charte sans date, probablement de la fin dn Xîl* fûècle , Hugues Papion donne à S^-Barbe et à Grestain des terres de son domaine de Doux^Marais.
En iM^ 9 Jean Le Bouteiller était seigneur des Auibieoi , et dans te cours du XYIP siècle, les Leprevost de Coupesarte comptèrent cette seigneurie an nombre de leurs possessions.
La paroisse des Authieux faisait partie de l'élection de Falaise, sergenterie de St-Pierre-sur-Dives, et comprenait , au XVIII* siède, 6$ feux, environ 340 habitants. La population a dimînoé de pins des deox tiers.
L'église des Anthienx est sons l'invocation de saint Phil^ bert Le poufllé de Lisieux indique les seigneurs de la Varende comme nommant à la cire an XIV* et au XVIII* siècle.
Manoir, près i'éflise. — Dans l'herbage situé an nord de l'église on voit les restes d'un inanoir : le poits avec margelle cylindrique en bois , couronné d*un toit conique , mériterait d'être dessiué» car chaque jour voit disparaître quelques-uns de ces accessoires de nos puits du XVI* et du XVII* siècle.
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GraadchaiDp, Grûndui Cêmfus.
L*é0i0e de Griodctaiiiip esl peu ioiporUote« idaîB die est bien entrelenoe aoi frais de M* le cenle de Mootauk , proprîéuîre dy beau domaine et de l'important cbHeau qui Tavoisinent
Les parties les pins anciennes peuf ent être rapportées au XVI* siècle. C'est au moins ce que j'induis de la forme d'accoiade qu'affectent deuï fenôires qui subsistent du côté du nord et unç aulre du c6lé du sud « dans les murs de la nel Le chœur, en retrait sur la nef« a des fenêtres nnides qui annoncent le XVII* siècle au plus : il se termine par un hémicycle tronqué , probablement parce que la route n'a pas permis de donner au deroi-cerde son développement normal
Diverses reprises modernes ont été faites aux murs, et h façade occidentale porte sa date:
■ETABLU PAS LB CBOUIIS BN I7S9.
Si tous les maçons avaient pris la peine de graver ainsi leurs non» et la date de leurs travaui , ils note auraieM rendu de vérîtablM services,
La tour en bois , de la forme de celles que nous avons citées dans les églises précédentes, est établie entre chœur ei nef , à Textréinilé de celle-cL
Celle éffm est sous l'invocation de saim André. Le seK^ gneur nommait à la cure.
ChâieaiL ^ U château de Granehamp est un des |4us
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remarquables et des plus considérables de la contrée, n est précédé dHine grande ooar entourée de bâtiments; un vaste jardin rectangulaire s*étend en arrière , et toute Fcnceinte était garnie de mors et de fossés alimentés par une dérivation de la Vie, qui coule tout près de Hi dans la prairie.
Le château proprement dit se compose de deux parties très-^stinctes : la plus ancienne , qui doit dater de ta deuxième moitié du XYI* siècle (je suppose qu'il existe quelques dates gravées que malheureusement je n'ai pas eu le temps de rechercher ), se compose d'un gros pavillon à toit trèsélevé, flanqué, du cdté du jardin, de deux tours carrées en saillie , d*un effet très-pittoresque par leurs quatre étages en retrait les uns sur les autres , et par leur toit en forme de clocher couronné d'une petite lanterne. Tout cet ensemble est bâti en bois, avec remplis de tuiles ou de briques dont la teinte chaude tranche sur les pièces de bois qui les encadrent La seconde partie est une longue façade construite en pierre et en brique sous le règne de Louis XIY, d'après son style , et que l'on a élevée sur la même ligne que le pavillon dont nous venons de parier. Des arcades cintrées , jdu côté du jardin , occupent le rez-de-chaussée. Le premier étage est éclairé par une suite de grandes fenêtres à linteau surbaissé.
D'élégantes lucarnes , de hauteur in^e et offrant aker- Hâtivement des ouvertures carrées et un œil-de-bœuf, dissimulent b nudité du toit et produisent un bon effet
Je ne suis pas entré dans le château de Grandchamp , mais je sais qu'il était décoré , dans qudques-nnes de ses parties, de boiseries assez intéressantes pour que M. le comte de Montault ait voulu en orner un château qu'il fait con* struire dans l'Orne, où il les a fait transporter; il est probable qu'il reste encore quelques décorations , c'est ce que je me pnqpose 4^ vérifiert
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Le bâtiment qui était près de l'entrée principale de la cour est flanqué d*ane jolie tourelle cylindrique» avec lanterne qui produit un charmant eflet vue d'un certain côté : je suppose qu'une horloge occupait l'étage supérieur. Des pavillons existent aux deux angles du jardin qui font face au château.
En somme • nous trouvons à Grandchamp un des grands châteaux de la fin du XVP et du XVir siècle» sans aucune des transformations qui rendent méconnaissables tant de châteaux de cette époque.
D'après les recherches de M. Charles Vassenr, au XIY* siècle, Jean Barate était seigneur de Grandchamp. En 1663» Montfaut y trouva Jean d'Anesy. Aux XVII* et X VHP siècles, Grandchamp appartenait » comme le marquisat de St^Julienle-Faucon, à la famille Le Prévost» anoblie en 1566. C'est â un membre de cette famille qu'on doit la construction du château» ou au moins d'une grande partie du château , qui devint la demeure habituelle des marquis de Saint-Julien.
Noble seigneur messire Raoul Tenneguy Le Prévost» seigneur et marquis de St-JuUen-le-Faucon » seigneur et patron de Grandchamp» Mesnil-Simon » Coopesarte et autres lieux » lieutenant pour le roi au gouvernement de Normandie, chevalier de l'ordre royal et militaire de St-Loois , épousa Marie-Chariotte-Josèphe-Éléonore de Cunighem, dame de Caracourt U n'en eut point de descendants mâles» mais seulement une fille» Marie-Henriette-Suzanne-Perrine Le Prévost » mariée à messire Armand de llontault » chevalier » seigneur» baron et châtelain de Quinzac» capitaine au régiment de Royal-Piémont et lieutenant du Roy au gouvernement de Normandie, qui devint ainsi , vers 1769» propriétaire de h seigneurie de Grandchamp.
Le château et le beau domaine de Grandchamp appartiennent à son petit-fils» M. le comte de Montault » membre de la Société française d'archéologie; mais il est inhabité depuis longtemps»
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Grandchamp faisait partie de l'élection de Pont-rÉvéqoe et de la aergenterie de St-JuIien-ie-Fancmi ; oû y comptait 2 feux privilégiés et 50 feux taillables , c'est-à-dîre environ 260 habitants ; on en compte anjoord'hni 156.
SAIXT*JVUEN«LE-»PA0COy.
St- Julien -le Faucon , Sanctus Jutianus de FouUon , Sanetui JtUiamti de PuUone,
Le bouiig de St-JuKcn est sHué dans une charmante vallée dotti les herbages constituent toote la richesse. An fond de cette vallée coule la Vie. Le chemin de grande communication de Lisieux à St-Pierre-sur-Dives traverse St-Julicn.
L'église , placée snr le bord de la rouie , à quelque distance du bourg , est dépourvue de tout intérêt.
Le chœur et la nef sont de la même largeur. L*;rpparcil dos mars, en cailloutis, et l'absence des contreforts qui appirralssent seulement au clK;vet, lequel date du XVI* siècle, portent à croire que cette église était primitivement romane. Les fenêtres de la nef et celles du chœur (cOlé nord ) sont sans caractère. Le mur méridional du chœor montre une fenêtre carrée, à moulures prismatiques, du XVI* siècle > et une petite fenêtre surmontée d'une ogive en accolade , de la même époque que la précédente. Le cheict , qui est droit , était percé d'une laige fenêtre flamboyante, surmontée d'un oculus.
Le portail, reconstruit su XVIIE* siècle, est surmonté d'im clocher eu charpente recouvert en cssente. La porte principale, voûtée en arc surbaissé, porte la date 1772.
Dans le Chœor , os voit une statue de saint Joliett, évéque et patron de la paroisse ; on saint Eutrope ; la Safaite- Vierge tenant dans ses bras l'enfant JésuSb
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Dau8 la oef , saint Michel fpulaat aax pieds un dragon. Le rétablf du nxaitre-auiel est orné d'un joli tableau moderne, donné par M. Guizot Le seigneur nommait à la cure.
* Ancienne chasuble. — Parmi les ornements religieux on montre une ancienne chasublç , à personnages , qui date de la fin du XV« ou du \\V sièck Ces personus^es sont repi^ésentes sous des niches surmontées d'ogives en accolade.
I^ devant de cette chasuble est divisé en trois compariiments. Dans le compartiment supérieur est représentée la Sainte-Vierge tenant dans ses bras Teufant JésuSi On voit au centre saint Jean-Baptiste avec un Âgnus» Dans le compartiment inférieur est placée sainte Catherine. Dans les angles supérieurs sont représentés deux Cnucons.
Au dos de la chasuble apparaît une croix sur laquelle est étendu le Christ* Des anges reçoivent le précieux sang dans des calices. Dans la partie supérieure de la croix paraît le Père étemel. Le Saint-Esprit, sous la forme d*uoe colombe, est placé sur sa poitrine. Sainte iMagdelaine est prosternée au pied de la croix qu'elle tient embrassée. Dans le compartiment inférieur on voit saint Julien, évéque. Quatre faucons, insignes de la paroisse, sont placés aux quatre angles. *
St-Julien-Ie- Faucon avait pour patron laïque, au XIV<> siècle , Foulque du iMerie ( Fulco de Memla)^ probablement Foulques du Merle , maréchal de France ( 1 295-1 31 & ) ; aux XVIP et XVIir siècles . la seigneurie appartenait , comme nous l'avons dit, à la famille Le Prévost
Cette paroisse comptait , avant la Révolution , 2 feux privilégiés et 33 feux tailhbles.
Le sieur de Grandchamp , « advocat général en la Cour des Aides de Rouen , obtint du roy Louis XIV des lettres , datées de LaFère (juillet 1657), pour la confirmation d'un«
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foire de St-Jolien-Ie-Fancoo poor être tenue le 15 septembre, aa lieu du joor et fête de l'Exaltation de la Sainte- Croix (1).
COUPB8AETB.
Coupesarte, Sanctus Ciricus on Cyricusde Carbesarte^ de Curvoâerta; Courbe-Sartre f Coupe-Sartre, Coupe-Sorte, Coupsartre,
L'église de Coopesarte s'élève à 2 kilomètres environ de St-Julien , snr le bord dn chemin de grande communication qui relie ce bourg à celui de Livarot.
La construction de cette église remonte au XIIP siècle. Les murs étaient primitivement percés de fenêtres en lancette, avec large chanfrein. Presque tontes ces ouvertures ont été élargies et défigurées. Un chevet droit , percé de trois fenêtres en lancette bien conservées ^ termine le chœur à l'orient. Le portail a été modernisé.
L'inscription de la cloche a été lue et relevée ainsi qu'il suit par M. Pannier :
lAT ÉTÉ BBH» PAB M* FEANÇOIfl LBCAMTS CVaé DE C8 hUSf Kt MOMMte HABIB PAB MBSSIBB LOTIS ANTOIlfB LBPBBVOST CH' SKIO' BT PATBOIf DB C0VP8ABTB BT OB D0Q?B2fSBT 8BIG' BT PATBON HATT IT8TICIBR dVrBLIB BT DB PIBBBEPORT ASSISTA OB IIOBLB DAMB MABIE MAODBLAINB OB LA LV8BRRB SON BPOYSR. 4723.
lONCBON MB PBCIT.
Le diamètre de cette cloche est de 77 centimètres.
An milieu du chœur sont trois dalles sépulcrales qui recouvrent , dit-on , les dépouilles mortelles d'une même famille.
(1) Mémorial de la Chambre det CompteM de Normandie. Note eomnraniqate par M. de Beanrepttre, archiviste de la Seioc-lnrérieure.
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Dans le sanctuaire, à gaoche de raotel, se troove-one autre pierre tombale, égalemeut sans inscription*
Du c6té de Tépltre sont denx autres pierres tCHnbaks, con- Tertes d'inscriptions gothiques. Sur Tune de ces pierres est représenté un personna^ Elk porte la date MGGCGLIV ( 1454 ).
Au mur méridional do chœar est appendu un ancien tableau, porunt la date 1621. Ce uUeau, qui faisait partie d'une ancienne bannière, représente, d'un côté, la Sainte- Vierge ; de l'autre, sainte Judith et saint Gyr , second patron de la paroisse. ( Le premier patron est saint Hermès. )
Sur le mur opposé on lit l'inscription obituairc suivante » dont M. Pannier a bien voulu m'envoyer la copie :
L^Air. 1651. LB. 7. lOTS. DE.
NOVBMBBt. IRAll. OASTBBLi.
A. POllDé. BU. GITE. BGLUB.
S, 6BAKDB. MBflBB. AfCG. PRTI.
OrnCB. DBS. DRPVXGTS. A.
CBLBBBBB. LB. PBBMIBB. MEBCBBl>y. DAPBB8. LA. PESTE. DB. TOTS SAfRCT. BT. LB. 18. AOTST. 1665 lOTB. DE. SON. DBCBD8. ATBC* ▼»
UBEBA. TOfS. LES. DIMARCBB* DB. LAItN^ TOTT. A* LA. PLV9.
GBAXDB. GLOIBB. PC. D1ET. BT.
AT. lALVT. HE. SON. AME.
AIRST. SOIT. IL.
On remarque, dans la nef, un ancien groupe en pierre (une Notre-Dame-de-Pltié) provenant du manoir de Goopesarte.
La voûte du chœur et celle de la nef sont en lambris, avec entrails et poinçons. Sur l'entrait placé dans le chœur on remarque deux écussons armoriés.
L'église est sous l'invocation de saint Gyr. Lo'patronage de Gonpesarte appartenait aux Mathurins de Lisieox.
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D*aprè8 les recherches de M. Vasseor, le patronage leur fot donné en 1207, en mémeteaiiis que iesdeoi tiers des grosses dîmes et un herbage, par Gnillaame de Goapesarte. Son fils, Rdliert, souscrivit à k charte de donatioe, qoi fot confirmée par les souverains pontifes et les évéques de Lîsîenx. (Voyez à ce sujet la notice sur la Maison- Dieu de Lisieos, par M. Vasseur, publiée dans te BMeiim monumental , t XW ,
p. lis.)
Boequenemfeal un fief situé sur le territoire deConpesarte. Il y avait encore la Yarende et GastlNon, donnés par Robert de Lamherville à la Maison-Dieu de Lisieni.
En 1566, nous apprend M. Ch. Vassenr, Nicolas de Maduel, sieur de Chus, né i Coupesarle, obtint le privil^e de lever la fierté de saint Romain. 11 avait tué M* Pierre Le Sauvage, avocat à Pont-i'Évéque, souche des seigneurs du Chesne de ce nom , qui lui avait intenté des procès ruineux ( Y. Floquet, Privilège de saint Romain, t II , p. (i25). Aux XYIPet XYIIP siècles, la famille Le Prévost devint propriéuire de Goopesarte , des Authieux , du Doux-Marais , etc. ; mais son principal établissement fut à St-Julien-le- Faucon.
Manoir de Coupesarte. — Près de Téglise existe un beau manoir , composé de deux bâtiments formant éqoerre. Ces bâtiments, construits en bois , avec briques entre les colombages , sont entourés de fossés remplis d'eau.
Coupesarte appartenait au doyenné du Mesnil-Mauger. Il était de rélection de Falaise et de la sergenterie de St-Pierresur-Dive. On y comptait &8 feux (environ 2U0 habitants). Il n'y a que 105 habitants anjourd'lini.
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CASTILLON
CastiUofi • CamiUio.
Genom semblerait indiquer qu'un campement, une enceinte fortifiée existait sur les hauteurs boisées qui occupent une partie de la paroisse. Les personnes que j'ai interrogées, à ce sujet, ont fini par trouver les retranchements que je supposais exister : je n'ai pu encore en lever le plan.
L'église de Gastiilon est peu intéressante ; elle se compose d'un chœur à chevet droit , sans ouvertures. Les fenêtres sont carrées et modernes dans le chœur et dans la nef ; le portail est moderne , à plein-cintre ; mais quelques parties des murs peuvent dater du moyen-âge.
Le clocher est moderne , couvert en ardoise et couronné d*une flèche à six pans. Il renferme deux cloches : la plus grosse porte rinscnption suivante :
J*AI été BBHITB PAB M" JBAlf BAPTISTE DB LA BATS GOlli OB CE LIEV KT MOMM^B MARIE CHABLOTTB PAR MBSSUB CHABLB8 ROSÉE OINPBEVJLLB SG' ET PATRON DE LIEURY, TOT ES , LAMOTTE XT HORTOBAMP, ASSISTÉ DE NOBLE OAHE MARIE ANNE ¥ICTOIRB DB BBRYILLB EPOUSE DE MBSSIBB JEAN ALBIAHORE OONOT DE SAINT MACLOD CHEVALIBB BARON DE VIEDX PONT SO' DE CASTILLON, BOULBEC ET GRANDVAL, CBBVALIBR DB L*ORDRK ROT «II. ET MILITAIRB DB S* LODISi
ALEXIS LAYILLBTTB DE LDIBVX MA PAITB EN 1774.
La seconde cloche porte la date \%kk.
L'église , sous l'invocation de Notre-Dame , était comprise dans le doyenné du Mesnil-Mauger. Le patronage appartenait à l'évêque de Lisieux. Il lui avait été donné par Robert de Castillon, fils Robert, en 12A6. Deux ans plus tard, Nicolas de Gastiilon , fils du donateur , confirma la charte de son père; il vivait encore en i25Z
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Les éYéques dc jouirent pas sans contesuUon de leur droit II leur fut d'abord dîijpalé par les chanoines do Sépulcre de Caen : on transigea en 1325. Alors le seigneur laïque revendiqua, à son tour , le droit de prteater à b cure, malgré la donatio» iénnelle de mm prèdéctSMor. Ce procès se ttroma encore par une transacien, en 1540. L'évoque accordait k Jean de TiNers , son contendaoi , le iKsIlé et présenter à la cure abrs vacante, ua 8u|et de son choix, nomnoé Pierre Diifour ; mais à b condition ée rccannatiie pour l'avenir le droit du prélat
On trouve, aux archives du Calvados , trois provisions délivrées en conséquence par les évéques de Lisieux, ou leurs vicaires, le 18 juin 1359, à Rainulphe Baudouin; le 25 juin l/i07, à Jean Bazire ; le 12 janvier 1420, à Philippe do. LaPallu.
Au XYIII* siècle, les chanoines du Sépulcre firent revivre leurs prétentions ; mais un arrêt du Parlement de Rouen , du 10 mars 1733 , les débouta et maintint dans le bénéfice Charles Le Maigaen , sieur de Houlbec , pourvu par l'évéque de Lisieux.
En IMS , Guillaume d'Anisy était seigneur de Gastillon.
Le dernier possesseur de ce fief fut M* Jean-Alexandre de Dunot, baron de Vieux-Pont, né en 1733 à Marie-Galante (1).
(1) V. lei noies manuscrites de M. Charles Vasseur sar les aodennes ramilles de rarrondissemenl de Lisieux.
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Le canton de Si-Pierre-siir-Dive se compose des 24 communes suivantes :
Ammeiille. St-Maiiin-dc-Fresnay.
^^^^e- MJihoi».
®^'^y- Moaipioçon»
Brelle¥ille-sui-Dive. Montviette.
^^^^' Notre-Dame-<ie*Fresnay.
poiMTilJe. Onvillc-la-bien-TourDée.
^^ St-Pierrk-sub-Djve (clirf-
Garnelot lieu ).
Sl-Georges-en-Auge. ihiévHle.
Gfundmestitf. TOtes.
HiévUle. Vaudeloge».
Lîeorey. Vieux-Pout «'•-.^lai-guerile-de-VieUe.
VIEUX-PONT
Vieux-Pont , Vêtus Pans.
Je commence ma revue des monuroenis du canton de Sl-Pierrc-sur-Dîve par une des églises les plus anciennes et dés plus curieuses du département , celle de Vieux-Pont- ÉH-AUGE, que j'ai eu le bonheur de signaler le premier. Il f a^ fins &» treote ans.
Cette église présente un des exemples, si rares aujourd'hui, de cette maçonnerie en petit appareil avec chaînes de briques qui était partouf en usage sous la domination romaine.
Les parties les plus remanpiaUe» sont le mmr néridîoiMl de la nel et la façade ; mais y fao^ disitnguer dam ceNe-ci
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des reprises faites à plusieurs époques : la porte pourrait avoir été reconstruite au XV siècle; du côté gauche de cette porte , l'absence de cordons en briques dans la
FAÇADE Itt L*ÉOLISB OB TIBUX-FORT-BIf-AUOB.
maçonnerie annonce peut-être une reprise; la niche pratiquée au-dessus de la porte doit être du XVP siècle, et le gable
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a été exhaussé pour donner au toit plus d'inclinaison.
Dans le mnr méridional, on ?oit encore les restes des fenêtres primitives ; elles étaient étroites, cintrées , sans colonnes, et bordées d'un triple cordon de briques (1). Trois assises de briques forment les cordons horizontaux placés , de distance en distance, dans la maçonnerie de petit appareil ; ces briques ont environ 1 5 pouces de longueur et sont séparées par une couche de mortier aussi épaisse que la brique elle-même.
La nef forme un parallélogramme d'environ \l\ mètres sur 8 hors œuvre ; le chœur, plus étroit, peut avoir 8 mètres de longueur sur 5 de largeur.
La tour est accolée au chœur , du côté du sud : la partie basse parait presque du même temps que le mur qui l'avoisine; mais les briques employées dans les deux cordons que Ton y voit sont un peu plus courtes que les autres; quelques-unes ne sont que des morceaux retaillés.
Le premier étage de la tour , qu'il soit postérieur ou contemporain des murs du chœur , est remarquable par s(m appareil ; les pièces qui garnissent les angles sont plus grandes que celles du milieu et à larges joints; elles encadrent ainsi le revêtement du
(i) Il est rocheux qae, ponr se procurer plus de jour , on ait daruU presque toutes ces fenêtres pour leur substituer des ouvertures in« formes*
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cMlre , dont iet fiièoes aottt beaucoup plus petites ; nous a vous vu la même disposition dans Tappareil des églises les |)lus aiiciehues de l'Anjou.
C'est sur Je côté de la partie liasse de cette tour, exposé à Test, que nous avons observé une ioscription dont voici
WMIMIS]
lie FVITNAT^^
MA i\ys Plïïvj^
:ÇSC/\TlKi PA(:€' AM^^ff^ istAkH
le fac-similé et qui indique un certain Renaud comme auteur de Tédifice ; clic est ainsi conçue :
vu. ID. FBBB. OBIIT
RAM0LDV8.
ILLE FVIT SAt\S
DB GBSTA PRAS
COBTV. ANI
MA BtVS BRQVI-
FSCAT I.-\ PAGE.
AM. ILLB PBC. 181 AN
ECCLR8IA.
Cette inscrjfnioli , iicruslée ainsi ilans le levétemeut,
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ne doit pas être à sa place priaûlîve ; mais od ne sait pas où elle pouvait se trouver d'abord.
A partir du niveau indiqué par la lettre A , la tour de Vieux-Pont me paraît d'une époque moins ancienne que Tétage dont je viens de parler ; elle montre d'abord trois arcades aveugles portées sur des pilastres, et au-dessus une fenêtre cintrée à coionnettes, subdivisée en deux baies qui étaient primitivement séparées par une colonne. Le dernier étage est percé d*une fenélre cintrée beaucoup moins large (Voir la figure). La tour est couronnée par une pyramide élégante en bois , dont la forme sera mieux comprise par l'examen de mon dessin que par la description que je pourrais en faire , et qui se rattache aux types les plus répandus dans le pays pour le couronnement des tours : inutile de dire que celte construction de bois est d'une date moius ancienne que la tour en pierre dont elle forme la terminaison.
L'intérieur de l'église est beaucoup moins intéressant que l'extérieur ; |K)urtant il nous faut citer d'abord la porte qui communique du chœur au clocher, dont le cintre est formé de claveaux alternativement en pierre et en brique , c«mme dans les constructicins romaines.
Si la tour a été appliquée après coup contre le chœur , comme quelques observateui-s l'ont pensé , cette porte devait servir d'abord d'entrée au chœur, et c'est la place qu'occupent un grand nombre de portes dans nos églises des XV , XII* et Xïll* siècles.
A l'extrémité de la nef , dans le mur du nord , par conséquent du côté de l'évangile , ou remarque une arcade à plein-cintre et sans ornemeuts qui recouvre une pierre tombale sans inscription, incrustée dans le mur. Ce tombeau arqué doit être très-ancien , et j'avais obtenu de feu Mg" Robin , évêque de Bayeux , la permission de le fouiller ; mais j'ai craint de briser la pierre lumulatre, qui m'a |iaru
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engagée dans la maçonnerie , et j'ai toujours remis cette opération , parce qu'elle demande certaines précautions et des ouvriers soigneux que je n'avais pas sous la main à Vieui-Pont quand j'y suis allé dans l'intention de faire la fouille. Peut-être pourrons-nous l'exécuter plus tard, avec le concours de MiM. Pannier, Bouet et Ch. Yasseur.
J'ai remarqué plusieurs statues du XYI* siècle à Vieux- Pont, notamment une Trinité, représentée par le Pèi-c-Éiemel coiffé de la tiare, tenant le Christ en croix et ayant sur la poitrine une colombe figurant le Saint-Esprit.
L'église de Vieux-Pont est sous l'invocation de saint Aubin. La cure se divisait en deux portions. L'abbé de St-Pierre-sur-Dive nommait le curé de la première portion, et l'abbesse de Lisieux (St-Désir) celui de la seconde portion.
La vue générale qui suit est prise du côté de l'ouest ; elle
VVR C^NéSALB DB L*tf6LlSB DB VIBUZ-PONT.
a été gravée par M. Godard , d'après un dessin de i\L de firébisson.
Motte féodale. — Dans le bois cpii c^ouroniie le coteau ,
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i pea de distance et au sod-eet de Viffme , j'ai remarqué noe QMgoifiqae motle féodale avec sou fosaé ; elle est en terre, conique et assez élevée : peut-être était-ce là rbafoitatk» de ce Renanld dont U est question dans l'inscriptioii relatée plus haut. Je n'y ai pas remarqué de vestiges de conaiructâons en pierre, et la tour qui la surmontait devait être en bois.
Emplacement d*un château moderne, — On montn^ dans les herbages, au pied du coteau dont je viens de parler , une place où , dit-on , existait un cbâteau moderne, il n'y a pas lrës-longtem)>s, et dont il ne reste plus de vestiges.
1^ fauiille (le Vieux-Pont était très-ancienne. Kn 1161 mourut Richard de Vieux-Ponc, abbé de St- Pierre-su r-Dive; il était l'oncle paternel de Fuulqnes de Vieux-Pont , (fui accorda à l'abbaye des droits et privilèges sur ses terres.
Poteries romaines. — ¥eu M. le docteur Le Grand m'a dit avoir trouvé , à la hauteur de Vieux-Pont , près de la route allant à Lisieux, qneêi|nes débris de poteries <|u*il croyait pouvoir faire remontai* au temps de la domination i-omaine.
ou V 1 1 Afii^L a-bie.\-tourkée:.
(fùville-la-bien-Toaméo, OuviUa, (Hvitta, iJlvUla.
En suivant , à partir de Vieux-Pont , la rive droite de la rivière d'Oudon jusqu'au confluent de cette rl\ière avec la Dive, on arrive sur le territoire d* Outille - la -bieH-Tournée, ainsi a|)pelée , dit-on , parce qu'elle n'est pas parfaiteuieiit orientée. Effectivement , le coteau qui borde , à l'est , la rive droite de U Dive, là où se trouve Téglise, présente une pente rapide qui a fait dévier de l'orientation normale. De là la dénomination de ta bien tournée. D'autres pensent que la dénomination la 6teit tournée fait allusion à l'élégance et à la beauté de l'ceuvre.
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i)uoà qu'il en soH , celie église, asseï vaiîip, dans laquelle le sU'Ie ogival primitif porto encore le8iDouliire8canictéristi«^iie8 (le rarcliitcclore romane qui l'avait précédé, est une des |)lus
Jr
Pépin dv'. VUE tihMÉRALK DK l'kGLISE b'ouVILLC.
bellrs vi (les pins imérewaniei du canton : en voki une vue
générale, dessinée du côté du sud-est par M. Pépin. On voit qu'elle est déforme rectangulaire et qu*au centre, entre chœur et nef, s'élève une tour massive rappelant celle d'Airan (canton de Bourguébus), et quelques autres.
I.C chevet est ajouré par deux fenêtres-lancettes trèsélégantes surmontées d'un oculus; les fenêtres latérales du chœur sont de même forme, accolées deux à deux dans chaque travée et ont la tê(e ornée de zig^zag légers.
Une porte ogivale aujourd'hui bouchée s'ouvrait, du côté
Boiiet Jvl.
POBTR m CHCBUR, AUJOURD'HUI BOUCBÉB.
du sud^ dans la premièie travée du chcRtir. I.e bandeau
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de cette porte est couvert d'étoiles et porte à son ceutre UD écusson sans armoiries. Les archivoltes soot fioement sculptées et oroées de cannelures, sur lesquelles se détachent des fleurons et des zig-zag. J'ai figuré cette jolie porte dans le t X du Bulletin nwnumentai
En 18^2, j'avais déterminé M. Target, préfet du Calvados, à accorder à l'église d'Ouville 500 francs sur les 2,000 francs votés annuellement par le Conseil général, pour aider à l'entretien des églises monumentales du département (1).
Alors on voyait des dislocations considérables provenant de la poussée des voûtes ou de la charpente ; elles s'étaient manifestées il y avait , disait-on, plus de quatre-vingts ans, et on y avait porté remède au moyen d'un tirant en fer qui s'attachait à une poutre traversière et reliait l'un à l'autre les deux murs latéraux. Ce moyen , tout eu modérant les progrès du mal, n'avait pu y remédier entièrement, et l'écarlement avait fait des progrès considérables.
Mais ce n'est pas là que je priais M. Target de faire employer les 500 fr. accordés: a Cette soniiue , disais-je dans <( mon Rapport , suffira à peine au rempiètement des murs « et des contreforts. Un maçon inlelligeiit peut faire cont veuablement ces rempiètements ; il suffira de surveiller « l'emploi de la somme, de peur qu'elle ne soit employée à (( décorer l'intérieur de l'église ; car c'est là que toutes les « ressources de la paroisse paraissent avoir reçu jusqti'id « leur application. »
Je ne suis pas retourné à Ouville , je sais seulement que les 500 fr. accordés sur ma demande ont été employés en travaux utiles. Le pourtour de l'édifice a été dégagé des terres
(4) V. moD Rapport à ce préfet, dans le t. VIII du BuKetin monumentai , p. 46A.
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qai s'y étaient aoioncelées ; mais il reste toujours des réparations urgentes à exécuter.
Les rempiètements n*ont pas encore été fiiits , et les fislocathons du cAœur sont tonjonri» affligeantes, û restauration ne devrait être entreprise que par Où arcfaitecte habile : elle entraîberaît dès dépenses asse2 cdni>idérables : aucune église, du reste, n'est plus digne d'intérêt et ne mérite mieux les sacrifices d'argent qui pourraient être faits par rÂdministraUon.
Une charmante garniture de feuilles entablées supporte la corniche et décore Tentablement du chœur : on ^oit sortir âe ces feuillages des têtes d'hommes et d*anlmadx sculptées avec beaucoup de délicatesse ; j'en ai fait mouler quelques parties.
La nef est moins ornée que le chœur (Voir la planche). Pourtant elle montre aussi de belles fenêtres, disposées deux à deux dans chaque travée. La porte occidentale a été refaite. Trois fenêtres en lancettes : celle du mihen , plus élevée que les deux autres, occupe la façade an-dessus de cette porte.
La disposition binaire des belles fenêtres en lancettes de la nef et du chœur mérite une mention -spéciale : on ne la rencontre pas oràinairement. Or, en voyant Tél^nce et l'élévation de celte remarquable église , on se demande quels motifs ont pu déterminer à élever une pareille construction dans une paroisse qui n'est pas plus peuplée que bien d'autres. Je ne connais pas d'alise du XIIP siècle aussi élégante qut celle d'OuTille, dans la contrée et même assez loin à la r6tlde«
La cloche d'Ouville porte une inscription en lettres gothiques qui commence ainsi :
Tm «« i« Ml (i508) (c fus M(U |Wttr «Min-BiM» yMtmr.
Le reste de Pinsçriplioii n'a pu être camplèleiiiem déchiffré.
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L*égiiBe d'OuviUe eu &sm l'invocatMA de Netro-Uanie. U prieur de S**-Barbe Dommait à la ciire«
Fermes de la Croix el de Brueourt. — Sur la rive op|)06ée delà Dive (rive gauche), la ferme delà Croix monlre un bâtiment bien construit avec deux ouvertures ei ogive, qui paraît avoir été une grange dlmière.
J'ai pensé que cette ferme qui, aujourd'hui, appartient à M. le marquis d'Ëyragues , avait pu appartenir à l'abbaye de S*«-Barbe , patronne d'Ouville , ou à une êiilre maison religieuse : c'est ce (yie je me propose d'éclaiirtîr. La porte principale de la fcriiya 4e la Croix paraît du temps de Lovis XIII.
M. d'Eyragtte» pottède aussi , sur la rive droite delà t>ive, la ferme de Brucoort qui doit (^tre un ancim 6tL
TNléVILLB.
Thièvîlle, Tetmlla.
J'ai cité plusieurs fois l'église de Thiévttle pour l'oi-donttiHee simple et greciense de sa faç»de occidental», qa\ offre tnie porte ogivale surmontée de deux feuétrea^laiicell» séfmrèts par une raae.
Cette église doit avoir été construite vers le milieu du XIIP siècle , au moins sa jolie porte occidentale et sa rosace entre deux lancettes sembleraient l'aimoncer; mais ce sont les seuls caractères qui nous permettent de fixer une date ; les murs latéraux, repris en sous-œuvre ou recimentés à diverses reprises, pe peuvent apporter de lumière sur les dates; toutefois, ils sont enoore garnis de contreforts et doivent être en partie de l'époque que j'indique. Le mur septentrional et le mur lAéridional de la nef ont conservé chacun une des fenêires primitives en forme d'étroites lancettes. Toutes les
autres fenêtres sont modernes • de forme carrée. Le cbcMir a été allongé du côté du chevet.
vus DE L*teL»B m THiiVILLB.
BoiMt dcl.
La porte dont je parlais est garnie de tores et d'une guirlande de feuilles de chêne réunies par leurs extrémités et formant un ornement du meilleur goût. La rosace est entourée d'un chapelet de fleurons crucifères bombés et d'un assez beau relief.
Le dessin ci-dessus montre l'élévation et l'ordonnance de la tour latérale au nord. Une tradition rapporte qu'elle a
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été restaurée par des membres de la famille de Rouvres qui auraient possédé la seigneurie de Thiéville.
Je pense, en lous cas , que la balustrade a été refaite. Il est d'ailleurs douteux pour moi que la pyramide soit du même temps que la tour qui la supporte.
On remarque dans l'église un tableau en tapisserie représentant sainte Catherine.
Manoir. — Près de l'église est un manoir appartenant à lié Âumont-ThiéYille, ancien dépulé du Calvados : on y voit encore des choses curieuses. En entrant , à droite , on remarque une arcade et un escalier, reste d'une construction plus considérable et qui annonce le commencement du XIY* siède ou la Gndu XIII*.
Le manoir du fond de la cour conserve une tourelle que j'ai fait dessiner.
On rapporte dans le pays que ce manoir appartenait aux Templiers ; mais je n'ai pu me pro* curer les documents qui, suivant les habitants de la commune, autorisent cette assertion. M. Aumont-Thiéville m'a déclaré n'avoir pas conservé les vioux titres qui pouvaient exister autrefois et j'ai rononcé , quant à présent , à
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faire des recherches qae M. Pépio poorra reprendre plas tard.
BEETTKVIU.e-fiVK-DIVE.
BreUeviiie-sur-Dive , BrùtapîUa super Divam. '
L'église de Bretteville , sur la rive droile de la Dive , est réuoie à ThiéviUe. Elle date en grande partie du XIIP siècle» ainsi qoe l'attestent les denx fenêtres en forme de lancette qui éclairent le chœur du côté du mnil» et celle qu'on voit du même côté dans la nef; la plupart des autres ouvertures ont été élargies ou refaites à diverses époques du côté du sud: les unes au XIV* ou au XV* siècle (chœur), les autres à l'époque moderne (nef) ; une fenêtre bouchée an chevet poavait re-> monter au XIV* siècle.
La distribution des contreforts montre que, selon l'usage le plus ordinaire , la nef se composait de trois travées, et le chœur de deux seulement,
I^ mur occidental paraît avoir été retouché^ car la porte en ogive surbaissée esc bordée de moulures en zigzags , que je présume provenir d'une porte antérieure, dont on aura ainsi utilisé les débris.
Une chapelle moderne est accolée an chœur du côté de l'Évangile : c'était probablement une chapelle seigneuriale ; le chœur et la nef sont voûtés en merrain. La tour , en bois , appartient au type que nous avons d^à tant de fois décrit ; elle est placée entre chœur et nef.
L'église de Bretteville est sous Tinvocalion de saint Martin.
Breiteville-sur-Dive faisait partie du diocèse de Séez , de l'élection de Falaise, de la sergenierie de St-Pierre-sur-Dive ; on y computt 66 feux ; la population actuelle n'est que de 200 habitants.
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DONVILLB.
DoDfille , Donvilla , Douvilla.
L'église de DoDville est moderue ; elle a été reconstruile à peu près eo entier au siècle dernier. Le chœur , cependant , parait plus ancien : il a conserré des contreforts qui le divisent en deux travées , et quoique les fenêtres arrondies et le revêtement des murs annoncent le XYIII* siècle » il est probable que Ton a conservé dans la reconstruction une partie des murs anciens. La nef n'a pas de contreforts et doit être entièrement moderne.
Une jolie tour de pierre , en forme de dôme , couronnée d*un lanlemon à jour , surmonte l'extrémité occidentale de la nef.
On sait que ce type de tours a été souvent reproduit au XVIIP siècle , dans les cantons du Calvados où la pierre de taille existe.
L'inscription de la cloche est ainsi conçue ; elle provient de la sonnerie de l'abbaye de St-Pierre :
l'AH 1681— •••-CATIBEIIIB.
nàn AVBBAT MA fAtcn.
Donville faisait partie du diocèse de Séez, de l'élection de Falaise , de la sergenterie de JumeL On y comptait 51 feux.
Les r^istres de Donville remontent à l'année 1580. M« Pépin en a fait le dépouillement.
Depuis quelque temps , Donville « qui était en quelque sorte un faubourg de Sl-Pierre et n'en était séparé que par la Dive » a été réuni à cette commune.
La gare de la station de St-Pierre est située près de l'église de Donville.
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L'église de Gard esl pea intéressante. Une lourde addition a été faite au chœur, du côté du midi ; c*est une chapelle, mise en commonication a?ec ce dernier par une large arcade dont l'arcbivolte , à angles épannelés , repose sur des colonnes cylindriques à chapiteaux garnis de feuilles imitées de celles que Ton Toit dans la grande église abbatiale de St-Pierre-sur-Dive; des colonnes pareilles, dont la décoration est plus Tisiblement encore imitée de celle de St-Pierre, supportent Tare triomphal , qui se compose d*une ogive sans ornements dont les angles sont épannelés» Ce sont , avec deux ouvertures bouchées, Tune dans le chevet, l'antre dans la chapeUe du sud , les caractères qui peuvent faire attribuer ces parties de l'église au XIIP siècle ou an moins au commencement du XIV* ; mais des fenêtres modernes ont été refaites dans le chœur ; diverses parties des murs doivent avoir été reconstruites.
Quant à la nef, elle est complètement moderne ; éclairée par des fenêtres rondes, on y voit un plafond droit composé de poutres et de solives ; le même système a été employé dans la chapelle ajoutée an midi.
La voûte du chœur est en merrain , disposée en ogive.
La tour de bois , couverte en essente , se compose d'une aiguille octogone assise sur un socle carré.
On remarque, à Tintérienr de l'élise, l'autel du chceor et deux petits autels entre chœur et nef qui paraissent dn même temps ; le tableau du grand-autel porte le millésime de 1697 (1). Ces trois autels sont élégants, à frontons coupés
(I) Ce tableau , qoi représente Jésus-Christ au Jardin des Oli? iers , est d^un peintre de Caen.
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et à moulures qui se rapportent assez à Tépoqae indiquée par le tableau.
Le curé de Garel vient de faire paver le chœur et l'allée centrale de la nef en carreaux historiés en terre cuite de la fabrique de Beauvais; Teffet en est bon» et ces pavés non émaiUés et très-bien cuits doivent être durables.
H. Pépin a relevé les inscriptions des deux petites cloches de Gard; elles sont ainsi conçues :
l'an 1786 lAi tià HoniÉB ■ AGOunin pas piamçois laillibb atogat a?
PABLBKIIIT DB PAKI8, SDOIIBVB BT PATBON HONOBAIBB DB CABBL BT PAB DAIIB
HAAOBLBIRB JACOB TBTTB Vf FBV WOBL LAILUBB.
JBAH SmON H*A PAITB.
£*A]f 1788 UT iTi*BBRITB PAB M. PBAIIÇOM CfUi DB CABBL BT HOHHiB CAULLB BBHBT PAR M<* AUKAIIDBB LBPOBBBTIBB A«É DB tO AHS D^l* LOTUB CAMILLB LBFORBiTm MH DB 8 ARl PlU BT P1U.B DB IIATT BT FUMANT IBIflNBVB MBSOBB UCQUB8 ALBXAMDBB LBPOBBBTIBB C** DB TBNDBmiB , CHBTAUBB SBIGinnrB BT PATBOR DB CABBL BT AVTBBS UBVX BT DB BOBLB MABBTBBITB PBAlfÇOISB CAMILLB DBLAVNAT DBTBBTILLB BP0TI8 DY DIT SBICHBf B.
• LATILLBTTB DB UIIBTX li*A FAITB. BOVMBL TB^SOBIBB.
L'église de Gard est sous l'invocation de saint Sulpice.
Carel faisait partie du diocèse de Séez » de l'élection de Falaise , de la généralité d'Alençon et de la sergenterie de St-Pierre-sur-Dive ; on y compuit 22 feux. La population actuelle est d'environ 130 habitants.
Château. — Le château de Carel , dont nous donnons un dessin , est entpuré de belles douves murées remplies d'eau ; il doit avoir été bâti du temps de Louis XIV , et je ne doute pas que notre savant confrère » M. de Brébisson , qui en est propriétaire» ne trouve dans ses titres la date précise de cette construction.
Pépin de).
YOl m} GlUTIàq I» CAUL«
Médailles eeUiques. — Vers l'aanée 1820 , en trayaîllant à la route départementale de Falaise à Usieux , on trouva à Garel uoe trentaine de médaiUes celtiques; elles ont été examinées par M. Lambert et décrites par lui dans son grand ouvrage sur la numismatique gauloise. On recueillit en même temps le haut d'un vase en bronze, de k pouces de diamètre, qui paraissait être un débris de celui qui avait renfermé les médailles ; une de ces médailles était en electrum » les autres en argent et en bronze.
SAINT-PIBREB-SUR-DIVB (CHBF-LIBU).
St-Pierre-sur-Dive , Espinetum, Sanctus Petrus super Divam , Sanctus Petrus Divensis. ,
St-Pierre-sur-Dive est une localité d'une certaine importance , une petite ville bien bâtie et dont les marchés sont très-considérables. Comme Je l'ai fait pour d'autres villes , je déclare que je ne veux que jeter un coup-d'œil sur ses principaux édiûces : donner l'histoire de la localité, nous conduirait beaucoup trop loin. Déjà M. Hurel a publié , il y a quelques années, un volume sur St-Pierre. C'est à M. Pépin,
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aojoard'huî habitant de St- Pierre-sur- Dive , que revient tout natarellement le soin d'écrire une histoire complète de St*Pierre et de ses moDuments , et nous pouvons compter sur son zèle pour accomplir cette œuvre.
St-Pierre doit, sinon son origine, au moins toute son im* poilaoce, k Tabbaye de Bénédictins qui y a existé depuis k XI* stède jusqu'il la Révolution.
Si Ton en croit la légende, il y aurait eu, dès le IX* siècle, une paroisse à St-Pierre-sur-Dive : elle s'appelait alors Lépinay ; le prêtre Yambert , qui desservait l'église , aurait été massacré par les Normands , qui remontaient les rivières et pillaient les villages riverains.
Pour trouver des documents certains sur l'histoire de St' Pierre , il faut se reporter a la fin du X* siècle.
fie frère de Richard II , Guillaume , fils de Richard-sans- Peur , était alors seigneur de St-Pierre ; il épousa Lesceline , fille de Torketll , gouverneur du château de Rouen , et reçut du duc Richard, son frère, le comté d'Eu et le gouvernement du Pays-d'Auge et du comté d'Exmes.
Il faisait bâtir un château sur les bords de la Dive , dit la chronique , quand une femme de Vaux , qui allait en pé* leiînage à Courcy pour y priei: saini Ferréol , s'arrêta à St -Pierre et déclara que le château qu'on construisait deviendrait bientôt une église consacrée â la Sainte-Vierge. Celte prédiction fit une certaine sensation. Le comte d'Eu, mourut en 1011 , laissant sa femme et trois fils, dont un , Hugues, devait devenir évêque et gouverneur de Lisieux.
La comtesse Lesceline, peut-être influencée par le souvenir de la prédictif» que nous venons de rapporter, fonda sur 1^ bords de la Dive une communauté de religieuses bénédictines , et leur abandonna le château que son mari avait fait construire. Mais elles eurent peu à se louer de leurs rapports avec les habitants du pays ; elles demandèrent , au bout de quelques années, à être transférées à St-Désirde
Lisieux, où la comtesse Lcsceline possédait des tenaîas. Leur demande fut agréée et la translation se fit vers i0&6. La comtesse songea ensuite à remplacer les religieuses , par des moines. Isembard , abbé du Atont-S'^-Catherine de Rouen, lui envoya quelques bénédictins qui, sous la direction d'Ainard , s*éublireut à Nolre-Dame-de-Lépinay de St-Pierre-sur-Dive ; la cérémonie de rinstailation eut lieu avec pompe en présence de Guillaume-le-Gonquérant et de Henri l"' , roi de France ; après quelques difficultés élevées par les évêques de Séez et de Lisieux , l'établissement des bénédictins à St-Plerre et la translation des bénédictines à St-Désir furent définitivement approuvés par ces prélats. La comtesse Lescelîne , à la fin de sa vie , prit le voile à St- Désir ; elle le reçut des mains de son fils Hugues , alors évêqne de Lisieux, et mourut dans ce monastère en 1058. Elle fut enterrée dans Téglise de Fabbaye , à St-Pierre ; Hugues accompagna le corps de sa mère et Tabbé Ainard célébra les funérailles.
Eu 1067» l'abbaye de St-Pierre, enrichie de nouveaux terrains, fut éuMle dans des constructions plus vastes ; la consécration de la nouvelle église eut lieu en présence de Maurille, archevêque de Rouen, des évêques de la province et de Guillaume-le-Conquérant
Le mérite de Tabbé Ainard avait beaucoup contribué à la prospérité et à raccroissemenl rapide de Tabbaye ; îl la gouverna jusqu'en 1078 , époque de sa mort. Je n'ai pas plus l'Intention d'écrire l'histoire de l'abbaye de St-Pierre que celle des autres abbayes du département* Le Gallia christiana , les Gartulaires fournissent, à ceux qui voudront s'en occuper, denombraux documents; et, pour l'histoire de cette abbaye comme pour celle de S**-Barbe (1), il existe une
(i) M. Guilmclh a publié, sur St-Picrre, un Précis qui D*a pas été achefé ; ce Précis se compose de 68 pages iii-8*.
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histoire manuscrite de l'abbaye, divisée en plusieurs livres.
L'église, consacrée en 1067 , fut incendiée, en 1105, par fleuri V qui, trompé par l'abbé de St-Pierre et invité par lui à souper à l'abbaye, la trouva garnie par les troupes de Robert-Courte-Heuse, son frère, avec lequel il était en guerre. On commença à reconstruire l'église trois ans après. M. de Glanville a publié , avec un commentaire très-intéressant, la lettre souvent citée de Haimon , abbé de St-Pierresur-Dive , aux religieuses de Tenkesbnry ; pour leur annoncer avec quel zèle la foule , composée du peuple et de» personnes les plus notables , s'attelait sur les chariots pour transporter les matériaux nécessaires à la construction de l'église (1). Ces faits s« passaient dans la première moitié du XIP siècle, avant 1140.
Il est difficile d'indiquer ce qui reste aujourd'hui des constructions d'Haimon ; au XIIP siècle, l'abbaye fut presque entièrement reconstruite; les travaux étaient en grande activité dans la seconde moitié de ce siècle , puisque l'archevêque Odon Rigaud , faisant sa visite de l'abbaye ( 1255 ) , visite dans laquelle il trouva 38 moines , dit que la clôture ne pouvait être observée à cause des ouvriers qui 4i*availlaient aux constructions : Ciaustrum non bene serratur propier cperarios. De grands travaux furent faits plus tard, au XIV* siècle et au commencement du XYI*.
L'église abbatiale de St-Pierre-sur-Dive est aujourd'hui celle de la commune. L'élévation d-jointe ( page 558 ) montre que cette église a trois tours, deux à l'ouest et une siir le transept ; que la grande nef est garnie de bas-côtés ; que les bas-côtés font le tour du chœur et donnent, à partir des transepts, accès à plusieurs chapelles qui rayonnent autour de l'abside. Mais le plan par terre montrera mieux
(1) V. Dom Bouquet, ÊHâtoire des GimUê, t. XIV.
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eacorc toutes ces disposions : en l>xaininanl , on remar-
T. P.di doL^
mir n L*foun abbatiali db iaiiit*pibbr»-sdb-divb. quera d'abord le peu de saiUie des transepts; à Test de chacan
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d'eux existe une cbapellc carrée qui 8*ou?ralt sur le transept ; dans cette partie, les arcades des bas-côtés ont élé fortifiées âu XIV* siècle par des remplissages ou arcs destinés Traisemblablement à alléger le poids de la tour centrale.
Les chapelles placées autour du chœur ont une sailie considérable, se détachent complètement les unes des antres et se terminent par des absides garnies de contreforts.
On peut analyser ainsi l'édifice d'après ses caractères architectoniques : la façade occidentale, en y comprenant les tours , doit être de trois époques , en faisant abstraction de quelques parties refaites : ainsi , la tour du sud on de St- Michel est du XII* siècle probablement Le sommet seulement a été réparé; la tour du nord est du XIY* siècle.
L'enlre-deux des tours, qui est du XIY* siècle , a reçu au XYI* une niche élégante qui renfermait une sutue de la Sainte-Vierge.
Si l'on examine le même entre-deux, à l'intérieur de la nef, on Terra desarcatures élégantes dontlescolonnettesà doubles bouquets de feuillage sont tout-à-fait caractéristiques du XIV* siècle (Y. la page suivante). L'orgue nouvellement placé masque aujourd'hui cette partie, qui était une des plus intéressantes de l'édifice au point de vue de la sculpture. On doit regretter que la grande et belle fenêtre occidentale qui surmonte cette arcature soit également dissimulée par la tribune et la boiserie de l'orgue : cet instrument eût été mieux placé dans une arcade près du transept
Si nous avançons dans la nef, nous verrons qu'elle appartient au XIII* siècle pour les parties basses ( l*' étage et triforium), à la fin du XY* ou au XYP siècle pour les parties supérieures (dérestory et voûtes). L'élévation d'une des travées de la nef montrera ces deux époques ( Y. la page 542 ). Les fenêtres flamboyantes du dérestory sont toutes assez élégantes, divisées en quatre baies; dles présentent quelque
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Af B , G. €oapM dtt uillies des colonnes et des moulures de la frise.
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variété dans leur (racme.
Peut-être sont-eltes dues
à Jacques de Silly.
Jacques de Silly fut
nommé abbé de St-Pierrc
en 1 501 ; il occupa ce siège
jusqu'en 1538.
Il fit faire des travaux
d'une grande importance,
tant pour la consolidation
de l'édifice que pour son
embellissement. Aussi ses
armes se voient-elles de
tous côtés ; elles sont cinq
fols reproduites sur les
deux premièrescroisées du
clérestory de la nef; et
elles s'y trouvaient primitivement huit fois; il y
avait un écusson dans chaque baie. On remarque encore le même écusson sur la clef de voûte de la deuxième travée de la nef, parce que ce fut lui qui fit édifier ces voûtes. A la troisième , quatrième et cinquième clef de voûte , ce sont les armes de personnes mariées appartenant à la famille de Silly , qui ont été bienfaitrices de l'abbaye.
CHE TlATér DK LA XET DE SAIItr-Niaill.
CANTON DE SAINT-PIERRE-SUR-DIYE. 5kZ
Arrivés à Tentrée du chœur , nous verrons dans le passage qui communique au transept du nord quelques colonnes romanes, et des appareils à larges joints qui pourraient bien être un reste des constructions du XP siècle. On voit aussi , du côté opposé , des traces d'une maçonnerie à larges joints dans les reconstructions, postérieures.
Le chœur comme la nef (sauf les voûtes et le clérestory) et les chapelles qui l'entourent , annoncent le XIIP siècle. Mais les voûtes du chœur, les voûtes et les fenêtres des deux chapelles qui avoisinent la chapelle absidale , sont du XVP ou de la fm du XV', et appartiennent à la grande restauration que je signalais dans la nef.
Ce coop-d'œil général donné, nous ferons remarquer que la tour établie sur le transept , ouverte à l'intérieur et terminée par un toit couvert d'ardoises, appartient également au XIIP siècle.
On ne voit d'architecture romane que dans les piliers qui portent la tour centrale , du côté du nord , et dans une des tours du portail ( côté du sud).
Les colonnes qui ornent les piliers de la nef ont des chapiteaux couverts d'une seule feuille de vigne, épanouie sur la corbeille , système (rèsHsimple que je n'ai pas souvent vu employé; les chapiteaux des colonnettes sont garnis de trois feuilles. Les sculptures ont été très-sobrement distribuées et n'ont nen de très-remarquable à St-Pierresur-Dive.
Pavé émaillé. — Le magnifique pavé en briques émaillées, qui occupe le sanctuaire ( Voir la page suivante), est peutêtre ce que l'église de St-Pierre offre à présent de pins intéressant , quoique depuis trente ans il ait perdu beaucoup de son éclat par le peu de soin qu'on a pris de le couvrir.
Signalé d'abord par moi il y a bien longtemps , puis des-
Skh
P.^ïlQDET PC M^CTiAlltE »r. L'tfitW AMr^iLian (mie Jr» brgei lijiiidei lui p lierre calcaire bl^peUe, qui àismm
UIKT -PISKRft4IJI|-DI¥B ( CALTAD08 ) ,
BtMo ea quatre parties tt qui sont indiquées ici par de simples lignes.
siné par M. Victor Petit , il a depuis été étudié par plusieurs archéologues très-instruits, notamment par M. Ramé, de Renues, qui lui a consacré un article dans les Annotes archéologiques de M. Didron.
Des cerfs passants, des fleurs de lis, des aigles à deux têtes, des lions, des chimères forment rornementation principale des carreaux, avec des feuillages, des fleurons et d'autres figures d'un très-beau style.
Deux couleurs existaient dans cette rosace : le jaune et le noir; les figures sont jaunes sur fond noir, noires sur fond jaune, et l'on a disposé avec intention ces oppositions de teintes pour varier l'effet des mêmes formes dans les rangs circulaires concentriques. Ainsi, les carreaux dont les fonds sont de diverses nuances alternaient entre eux, ce que M. Victor Petit a essayé d'indiquer dans le dessin précédent eu ombrant les fonds de couleur brune et détachant en clair les fonds jaunes ; seulement cette alternance n'est pas régulière partout à présent , et cela tient sans doute aux dérangements qui ont eu lieu lors du remaniement des pièces quand le pavé a été réparé.
Pour le jaune, on a étendu sous la couverte de plomb une couche mince de terre blanche formant transparent qui, après l'usure de l'émail , a persisté sur beaucoup de pavés; pour le noir, le transparent est une terre qui se détache de la pâte de la brique, quand on la regarde à l'aide d'une cassure, et qui très-certainement a été appliquée après coup.
La rosace est coupée en quatre parties égales par deux bandes en pierre calcaire : l'une dans l'axe du chœur, l'autre perpendiculaire à cet axe et dont l'intersection occupe le centre du cercle.
La rosace était au milieu d'un carré de pavés émaillés. On retrouve, dans les pavés qui composent cet encadrement , à peu près les mêmes sujets que ceux de la rosace : ainsi , des
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figures dans leurs intersections; des chimères, des aigles à deux têtes s*y retrouvent avec quelques autres ornements.
Stalles. — Les stalles sont remarquables par leur bel état de conservation ; elles sont couronnées de leurs dais , et si Ton a cru devoir les couvrir d'une couche de peinture jaune pour masquer la couleur noire du chêne , il serait possible de leur restituer leur couleur naturelle.
Ces stalles, qui garnissent les deux côtés du chœur jusqu'à la belle rosace du sanctuaire dont je viens de parler, ont 8"* de longueur , 1"",68 de profondeur et 2'",70 de hauteur.
Elles offrent deux rangs de sièges de chaque côté ; on accède au rang supérieur par trois portes , une médiane et deux latérales. Il y avait primitivement douze sièges et onze seulement au rang inférieur. Mais , au siècle dernier , les religieux eurent la fâcheuse idée de supprimer quatre sièges
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STALLES DB SAINT-FIBSlK-SUB-DlfC.
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pour faùre élever deox pyramides tronquées » surmonlées de boales » à la mémoire de lear premier abbé.
Ces applicâtioQs sur les piliers qui supportent la tour, à l'entrée do chcQur , sont du plus mauvais "goût et de Telfet le plus déplorable.
On se demande ce que signifient les attrarats de la musique sur ces espèces d'obélisques : il paraît que Ton a voulu rappeler par là que l'abbé Alnard éuit musicien.
Les stalles sont séparées les unes des autres par des accotoirs. Le dossier des sièges supérieurs est orné d'une arcade trilobée t reposant sur une colonaette carrée, qui indique la séparation de chaque place. Les sièges des quatre eitrémités éuiient autrefois plus larges que les autres, et deux arcades trilobées éuiient figurées sur un seul panneau.
Le couronnement, en forme de dais, est surmonté d*une galerie à jour dans le style gothique flamboyant
Les sièges inférieurs sont moins larges que les précédents : leur séparation est la même; un animal fantastique ailé se voit sur le premier accotoir à droite et à gauche.
Dix panneaux diflî^nts ornent les côtés des entrées. Sur deux panneaux qui se trouvent à l'entrée du chœur , on voit les armes de l'abbé qui les fit construire ( Jacques de Silly ) surmontées d'une crosse tournée en dedans , qui sont : d'hermine à la fasce vivrée de gueules , surmontée en chef de 3 touneamas de mhM.
Quatre statuettes se voient aux extrémités des stalles, dans une arcade à plein-cintre :
A droite en entrant , saint Benoit est représenté debout , la figure austère , tenant de la main droite un livre qu'il appuie contre sa poitrine; de la main gauche, il tient une crosse qui a été briséa II est vêtu d'une tunique recouverte d'un manteau à larges plis.
A gauche, la Sainte- Vierge (décapitée) tenant de son
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bras gnache rEofaat-Jéios eodormi sar son sein; de h droite» eUe soulieal ane draperie qoi lai recoovre les épanles.
Dans le fond et li droite* sainte Marguerite , la tête Toilée, terrasse un dragon* ailé , ea appuyant son geoon gaoche et le pied droit sur le dos da monstre , qui se retoame poar la mordre ( le bras qoi tenait une lance a été brisé).
La statue de saint Taul lui fait pendant , elle est de plus grande dimension que les trois précédentes. La tête cbauve est ornée d'une longue faeii)e, di? isée symétriquement en deux parties égales ; il appuie ses deux mains ^ une longue épée.
Les miséricordes offrent de Tintérét par la variété de leurs sujets ; elles ont été dessinées par M. Pépin.
Vitraux. ^ Il reste de curieux débris des vitraux qui garnissaient autrefois toutes les fenêtres; ils sont de deux époques. M. Pépin les a étudiés avec attention.
Les débris qu'on voit encore dans quafre des fenêtres du bas-c5té nord, et dans les fenêtres du transept sud, remontent au XIII* siècle. Ce sont des grisailles. Au bas des baies de chaque panneau on voyait la représentation do donateur , qui est toujours 9i genoux, dirigé vers le chœur, offrant pieusement à Dieu son vitrail qu'il élèv^ entre ses mains; une inscription accompagnait chacun de ces donaCeurs. Tout ceci est bien mutilé.
La bordure était formée de crochets jaunes. Meus ou verts sur fond rouge , ou de fleurs de lis d'or sur fond d'azur, qui est de France , ou de châteaux à trois tours d'or sur fond de gueules , qui est de Gastîlle. Une série de cercles blancs contigus formait, dans la plupart des panneaux, une seconde boi^ dure concentrique à la première.
Le fond présente ordinairement , dans chaque carreau en forme de losange, un simple trait noir reproduisant une fleur de lis ornée , ou une branche trif urquée terminée par des
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feoittes enroulées antoorde fruits, dont la base repose sur un espuce triangulaire de couleur Meue ou jaune. Quelquefois il existe au bas un dessin qui se correspond d'un losange à Tautre, et au milieu une rangée verticale de roses de couleurs variées encadrée dans un espace alternativement circulaire et losangique.
A la première baie de la quatrième croisée du bas-côté gauche» en commençant par rextrémité orientale , on voit le donateur ou la donatrice le front ceint d'un chaperon , avec jugulaire ; le justaucorps est recouvert d'un manteau couleur marron. Ce personnage est placé sous une arcade à pkin-cintre , soutenue par deux colonnes ornées de chapiteaux feuilles , entourée d'une muraille surmontée d'une inscription à peu près illisible , en lettres capitales du XUV siècle.
Dans des réparations maladroites , on a placé , au-dessous de ce personnage , un autre donateur la tête en bas , surmonté d'une inscription sur laquelle on ne lit que :
. EBTV . BVILA
Peut-être Robertus de Tievilla.
A la deuxième baie de la même croisée, M. Pépin, à l'aide d'une lunette, a lu, au-dessus du donateur :
GBBTA8IV BDUNVILA
Ce qui pourrait désigner un Gervais'de Donville.
A la troisième travée , on reconnaît facilement un moine à sa tête tonsurée et son froc gris.
Les lettres survantes
DOM RICAR... n
désignent , sans doute , un Richard.
A la cioquième travée, le donaieur est probaUement an moine : il a la tête et ie corps recouverts d'une draf)erie jaune ; une inscription mutilée indique son nom :
BOBBRT PAIR.
Un fragment de grisailles de la même époque se voîc- encore dans la grande fenêtre arrondie et à trois baies qui édaire le bas-côté du chœur » entre le transept et les chapelles rayonnantes de l'abside.
Dans lès cinq chapelles qi» rayonnent autour du clMenr, en formant autant d'absides» on ne remarque à la promière chapelle 4 droite » dédiée à saint Roch, qu'un fragment de bordure formée d'une tige enroulée et feuillée.
Dans la deuxième chapelle, consacrée à saint Sébastien » dont les vitraux sont du XVP siècle , on remarque dins les trois compartiments flamboyants de la croisée du milieu , le supplice de saint Sébastien. De chaque côté » un homme , le corps incliné , bande un arc pour diriger une flèche sur le corps du Saint , qui est représenté nu » attaché à un poteau , les mains derrière le dos • le corps percé de flèches, dont la plupart y sont restées fixées. Des dais gothiques sont peints dans le haut de chaque baie.
A la troisième chapelle, celle de la Tlei^e, dit AL Pépin, on voit, dans une croisée à droite, un écusson, qui est celui du cardinal de Bourbon :
D'azur à trots fleurs de lis d'or brisé d^un lambel de çueutes,
Charles de Bourbon , cardinal de Ghrisogone » fut abbé'de St-Pierre de 1558 jusqu'à 1573.
f/es armes de Tabbé de Rupierre se voient dans la croisée du fond ; il portait : paie d'or et d*azur, surmonté d^uue crosse tournée à droite.
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Robert de Ropierre fui èlo abbé au XY* sièctet il moonit en 1&47.
La quatrième chapelle , dédiée à saiate Barbe, est ornée de vitraux du XYI* siècle.
Le blason de Rupierre se voit reproduit une deuxième fois dans la croisée du fond.
Â gauche, on remarque Técosson suivant, surmonté d'une crosse : dPargem à la bande (tazur^ chargé de trou cAevrans renversés, à paùue mousse du mime métal , aeeom-' pagnes de deux oiseaux de sable.
La bordure des vitraux est formée de bandelettes entremêlées avec des feuilles découpées.
La sacristie , située à gaucbe, et qui autrefois était, comme nous Pavons dit, une chapelle annexée au trans^, est éclairée par deux grandes croisées à quatre baies et à compartiments flamboyants, dans lesquels on voit des débris de vitraux du XV* siècle.
Dans le chœur, quatre croisées offrent aussi des fragments de vitraux du XY* siècle k leur partie supérieure. Ce sont des anges qui descendent du ciel que l'on voit constellé d'étoiles, et portant de longs phylactères.
Sur le vitrail du milieu du chœur, trois anges tiennent chacun un phylactère écrit ; celui du milieu a la chevelure divisée symétriquement et frisée ; une mèche de cheveux se dresse au-dessus du front.
Sur le vitrail gauche , un ange tient aussi un phylactère écrit; les quatre aqtres tiennent chacun des couronnes.
Dans une antre croisée plus à gauche , on ne voit que des anges qui apportent des couronnes.
On remarque encore quatre blasons, reproduits chacun deux fus sur les vitraux du chœur. L'un est : émargent aux trois tourteasêx de gueules à la bordure chargée de onze besans du mime métal;
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Le 2* : de sable à deux fasce» (V argent , accempagné en chef de trois étoiles du même ;
Le 3' : ^ sable à la bande d'or accompagnée de six coquilles du même , en orle ;
he Ix'^i de gueules à la croix d^argent cantonnée, dans chaque quartier , de cinq étoiles d*or , dont une au milieu.
Ces UasoDS existent eDCore sar les clefs de voûte de la même partie de l'édifioe , où ils sont scalptés et peints; mais ils ont subi de grandes motUations. Ce sont évidemment ceux des personnages qui ont construit les voûtes et fait les vitranx de cette partie de Féglise.
Tombeaux. — Dans le transept septentrionaU on voit un monument funéraire formé par une arcade à plein^cintre trilobée, pratiquée dans Tépaissenr du mur, destinée à recevoir une statue. Les caractères architectonlques de ce petit monument indiquent le XIV* siècle. (V. la page suiv.)
dette arcade est peu profonde ; la voussure est ornée de nervures qui se croisent et retombent sur quatre colonnetlas , deux en avant , deux en arrière. On a sculpté une rose à péules dans l'espace triangulaire qui existe entre les lobes de l'arcade et le sommet du fronton.
Dans le choeur, du côté de révangile, on a gravé une dalle tumulaire en Thonneur de la fondatrice de l'abbaye , bt comtesse Lescetine , pour reooumr des ossements que l'on a attribués è cette princesse.
Cette dalle , quoique d'une époque peu reculée , est actuellement très-fruste ; elle est entourée d'une bordure autour de laquelle s'enroule un ruban ; des feuilles découpées ornent les angles et se voient aussi au milieu de chaque face. On remarque , en tête , un blason dont on ne distingue pins que le fond d'azur.
V. P.lildel
TOMBEAU DU XIV* SIÈCLE DANS LE TRANSEPT MORD DE l'ÉGLISB*
On troaYe ane deauème dalle tamalaire qui a été refaite nooTelleinent dans une chapelle, d'après on croquis dte M. Ouchesne, l'ancienne ayant été brisée par an échafaudage. Autour du défunt» qui est représenté gra? é au trait, on lit l'inscription suivante :
toi %0kn ... m MK vîMRt fïuwc et (vicaire) k ttâm
le^ trttfMBMt le ttti*
trar le bnilet In mil naq itu lii l|itct.
Ce personnage est représenté les mains jointes; U tête, couverte d'une petite calotte» repose sur un coussin carré. Un vêtement à larges plis lui recouvre tout le corps. De chaque côté , des colonnettes supportent un dais orné de feuillage.
n existe aussi huit inscriptions indiquant seulement la date de la mort des religieux , mais sans donner leurs noms ; eUes n'auraient d'intérêt qu'autant qu'un obituaîre nous ferait connaître les personnages auxquels elles se rapportent.
Peintures. — - Les murailles de la chapelle St-Sébastien étaient, primitivement, couvertes de peintures remontant au XYIP siècle. Elles ont été cachées par une épaisse couche de badigeon. Le Credo s'y voyait représenté en douxe tableaux.
Quant aux peintures du chœur, je m'associe complètement à l'étonnement de M. de Glanville , quand il se demande, dans son Introduction à l'Histoire des miracles de St-Pienesur-*l>ive , pourquoi dans le sanctuaire ces colonne^ peintes en marbre avec des chapiteaux de brome f qui portent des nuages de brome d'où s^échappem des éclairs et des tonnerres d'or m Le Christ colossal et assez beau , que l'on attribue à tort ou à raison à Jean Goujon , el qui surgit
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an milien de cet appareil bntasmagoriqae , n'avait pas besoin d'on accompagnement si grotesque^
Cloches. — H. ie docteur BîUon a donné, dans son intéressante Étnde sur les docbes et les sonneries françaises et étrangères , des notes snr la sonnerie de Fabbaye de St- Pierre qne nous noos empressons de reproduire :
c Le clocher central, dit-il, renfermait six cloches, dont on voit encore les places dans l'ancien beffroi, qui est divisé en trois travées. Cette sonnerie devait être ravissante, car elle avait pour auteur un praticien renommé. Nous en avons retrouvé la tonique et la quinte. La première se fait entendre encore dans le clocher de la commune de Vendeuvre. Son diamètre est de 96 centimètres; son poids 500 kilos; elle porte pour inscription :
lUAH ATIUT Ma MlCn. 4S81.
lAlNT PLAGIM.
La cinquième a trouvé un asile dans le joli campanille de Donville; die porte aussi cette laconique inscription :
LAN 1681. tâllITI CATHiallIB lUAN AVBUT MA PAICTI*
Sur un des flancs , TeflEgie de sainte Catherine. Diamètre, 6U cent ; poids, 125 kilos.
La grande sonnerie était placée dans la tour du nord : elle éuit formée de quatre docbes , dont hi tonique porte Tinscription suivante :
mWIM CLA?DB-IGIIAC»tl08Bra DB SIVIANB , BTBSQITB Bt' COlfTB DS SAIRT-FATL-TBOIB-CBATBATX , PBIMGB M CHABBIBBB BT GONTB DB 8AIN1- PIBBBB-ftf B-DITS , H*A BAPTUÉB ^BT BOIUIÉB DT MON DB LA PATBONKB
DB CBTTI ABBAT8 , POVR LAQVBLLB IL A TOTMVM «f VlfB HBfOtlOlC BINfiTLdUB. MABIB BST DONC MON NOM.
M" CLAYDB BT LB8 DTBOD m'ONT PAITB BN L*AN1I*B 1725.
Diamètre , 1"*, 46 : poids , 2,000 kilos.
Le timbre de cette grosse cloche est magniflqae, c*esl la grosse cloche actuelle de St-Pierre : nous Ta vous entendue à deux lieues de distance. Nous sommes porté à croire que ces dix cloches formaient une gamme diatonique non interrompue » et que la plus grosse des six du clocher central sonnait à la quinte de la grosse Marie.
Le clocher sud (St-Michel) senrait de colombier aux Bénédictins et ne contenait pas de cloches. .
Lorsque toutes les cloches étaient lancées à grande volée, un bedeau se tenait , dit-on , sur la place devant Féglise où il battait la mesure. Lorsqu'une cloche déviait de sa marche rhythmique , il rentrait promptement pour en avertir les sonneurs. Les jours de fête, les trois cloches de Féglise paroissiale mêlaient leurs voix à celles de Tabbaye. Cette église, dont il ne reste pas les moindres 'f traces, était sur la place de l'Hôtel-de-Ville. .
Sceau de l'abbaye.— -Ltà sceau a été sauvé, à la première Révolution, par le dernier survivant de Tabbaye, le procureur Dom
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Thinon , qui en a fait présent à M. Dacbesne , libraire. Il est en bronze , elliptique , de UO centimètres de large sur 70 centimètres de long ; il date du XIY* siècle; son état de conservation est parfait (Voir le dessin). Ce sceau représente la patronne de l'abbaye, la Vierge Marie diadémée, placée sous un dais gothique, assise, tenant de son bras gauche l'Enfant-Jésus nimbé. A sa gauche se voit la clef du Paradis, dont saint Pierre est le dépositaire ; à droite , une fleur de lis , pour désigner que Tabbaye était royale. L'inscription, en lettres capitales, est ainsi conçue :
s • CONVBJITOS • BEATS • MABIV • Bl • SCO • PBTRO • 8VPHA • OIVAM *
Au milieu se voient les armes de France , et à chaque extrémité une fleur de lis.
Bâtiments de Vabbayc. — Les bâtiments de Tabbaye qui entourent le cloître au sud de Téglise , avaient été retouchés et reconstruits auXYIP siècle; mais on avait conservé la plus grande partie des murs inférieurs; les fenêtres carrées avaient été régulièrement établies, les pierres regrattées, l'étage supérieur exhaussé ou refait On remarque , eflecttvement , des contreforts régulièrement espacés et des pierres de moyen appareil qui peuvent remonter au XJir siècle.
Si Ton pénètre dans le préau , on voit des restes de murailles en blocage qui paraissent romanes, ce qui montre que les constructions du XIIP siècle avaient elles-mêmes été soudées sur des constructions plus anciennesL
Salle capitulaire. — A Test du cloître, accolée au transept méridional de l'église (Y. le plan, p. 539 ) , existe à peu près intacte la salle capitulaire , qui doit remonter au XIII* siècle
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comme le chœur de l'église. Elle est recUogulaîre« L*éfage
TUB Dl LA SàLLB CAPITULAIU, DD CAH DB L*BST.
qui sarmonte la voûte est éclairé , da côté de l'est , par trois étroites fenêtres en lancettes. Trois autres fenêtres plus grandes et cintrées éclairent, du même côté , la salle capitnlaire proprement dite.
Le croquis suivant montre une partie de l'intérieur de cette salle, qui devait accéder au cloître par une porte entre
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deux feoêtres, comme toutes les salles capitulaires du même
INTÉmiBCR DB LA SALLE CAPITULiilBE»
temps. Trois colonnes monocylindriques supportent la re^ tombée des voûtes au centre de la salle.
Je me suis proposé de jeter un coup-d*œil sur l'abbaye de St-Pierre, d'en indiquer les dates principales , mais sans avoir l'intention de décrire le monument dans toutes ses parties ; si nous voulions en faire l'anatomie complète , il faudrait y consacrer cent pages au moins , ce qui nous ferait sortir du cadre adopté pour cette statistique. Nous aurions à indiquer un grand nombre de reprises , à signaler des contreforts appliqués sur les angles du transept nord bien
postérieurement à sa constraction, et probablement au X¥< siècle , pour remédier peut-être à des dislocations qui avaient donné des inquiétudes.
Nous aurions à décrire diverses moulures , à rechercher pourquoi on a bouché une porte accédant autrefois à la nef du côté du nord , et dont l'archivolte est ornée àfi bâtons rompus, tandis que les cliapiteaux dénotent le premier style ogival.
PnAGMBNT DBS ARCHIVOLTES DE LA PORTE DOUCHiB, AU NORD DB LA KBP.
Nous aurions à déterminer quelles parties des murs ont été refaites à Tétage du clérestory, dont les fenêtres seules offrent les caractères du dernier style ogival et ont probablement été faites à Tépoque que j*ai indiquée, sans que les murs qui les renferment aient été altérés à rcxtérieur.
EnQn, nous aurions à déduire quelques conclusions de l'addition en style du XI V*' siècle faite à la partie occidentale de la nef.
Mais je me hâte de terminer en disant que la porte qui
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fermait l'abbaye au Dord-ouest, et qui existe encore, est du XIII* siècle, et indique de ce côté les limites de l'enceinte abbatiale. Le pressoir et d'autres dépendances existaient à l'ouest de l'élise , près du terrain qui va être affecté à la construction des Écoles.
Les Balles. --Les Halles, assez remarquables, qui existent sur la grande place appartiennent à deux époques : à la fin du XIII* siècle, je crois, pour les parties les plus anciennes orientées au nord ; au XYI* siècle, pour le prolon-
Buurt ciel.
ENTREE PRIIICIPAI.B DBS HALLES DB SllNT-PlBRRE-SUfi-DITB.
gement iS'étendaut du côté du sud. Des ouvertures ont été
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percées, à diverses époqaes, dans les murs anciens. Toutefois, dans leur état actuel, avec leurs charpentes et leur grand toit, les halles de St-Pierre sont encore très-intéressantes et nous offrent un spécimen des halles et des granges du moyenâge que Ton rencontre maintenant très-rarement dans un si bel état de conservation. Elles sont divisées en trois nefs par les deux rangs de poteaux qui portent la charpente au centre de l'édifice.
Hospice. -^ L'ancien Hospice était situé près d'un bras de la Dive y à l'entrée du bourg en venant de Oaen ; j'en ai vu détruire l'église , qty devait remonter à la deuxième moitié du XIII' siècle , d'après son style ; une des i^osaces qui ornaient l'intersection des arceaux de la voûte a été recueillie par feu M. Legrand et placée dans son jardin , où on a pu la voir pendant longtemps. Rien de plus hardiment coupé, ni de plus élégant, que ce spécimen des œuvres de nos sculpteurs du XIII* siècle.
Il reste encore aujourd'hui quelques traces des maisons de cet hospice , mais elles ont peu d'importance.
M. Pépin a dépouillé, dans les archives de St-Pierre (1), les nombreuses pièces relatives à cette maison.
La plupart sont des parchemins auxquels pend tin sachet presque toujours privé de son sceau. La table de ces titres a été dressée par M. Pépin. Le plus ancien remonte à l'an 1218. Les deraières pièces sont, de quelques années, antérieures à la Révolution. On a écrit sur le dos de chaque manuscrit l'intitulé de la pièce.
L'Hospice actuel de St-Pierre est dans la rue de Lisieux.
Anciennes maisons. — Parmi les anciennes maisons qui
(i) Les archives de Sl-Pierre, qui sont presque toates relatives à l*Hospiee, sont renfermées dans un coffre ancien en chêne scnipté.
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inéritent l'attention , on peut signaler la cour Leiu qui est du commencement du \VI* siècle on de la fin dn \\\ Ce manoir , que j*ai décrit il y a plus de trente ans , est de forme carrée : il présente plusieurs feni^lres sur chaque face,
G*<lâril iciil|>
BoHei tlol.
UANOIR DIT COUR LFLU.
quelques-unes sont divisées en quatre parties par une croix en pierre. Des aiguilles à crochets ornent les ouvertures do premier étage. Les angles du bâtiment sont garnis de con-
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treforts terminés par des pyramides à crochets. La porte d'entrée est da côté de l'est , les angles en sont arrondis et surmontés de plusieurs rangs de moulures; le tout surmonté de feuilles enroulées et accompagné, de chaque côté, d'une petite pyramide. La salle du rez-de-chaussée présente deux poutres dont l'une est mordue , à ses deux extrémités , par une tête de crocodile. De cette pièce on communiquait à un escalier en pierre , construit en spirale dans une tourelle taillée à pans (Voir la page 665). Le premier étage renferme une chambre dans laquelle on voyait une belle cheminée ornée de tores.
La partie principale de ce manoir, qne^reproduit le dessin ci-joInt , est en pierre : c'est celle qui fait face à la rivière ; mais le reste est construit en bois , d'après le système usité à cette époque.
La rue de Falaise n'oiïre jqu'une maison qui présente de l'Intérêt. Les trois lucarnes du toit sont ornées de sculptures et annoncent l'époque de Louis XIV.
Dans la rue de Caen, on remarque une ancienne maison dont le premier étage empiète sur la rue ; elle n'a rien d'intéressant. Enfin , dans la rue de Lisîeux et dans la rue allant au cimetière, on peut voir plusieurs maisons qui paraissent, en partie, anciennes.
Château <t Hermonville. — Quand on est sorti du bourg, ▼ers Lisieux , on ne larde pas à voir un château qui mérite l'attention: c'est le domaine d'Hermonville , faisant autrefois partie du territoire de la commune d'Hiéville , qui borde celui 'de St-Pierre-sur-Dive ; il appartient à présent à cette dernière commune. Ce château, dont je donne une vue d'après les dessins de |M. Pépin, appartient à M. de Lignerolles, membre de FÂssociation normande ; il occupe , à ce qu'il paraît , le même emplacement que le château du ce-
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lèbre Thomas Dunot, lequel fat délruît do temps des guerres de religion. î^ domaioe appartenait encore à cette famille au siècle dernier. M. Dunotde Saint-Macloo, baron de Vieux- Pont, le vendit en 1762 à M. de Jarry, grand-père de M"" de Ligncrolles.
Quoique peu important , ce chAleaa^ dont la date est connue (1618), montre bien le style du XVIP siéde. Une de ses cheminées en brique et pierre, ses lucarnes à frontons, sa porte et tout son ensemble caractérisent bien cette époque. Un parc entouré de murs se développe derrière le château. Deux portes à bossages, i*une grande et destinée aux charrettes, Tauire plus petite et destinée aux piétons, s*ouvrent dans la partie de cette clôture qui borde la route départementale allant de St-Pierre à Livarot. Un écusson est sculpté sur la clef de voûte de la petite porte.
Un beau colombier cylindrique est compris dans l'enceinte.
Des souterrains existent, dit-on, dans la cour et se dirigent vers Tabbaye et vers d*aatres parties du bourg.
En 1562, Fabbaye fut pillée par les Calvinistes; mais la ville, dont les habitants étaient favorables à la Réforme, fut épargnée. Durant les guerres de la Ligue , elle resta fidèle à Henri lY. Thomas Dunod , propriétaire du château auquel a succédé celui que je viens de mentionner , avait fait fortifier la ville pour la mettre à l'abri d'un coup de main (1); il la fit respecter : elle ne fut prise que vers 1588.
M. Louis Du Bois rapporte, dans ses Recherches sur l'arrondissement de Lisîeux, qu'il était resté beaucoup de
(i) Il sabsistait encore, vers 4755, denx portes qoi forent démolieB. Vers 1588 • St-Pierre-sur-DWe Ait enlevé par une troupe de ligaears commandés par le capitaine d*Aigneans. Attaqué par des forces supérieures , Thomas Dunod fut fait prisonnier. Sa maison fut dévastée. (V. Hist, de Lisieux et de C arrondissement , par M. Louis Du Bois, p. àhl. )
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protestants à St-Pierre-sur-DîTe , tels qae le savant ministre Etienne Horin et son fils Henri Morin ; ib avalent dans le voisinage da ciiâteau des Dunod , aojoard'hui à M. de Lignerolles , un temple dont on lenr avait laissé Fusage en vertu de redit de Nantes; mais le grand archidiacre de Séez , Charles Dufresche, sollicita sa suppression et le fit démolir en vertu d'un arrêt du Conseil d'État» daté de Versailles le 3 juillet 1686 , quatorze mois avant la révocation de l'édit de Nantes.
HIÉVILLB.
L'église d'Riéville » près St-Pierre-sur-Dive , est insignifiante et n'offrirait aucun caractère s'il ne restait quelques contreforts dont les profils annoncent au moins le XIV* siècle. La maçonnerie pourrait donc dater de cette, époque, sauf les parties refaites. *
Une sacristie moderne est appliquée sur le chevet.
A l'ouest s'élève une tour moderne en pierre , terminée par un dôme surbaissé à quatre pans, dont chaque face est percée d'un oculus. Un lantemon couronne ce toit de pierre.
Le mur latéral du nord est sensiblement infléchi au nordest
Cette paroisse dépendait du diocèse de Séez ; elle est sous l'invocation de saint Pierre. L'abbaye de St-Pierrc nommait à la cure. On y comptait 68 feux. Elle dépendait de l'élection de Falaise.
On voit dans le cimetière la tombe de M. Jarry, avocat Un tombeau ancien en forme de croix , avec toit prismatique, a été renversé et sert de banc sous l'if
Château.^ M. le commandant du génie Rocbet, inspecteur de l'Association normande et maire d'HiévlIle, demeure à peu de distance de l'église ; un cèdre du Liban et quelques
beaux arbres mérkent rattentioD daos les bosqaets qoi en- ▼irooneot soo habîtalîon.
BEEVILLB.
L'église de Berville a été recoiistraite par parties à diverses époques, et ses murs n'offrent pas de caractères précis ; mais il parait qu'une église avait existé là dès le XII* siècle , car la porte conservée avec quelques parties des murs primitifs dans le mur occidental actuel annonce cette époque, et l'archivolte est bord^ d'un larmier portant la moulure que voici.
Du reste, cette porte est très-simple et sans colonnes.
La plupart des fenêtres de la nef et du chœur sont modernes et carrées ; on vient d'en refaire deux de forme ogivale, à deux baies, dans la nef.
Une fenêtre de la nef (côté sud), quoique de forme carrée, peut dater du XVP siècle ; elle est bordée d'un tore qui se prolonge sur les quatre côtés de cette ouverture.
Le mur du chevet paraît plus ancien que les murs latéraux ; on y voit une fenêtre ogivale qui a été bouchée.
L'église de Berville est voûtée en bardeaux. Un clocher en bois recouvert d'ardoise ou d'essente existait à Textrémité de la nef, à l'entrée du chœur ; on vient de le supprimer, je ne sais pourquoi , et l'église n'a plus de tour.
M. Besnou, membre de la Société française d'archéologie, a bien voulu nous donner le texte de deux inscriptions tumulaircs, rétablies par ses soins à Tintérieur de l'église; la première, devant Tautel St-Jacques, est ainsi conçue:
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a QIT IIOBLI DAMOISBLLE CATHIUMB JEAN EN SON VITANT FEMME D^BXMES DE MAI ECU TER 8' DES E8SABS LA QUELLE DÉCiOA LB S* DE
7l»re «656.
Il y a sur la tombe ud écusson composé d'un lion et de deux étoiles.
Voici la seconde , devant i'aotel de la Yiergc :
CI OIT BXMBS DE MAI EGDTEB S' DES B8SAHS GOBSBILLEB DO BOI COR- TBOLBCB BLEU IN L*iLRGTION DE FALAISE LE QUEL DictOA LB 6 DE 9»»'^ 16xJ.
Je possède, m*écnt M. Besnou, l'acte authentique passé le 21 août 1657 devant Noél Le Poutrel et Louis Marguerin , tabellions royaux pour le siège et tabellionnage de St-Pierre-sur-Dive, par lequel « 16 paroissiens dénommés « de Berville , pour eux et les autres paroissiens absents , « ont baillé en pure Geffe et à rente irraquitable, à £xmes « de May écuyer , sieur des Essars , pour lui et ses hoyairs (c et ayant cause, une portion de terre à prendre dans Fégiise « paroissiale de Berville, au costé de lepistre, vis a vis et c( contre Ibostcl saint Jacques, de onze pieds de longueur « et buict de large , pour par le dit sieur des Ëssars la « faire clore et ballustrer , et y prendre séance lui et les « siens ; après leur deceds y être inhumés sans payer aucun « terrage. La ditte fieffe ainsi faitie moyennant le prix et • somme de sept livres deux sols dix deniers tournois de «f rente foncière et perpétuelle , que le dit sieur des Essars « pour lui et les siens , c'est obligé faire et payer chacun an « au trésor de la ditte églize. »
Il parait, continue M. Besnou , qu'antérieurement, des membres de la famille de JMay avaient déjà été inhumés dans Féglisc, car j'ai, jointe à mes titres anciens, une vieille copie de la donation d'un pré de l'Aumône d'où il résulte :
« Que toute la famille de May, dont les membres sont dé-
« nommés, donnent, pour satisfaire au vœu de feu leur frère, « le 22 juin 1654, et afin de participer aux prières qui se (c font en l'église de Berville en laquelle sont inhumés leurs (c défunts père, mère et frère, au curé de ladite église une c< portion de terre eu herbe, contenant enwiron trois vergées ■ et jouxtant le cimetière , pour dire à perpétuité une messe (( au jour où fut inhumé feu Jacques de May , sieur de la « Bigne, qui est le U novembre 1641 ; une le 26 février, « jour où Charlotte Voine , leur mère , fut iuhuméc, et trois « messes le 19 novembre, jour où Pierre de May, leur frère. c fut inhumé ; la dernière doit être de Requiem, chantée en « plain -chant et dite par le curé de Berville ou son vicaire. » Cette note ajoute que Jean de May ayant en deux enfants : le premier, Exme de Mai , sieur des Essarts, contrôleur aux aides et tailles à Falaise, que représentent les sieurs de la Bertrie; le deuxième, Jacques de Mai, sieur de la Bigne, que représentaient M. Dunot-Duquesnay et autres ; les deux frères ont partagé sa succession en 1600.
A la suite de ces copies et mentions, se trouvent co[nées les épitaphes des tombes qui sont dans la chapelle de Berville. En 1865, l'épitaphe de la femme existait presque en entier, et il a été facile , à Faidc de ces notes , de retrouver la trace de quelques lettres plus ou moins altérées ou effacées par le frottement des chaussures. Toute la partie de derrière , garantie par Taotel, était, telle qu'on la voit encore , parfaitement intacte.
Seulement , en 1864 et 1865 , on a eu la fâcheuse idée de recouvrir ces pierres par la première marche d'autels en bois sans style, en plaçant ces autels en biais au lieu de les appliquer sur le mur comme étaient les précédents. M. Besnou a profilé du moment où on allait compléter ce regrettable travail, pour faire rétablir les deux inscriptions par M. Dupont, sculpteur à Caen. Il résuite de là que Tinscription de la femme , telle qu'elle
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exisie , est bien parfaitement authentique , sauf les quelques lettres effacées et retrouvées à l'aide de la note dont il vient d'être parlé. C'est de cette fidélité ceruine pour l'inscription de la femme, que l'on est parti pour croire à la fidélité de celle qui concernait le mari et que l'on a fait regraver en entier, car il ne restait aucun vestige de l'ancienne inscription.
Quelques tombeaux se voient dans le cimetière. Le plus remarquable est celui de M. Dutilleul, décédé il y a peu d'années.
Berville dépendait du diocèse de Séez , de l'élection de Falaise, de la sergenterie de St-Pierre-sur-Dlve ; on y comptait 60 feux.
Manoir de Berville appartenant à M. Besnou. — Le manoir de Berville, dont je donne un croquis fait par M. Bouet ( y. la page suivante }, date du XVil* siècle. On entre dans la cour par deux portes cintrées à bossages, l'une pour les piétons, l'autre pour les charrettes ; la plus grande a perdu son cintre : on l'a démoli, je suppose , pour faciliter l'entrée des charrettes. Les montants ont été consenés et surmontés d'un couronnement semblable à celui des piliers modernes; mais la petite porte est intacte et la grande n'en différait que par sa hauteur et sa largeur.
D'après les renseignements que je dois à M. Besnou, cette maison ne paraît pas sortie de la main de ceux qui l'ont fait bâtir, ou de leurs successeurs. Elle porte sur une fenêtre de grenier de la façade, dans sa partie antérieure, la date de i66/i. J'ignore si c'est là la date de son origine ou si elle remonte à une époque plus reculée. Elle doit pourtant remonter plus haut , puisque ses possesseurs se font enterrer dans la chapelle dès 1656.
Elle est entrée par succession dans la famille Gigon , à la date du 15 décembre 1688, en vertu d'un acte de partage que
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possède 51. Besnou, entre ■ W Fleury Phiiippes, prêtre, « curé de St-Laorens, et maistre Ollivicr Gîgon, sieur de u Livct , advocat à Falaise , héritant de maistre Sebastien (( Demay , sieur Dubut , conseiller du roi esleu à Falaize. »
Olivier Gigon eut le premier lot, et dans ce premier lot, avec les autres bâtiments de la cour, se trouve la maison étant le logis;
Plus la cbapclle fieffée en Téglise de la paroisse , parce qu*il paiera la rente due pour icelle. (Chapelle fieffée à £imes de May en 1657. )
Elle est entrée dans la main de M. Stanislas Gigon La Bertrie, par suite du partage fait entre lui et M. Alphonse, son frère , des successions de Charles-François, leur père , et de Sébastien Noël, leur oncle. Enfin elle est échue à M"^ Besnou, née Flavie Gigon La Bertrie, par suite du décès de son père, mort le 9 novembre 1851, membre de F Assemblée l^lative.
M. Besnou a trouvé à l'intérieur de ce manoir , près des murs, des. pavés émaillés qui avaient été garantis par les meubles et dont il a fait paver une antichambre, en reproduisant le dessin primitif On accède à cette antichambre par un escalier en pierre, construit en spirale dans une tourelle à pans surmontée de deux épis.
MITHOIS
Mithois, Minois,
L*église de Mithois se compose d'un chœur et d'une nef rectangulaires , qui me paraissent remonter, le premier au XIP siècle , la seconde au XIII*. Les modillons bizarres et variés qui garnissent l'enUbleraent du chœur, du côté du nord, paraissent en effet annoncer le XIP siècle ; je crois que la première moitié du XIIP est l'époque à laquelle la nef a été bâtie. Si l'ensemble de l'édifice remonte aux
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époques indiquées, il a, comme presque tous, subi dc^ Ghangetnenls. La porte occidenUle avec arcbîfokes à cannehires portées sur deux colonoes , et les feoétres-lanceties de la met (côté nord) oflEreot bien les caractères du XIII* siède; mais les fenêtres ont toutes été refaites au siècle dernier , du côté du sud. Les contreforts du cbceur ont été doublés» probablement pour résister à la poussée du mur. Beaucoup plus anciennement, au XY'ou au XYI« siècle, une grande fenêtre k plusieurs baies et à compartiments flamboyants avait été établie dans le chevet»
Ce qui est aujourd'hui le plus intéressant , c'est le portedocbe ï deux baies qui s'élève, comme à Lieurey » entre chorar et nef, sur l'arc triomphal Je l'avais signalé et décrit dès l'année 1827 ; en 1848, j'ai en la bonne fortune de le revoir, en compi^nie de M. Victor Petit auquel j'en dois un dessin (V. la page suivante). Ce clocher-arcade est de transition , c'est le plus ancien de ce genre que j'aie trouvé dans le départemeni.
L'arc triomphal qui porte ce clocher est du même style , c'est-^i-dire de transition ; l'archivolte n'offre pas de moulures, mais il repose de chaque côté sur trois colonnes romanes engagées , dont la plus saillante est plus forte que les deux autres.
J'ai relevé, non sans peine en 18/i8 et non sans laisser encore plusieurs lacunes, l'inscription de la cloche que l'on voit dans ce clocher-arcade ; la voici :
HACT Bf PVUBAIIT 6II«limOR ABDOV mOHAS FBAIIÇOU Ll SB» CI*'
snamnit HAwms m métros n patboii db hobaah iPWB mmoa .
BT AOtBBS LIBUX , LKBUTBRANT AD BteiMBIIT DBS . . • • •
caiVALIBB DB CORDBB BOtAL BT MILITAIRB DB S* LOUIS, COLOirBL D*1K-
FANTBBie BT PAB • . FBAlfÇOISB BLI8ABBTH DB niBIIBUB
VBUVB DB MBSSIBB CBABLBS BBBRABOIN DB MBSBIL VADgCIS DB KBBTItLB ET DAME DB PORTOLIR
CANTON DE SAINT-PIERRE-SlIB-DIVK.
fT»t —iAi .r, .^ *\
* nin» tàt
CLOCHE» ABCADK A l'ÉCLISI DX MITIIOIS.
M** ADMBII MAVMnmi. GUli
JBAN DOBOIS TRiSMIRK M CBAMB
ALEXIS LA YILLBTTB H*A PâlTB Blf 4776.
Il existe, dans le chœur, des tombes Hlisîbles par suite des mutilations qu*on a fait subir aux inscriptions à Taide d'un marteau, probablement pendant la RéTolution.
Une crédence à deux baies, du XIII* siècle , se voit dans le sanctuaire , du côté de Fépitre.
L'église de Mithois est sous TinTOcation de saint Genrais. L*abbé de St-Pierre^sur-Dive nommait à la cure. -
Mithois faisait partie de l'élection de Falaise, sergenterie de St-Pierre-sur-Dive. On y comptait 59 feux.
Manoir. — Le manoir de Mithois se compose d'un corps de logis dont ?oici un croquis. Il est entouré de fossés.
HAROm Nt HITBOIS.
Une tourelle carrée en saillie doit renfermer Tescalier.
Un château plus moderne existe à Mithois , à 600 mètres en? iron à Touest de Téglise.
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L*ioscriptioa de la cloche nous indique quels étaient , au XVIIP siècle, les seigneurs de Nithois.
Léproserie, — Une léproserie avait existé à Mithois et les revenus en avaient été appliqués à rhospicedeSc-Pierrc-sur- Dive ; elle était située à Test -sud-est de Téglise, sur le bord d'un chemin allant vers St -Georges et montant la butte de Qneverne.
Bois de Queverue, — Le bois de Queverue est compris tout entier dans le territoire de Hithois. Ce bois renferme deux enceintes qui ont été regardées comme romaines.
J'ai décrit en 18^0 , dans mon Coun d'antiqmtés numtêmentales • l'un de ces camps que j'avais visité dans le bois , à quelques cenlaîoes de mètres du pavillon de M. Duchesne.
Ce camp est à peu près carré, entouré d'un pollum et de fossés peu profonds (d'environ /^ à 5 pieds) , mais bien conservés et tracés sans interruption (Y. la fig. 6 , pL XXXI de l'atlas de mon Cours d*anuquùés monumentales), M. Duchesne m'a affirmé, il y a trente ans, qu'on avait trouvé dans l'enceinte des fragments de pierres taillées (1). La dimension du camp est indiquée par le pian que j'ai levé et publié dans mon Cours.
D'autres retranchements existent dans le bois de Queverue, à 1 kilomètre de ceux*'ci. La hauteur du plateau de Queverue, au-dessus du niveau de la mer, est de 188 mètres.
De l'extrémité de ce plateau la vue s'étend, au loin, sur les
(i) M. DociieBne, propriétaire du bols de Qaeverue, avnit recneilK, il y a trente ans, dans le fossé du camp le plus voisin de son château , des débris de poteries failes au tour. Mais, comme les fossés ont dû être remplis d^eao pendant longtemps et qu*oD a dû y venir puiser de Teau après Toccupallon romaine , rien ne prouve que ces débris soient antiques, et j*ignore s*il en a été conservé quelques-uns qui puissent être examinés.
vallées du PaysMl'Aqge et sar les campagnes de Caen el de Falaise ; on dislingae , de là , les monts d'Éraîues, Montabar, Si-Clair- la-Pommeraye et, je crois, la batte de Campaodré, également couronnée par un camp retranché de la même forme.
Le camp, figuré dans mon Courte a été marqué sur la Carte de Tétat^major. Les autres retranchements que j'indiquais ont été marqués également sur cette carte. Cette seconde enceinte est à Touest sud-ouest de celle dont je ?ieiis de présenter la description. ( Voir la Carte de l'état-major. ]
J*ai interrogé dernièrement les ouvriers qui exploitent les silex pour l'entretien des rontes , à Tintérienr do camp ; ils m'ont dit n'avoir rien trouvé dans les excavations qu'ils ont faites depuis quelque temps.
Le bois de Qoeverue mériterait d'être exploré qufflid on y fait des coupes. Le chemin qui vient à Mithois de St- Pierre-sur-Dive , passe près de la Maladrerte et se dirige vers St-Georges , paraît très-ancien.
ESCOTS.
Escots , Escos^ Eeos,
L'église d'Escots, composée d'une nef et d'un chœur rec* tangulaires , paraît , si l'on observe quelques parties de ses mors, pouvoir remonter jusqu'au XIII* siècle, peut-être niênoe à la fin du XII'. On entrait autrefois dans la nef par une porte latérale, au sud, précédée d'un porche en bois : on voit encore les supports ou corbeaux de pierne qui portaient la charpente de ce porche. L'entrée actuelle est moderne. La plupart des fenêtres ont été défigurées et sont également modernes : j*cn ai remarqué seulement une dont la baie est surmontée d'un linteau trilobé.
La tour est conforme au type habituel dans le pays, c'esth-dirc une flèche à huit pans ^ en bois et très-aigoë , posée
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sur uDe tour carrée , égalemeat eo bois ; le tout recouvert d'ardoise.
Le matlre-autel cache un autel en pierre plus ancien , supporté par deux colonnes.
La cloche porte Finscripiion suivante , d'après les notes de M. Pépin :
L*AII 1717 UT ilà BémTB pas m* DBMS TOTTAIH CVBi DB CB LIBT BT NOMIfte MABIK AlflfB UOSB PAR H* ET P* 80' LOTIS PBANÇOIS DB THI- BOTTOT SIB DB Tliols .... MAHQTBVILLB BABON DOTTILLB LABITI^RB BT BABV . . . . BT ATTBBt UBTZ .... Ciblai AL M L'ABTILLBBIB DB nANGB, BBiaADIBB DBS ABMBS DU BOT GH*' DB L^OBDRB BOTAL MIUTAlAB DB «t LOVIS BT PAB HAUTE BT pt« dAMB MARIE ANlfB ROSE DB MONTGOMEBT .... ENTE PAB M DTONE DBST.OTS PATRONNE BONOBAIBE DB CB LIBT SON iPOfSB BT BBPBiSBNTà PAB M LEBLANC PABGLRTB INTENDANT AVOCAT BT DBMOnBLLB HABIB MAODBLEINE ANTOINE LBLBLANC
Les caractères sont un peu effacés, difficiles à lire, et quelques lacunes existent dans le texte de cette inscription, dont nous donnons les parties principales.
La sacristie , appuyée sur le chevet du chœur , porte la date 1775.
L'église est sous l'invocation de saint Remy. L*abbaye de Yignats nommait à la cure.
Dans le cimetière, M. Pépin a recueilli quatre inscriptions tnmulaires.
Les deux premières appartiennent à la famille de Mosges :'
CT OIT
MESSIBE JEAN BAPTISTE
JOSBPH TICOVTE DR
MOGRS AUTHErOH OPPICIBB
AD IlÉGIMElfT DU BOI
néctOÈ LB VBNDRBDI 28
SKPTBMBKe 1832 A H0ULB8C
ANCIBM DOVAINB DE SA
PAMILLR OU IL BBP06B OAHS LE • SBIK DB JMBU.
Le troisième tombeau est eu forme de croix ; à Peitrémité se voient deux blasous mutilés , supportés par deux lions et sarroontés d'une couronne. On y lit :
MENI BACLAT ET DB8S* DE
S* MABTIN DE PBBSNAY ET
CAMTON DB SAINT-PIERRE-SUR-DIYE. 583
MMOTS A«i M 7« ANS IT k
■OIS DécAsi Li 6 il»r« 1816 bb
QOIBSCAT IN PACC AMBN.
On coDsenre une riche chasuble dans la sacristie.
Motte et emplacement de châteatL —J'ai vu , il y a quelques années , toot près et au nord-est de Téglise d'Escots , sur la rive gauche de i'Oudon , une motte arrondie et entourée de fossés que j*ai citée dans le V* volume de mon Cours tV antiquités t p. 117.
Château de Houibec. — Le château de Houlbec est situé dans la commune d'Escols. Nous en donnons une vue d'après
CHATBAU DR HOULBBG , A BKOTS.
les dessins de M. Pépin. C'est ua pavillon carré, flanqué de
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quatre tours : une de ces loars est cylindrique , construite en pierre ; deux autres , et celte qu'on YOît sur le premier plan dans le dessin, sont construites en bois et prennent la forme hexagone à partir du premier éu^ , mais sont rondes et en pierre au rez-de-chaussée ; leurs toits sont ajourés chacun d'une petite lucarne trilobée. Au centre de Tentablement du fronton de la façade existe un écusson , sculpté sur une pièce de I>ois. Cet écusson , surmonté d'une couronne de marquis, est celui des Montgommery.
Ce château est entouré d'eau, à l'entrée d'un bois, tout près et à droite de la route aUant de Si'4^rre-«ir-Dire à St-Martin-de-Fresoay et au Billot. Il doit renooler au XVI* siècle et appartient à M. le marquis de Moges , membre de l'Association normande, qui n'y vient que rarement pour ses affaires.
D'après les renseignements qu'a bien voulu me transmettre M. de Moges, son grand-pèrc l'avait acquis de' la famille de Montgommery , qui en faisait alors un pavillon de chasse.
Ce petit château se présente d'une manière très-pittoresque au milieu des arbres : c'est , d'ailleurs , un des plus anciens de la contrée.
LIEUaEY.
L'église de Lieurey est assez homogène et une de celles qu'on visitera avec intérêt dans le canton de St-Pierre. Elle se compose d'une nef, divisée en quatre travées par des contreforts , et d'un chœur en retrait , qui n'en avait que deux , et dont le chevet a été masqué pins tard par une addition à pans coupés pour la sacristie.
Une porte moderne a été percée dans le mur occidental , qui n'en avait pas dans l'origine ; car on voit à l'intérieur de
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la nef, dans la première travée, côté snd, le tyRipan d'une porte boQchée qui devait Ôlre l'entrée principale aalrefois.
La nef a du reste conservé ses fenêtre» primitives , composées d'une petite lancette sans colonnes , ébrasées à Fintérienr , dont qoelqnes-unes seulement ont été un peu agrandies sans toutefois que l'on ait entamé le profil ex* térieur. Celle nef, qui est voûtée en merrain avec tirants, poinçons, etc., communique avec le chœur par une arcade ogivale ( arc triomphal ) ; l'archivolte de cette arcade est portée par des colonnes dont les chapiteaux me paraissent du X.IV siècle ; au-dessus de cette arcade s'élève un porlecloche à deux baies assez élégant , dont les montants sont ornés de colonnes à chapiteaux du XIV» siècle, disposés comme à i^liihois.
Les porte-cloches sont infiniment plus élégants que ces tours qui leur ont trop souvent été substituées. Celui de Lieurey est une des parties les plus intéressantes de cette église. Nous venons d'en voir un aulre plus- intéressant encore et plus ancien , mais de même forme, à Milhois.
Le chœur de Lieurey a été défiguré par l'ouverture d'une grande fenêtre carrée, du côté du sud ; le lambris, qui forme voûte y est cintré sans poinçons ni tirants.
I^ mobilier de l'église ne donne lieu à aucune observation ; deux petits autels sont placés à Textrémité de la nef, ^ droite et à gauche de Tare triomphal.
En voyant les fenêtres lancettes de la nef sans ookmnea , on serait, an premier abord, porté à regarder l'église de Lieurey comme datant du XIIP siècle ; mais si l'on oonflîdère qne les colonnes de l'arc triomphal et le clocher-arcade paraissent du Xiy* siècle, on peut croire que le reste est de la même époque , malgré la forme étroite des fenêtres; il ne faut pas oublier que leur forme simple ( lancettes sans co-
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loooes) a dû coaliouer très -longtemps d*éire eo usage dans les campagneB, surtout lorsqu'il s'agissait de petiu édifices comme celui qui nous occupe.
L'église de Lîeurey est sous rinvocatioo de saint Palenie. L'abbé de St-Pierre-sur-Dive nommait à la cure.
On voit, dans le cimetière, la tombe d'un curé Aubin , mort eu 1753 , à l'âge de 69 <
Château du RobiUard. — Ce cbâteau, appartenant à ,M, d'Infréviile , membre du Conseil général , se trouve à 1 kilomètre à l'est de l'église, dans un vallon; nous en donnons une vue d'après le croquis de M. le docteur Pépin. La partie du fond est la moins ancienne; les autres parties, la grande aile droite surtout, paraissent appartenir à la première moitié du XVII* siècle. On sait, du reste, qu'une paitie de ce château a été construite sous le règne de Louis XIY , par Pierre de Montesquiou , comte d'Artaignan , maréchal de France , général des armées du roi , gouverneur des ville , cité et citadelle d*Arras, chevalier des ordres de Sa Majesté, mort en 1725, sans héritiers. Sa femme, Galherine-Elisabelh de L'Hermite d'Hiéville, d'une ancienne famille de la contrée, mourut quelques années après, laissant la terre du Robillard à MM. d'Infrévilie, ses plus proches parents.
Manoir. — M. le docteur Pépin a signalé près de l'Oise, dans le village, un autre manoir ; la porte d'entrée de la cour porte la date 1622 ; au-dessous de ce millésime, on voit un blason d* hermine au chef chargé de csnf éioHes , supporté par deu9 lions et surmonté d^un casque. Ce manoir, qui appartenait à la famille d'Infréville et qu'elle habitait avant l'héritage qu'elle ût du domaine du Robillard, est devenu la propriété de M. le baron de Morell , puis de M. le marquis
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d'Eyragues , son gendre , ancien ministre plénipotentiaire (1).
TOTES
L*église de Tôles est des plus pauvres , et il serait bien difficile d*en indiquer la date précise ; une fenêtre à deux baies ogivales encadrées sous un arc cintré qui occupe le chevet, et qui éclairait cette partie de l'église, avant d'être bouchée par suite de rétablissement de l'autel à grand rétable , annonce pourtant le XIY* siècle.
La plupart des fenêtres ont été refaites de forme carrée Pour une seule » qui Tient d'être terminée , on a adopté la forme de l'ogive ; mais autant vaudrait et mieux même que l'on eût suivi le patron des autres fenêtres , avec lesquelles celle-ci fait le plus singulier disparate.
Les fenêtres primitifes, qui restent du côté du nord , montrent de simples meurlrières à linteau droit.
La porte occidentale est moderne ; une tour en bois couverte d'aràoises , à pyramide aiguë , sort du toit correspondant à la première travée de la nef. Les voûtes^sont en merraiu. La saciistie est au nord du chœur.
M. Pépin a relevé les deux inscriptions suivantes dans le cimetière :
CT GIST LE COftPS DR MAtSTRB CLACDK
JACQUES BLITBT PRÊTRE CCR^ DE TOTB
DécAoé LE IS NOVEMBRE 1782 AGÂ DS 60 ARS
LE 30 VAT 1745 , AOÉ DB 50 ANS PRIÉS
BIKU POUR LR RRPM DB SOU AMC
Celte. églîile était sous Tinvocation àe sainte Marguerite, à la présenlaticm du Chapitre do Séez.
Tôtes faisait partie delà sergenterie de St-Pierre-sur-Dive, élection de Falaise.
Grange dimière. - A l'ouest de l'église , j'ai remarqué tout près de la route une très -belle grange ancienne , avec porte voûtée en cintre. Je suppose qu'elle appartenait autrefois au Chapitre de Séez , qui nommait à la cure et devait |K)sséder des dîmes à Tôles.
TAtTDCLIMlBS.
Vaudelogcs, ValUs Loçiœ , Vallès Logia.
L'église de Vaudcloges est une des plus anciennes de la contrée, et ses murs présentent un des plus beaux appareils en arêie de poisson que l'on puisse citer dans ie Calvados. C'est là surtout ce qui la rend intéressante, et il faut espérer qu'on n'aura pas la mauvaise pensée d'enduire ces murs de chaux, comme on l'a (ait si malencontreusement dans d'autres localités.
Malheureusement il ne reste plus qu'une des fenêtres primitives : elle se trouve dans la nef , du côté du nord; c'est une étroite ouverture ou meurtrière arrondie au sooamet , fortement ébrasée à l'intérieur; toutes les autres fenêtres scmt carrées , modernes, à l'exception de deux qui , comme dans plusieurs autres églises, ont été établies pour éclairer
Les anciens fonts baptismaux , en forme de cuve cylindrique à l'extérieur , sont quadrilobés à rintérieur ; ils soot jetés dans le cimetière au milieu des tombes.
Château. — Un petit château situé près de Téglise appartient à M, de Rlagny de Rapilly , qui a épousé M"* de Valois de Saint-Léonard.
Il y avait encore un autre fief à Vaiideloges.
BÉVEILLON.
L'église de Réveillon est an peu pins importante que celle de Tôtes , dont nous avons parlé et dont elle est voisine , sans être pourtant intéressante. La façade occidentale de la nef et le chevet du chœur offrent : 1^ première, une porte cintrée surmontée d'une fenêtre cintrée, subdivisée en deux baies en forme de lancette sans colonnes ; le second (le chevet), une fenêtre pareille à la précédente. Ces fenêtres me paraissent , à Réveillon , pouvoir remonter au commencement du XIV* siècle. Des contreforts garnissent la façade.
La plupart des fenêtres de la nef et du choeur ont été repercées et sont carrées ; il n'en reste pins que deux en forme de lancettes-meurtrières, du c6té du nord. La tour en bois, couverte d'ardoises, est entre chœur et nef. Deux petits autels, appliqués sur les murs nord et sud, se trouvent à l'entrée du chœur. L'église est voûtée en bois.
Une sacristie moderne masque une pariie du chevet.
L'église est sons l'invocation de saint Loop. La cure était à la nomination de l'abbaye du Bec.
Réveillon faisait partie de la sergenlerie de Montpinçon , de l'élection d'Argentan et du diocèse de Séez.
On y comptait /i2 feux.
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AMMBVILLB.
AmmeYllIe , Aumevilla , ÂlmeviUa , AmmevUUk L'église d'Ammeville est trop peu caractérisée pour être chronologiqûemedit classée; elle se compose, comme presque toutes celles de la contrée , d'un chœur à chevet droit en retrait sur la nef, également rectangulaire. Une flèche en bois, couverte en ardoises, correspond à l'extrémité de cette net Deux autels orientés garnissent l'entrée du chœur ; le tout est voûté en bois. Toutes les ^fenêtres ont été refaites. La porte occidentale est moderne.
Autel revitu de perles en nacre. — Si cette église n'offre aucun intérêt, elle •renferme un autel extrêmement lemarquable , cité d'abord par feu M. Billcm , de Lisieux , et que nous avons vu avec la même satisfaction que lui.
Qu'on se figure un autel dont les gradins , le tabernacle « l'exposition et le rétable, ornés de colonnes et d'un entablement corinthien , sont tapissés de perles cylindriques creuses fixées par des fils qui les traversent et forment un tissu nacré qui recouvre le tout; les feuilles des chapiteaux, les rinceaux courant sur les gradins , toutes les moulures ont été figurées par ces perles , les unes jaunes, les antres d'un blanc nacré ; au moyen de ces deux couleurs , on a pu broder des dessins et des ornements qui ont beaucoup de relief.
Que de temps il a fallu pour terminer un pareil ouvrage!
Ce curieux rétable, qui provient de l'église des Gapudns de Lisieux, avait été apporté à Ammeville par un curé constitutionnel , ainsi que nous l'apprend M. Billon. Il aurait été , dit-il , si l'on en croit la tradition , donné par un pape
à un des évêques de Lisieux.
Il est question d'allonger ia nef et d'avancer Tantel dans le chœnr pour établir la sacristie derrière : cette combioaiscHi est très-mauvaise et eiitraînera peut-être la perte de ce curieux autel; j'ai fait ce que j'ai pu pour en dissuader, d'auunt plùà ^1! exM«r tittê sabriètié âccôléè au sanctuaire , du CM 4e Péiraiijîile , c^ que , ^ elle est insuffisante , rlin a'edù^bé de te t^cdusirdire ^1).
M. ibUbki Mife à'i^ad, dmk sùïk intiêressânt ouvragé sur les btoctrèë et le^ SbiMteM^ ffança!^ et éirângëres, que 1« ek>cHe d'iflliâietllte ta uttè d^ celtéè qui composaient , •iant H RéVeluttotf , le béat) CdfriUoii dé Tëglise St-Germain de Và&at i âte fkAlë ^ins'èrtptiûlùi shivànte :
L^AIC 1788 /aT ÉTi IfOmiÊB HABaTEUTB 6T1LLBIIITTI PAR 6V1L- UVMV LftlOM HT KABdfSBlTB » SOT ÉMink M %Ml^MÉ riM^OT éCBSVIN DB GBTTB TIIXE.
L'église d'Àmmevilie est sous rinvocatîon de sainte Bi^ norine.
Le patronage était laïque : le baron de Geuroy était Haignent et nommait à la cure aux XY* et X.YI* siècles.
J'ai remarqué dans le chœur , du côté de l'évangite g oae pierre tombale recouvrant les restes de Guilhume-Pliilippe ^e fiernières , écuyer, prétre-cnré de celte parasse; la data de la mort est effacée par l'usure. Il existe encore dan» te pays une famille de ce nom.
Un if assez vieux se voit dans le dmetière.
(1) TfO|> BOUTOit on sacrifie tout poar là sa^rM^n Wttk n^hA plus déplorable que les utkvaux qfù ont été faits dans pl«ric«rs tiftoii, po*
placer les sacristies là où elles paraissaient le plus coaunote* On oublie le principal (Téglise) pour Tacoessoire, et Vmi muliie ponr s^ttkAitre des besoins qui n'ont rien cfe réel , et n*exislent le plus soarent que dans rimagination ou lecâ^t^ricé àe ceux qui ^es rédament.
4famnr.^0A trwve» 1| «a^Q di3liiiM4eyég|Me, asancien manoir, v»ej? a'M pM cumliéf ntt» dont o» a'a
Âmmeyille (f^sujit fi^Uo fin dIocAw 4e Sfes» de|l'AslioÉ de Falaise , de ]a sergenterie de St-Pierre-aor-Di?^.^ Qp y comtmrit ^ km.
Abbe?ille , AbeviUa.
jfj^ |9 pqirtiç du çf^içmr, Wff^m Am te Mlir «lérii^iiBd , lngvelte ^|. 8p|myuil<i^ 4*4IP WWPfli^ de caede fHu dé tiSM»d0 clpa?» ^t par gMqpeii fuirertiwis m biceUM-niaMr» trières, éi^r^ea ^ Tjyatjirj^pr ; d«ui dQ cas lancette «ûimiI dw9 le mur méfidiqnAl d^ b nisf • «i# aalre dans te mur septentriooM (k cbœur. Les antriB iint été Mtoptacèes par de^ fenêtres carrées. La porte priiKîpale est onvertt dans le mar méridional de la 9ef ; une autre perla, pios petite, se trouvait en face ^aï^ le qfiur da pord. L'égliae est fû6tée eu bardeaux. La tour , aiguille e» bm ooiiml^l d'airdoiies» est établie snr ]$ première tqivée de b nef,
L'église est sous rin?oqatioo do Notre-MOKW Le seigUMir nommait à Jia cure ; elle dépeudaii du dioeèse de S(m cH de la sei:genterie des BruiV, ébction d'^ugeoM. On .y coi^pttit (i5 feus avant la Rj^volution.
If. — Llf qui ekbte dans le cimetière est uu des plus reiïiarquables que j'aie rencontrés et complètement creux , mais vivant toujours par Técorce et par les branches qui couronnent le tronc. Le diamètre intérieur est tel que dou^e personnes peuvent s'y tenir assises. Une excroissance du tronc,
•4 1 mètre eaviroo du soi, forme an boarrelet ou tMoc naturel à l'intérieur de cette chambre circulaire.
Hugues de Grandmesnil , qui vivait au XV siècle , donna à TablMye de St-Évroult des dîmes à Abbeville.
Château. — Près de l'église d' Abbeville est un château qui peut dater du temps de Louis XIV.
GRANDMESNIL
Grandmesnil, Grentams Mansio, Grente MatsntUiutti.
L'église de Grandmesnil est sans caractère aucun , toutes les ouvertures en sont carrées dans la nef. Lechœu r est en retrait sur la nef; on y a fait récemment des fenêtres en forme d'ogive. Le tout est garni d'un lambris en bois.
L'église de Grandmesnil est sous l'invocation de saint Martin. L'abbaye de St-Évroult nommait à la cure.
Les seigneurs de Grandmesnil avaient un château situé à Norrey , Nueeretum^ localité que nous avons etpiorée et décrite dans le tome II de la Statistique monumentale, en parcourant l'arrondissement de Falaise (canton de Goulibœuf).
Le plus ancien Grandmesnil connu est Robert I*' qui , pendant la minorité de Guillaume-le-Bâtard , fut blessé mortellement, en juin 1050, dans un combat près Bernay; Hugues de Grandmesnil, son Gis, fut vicomte de Leycester, gouverneur de "Winchester, et mourut moine en 1093. Son fils accouru devant le château de Courcy, assiégé par le duc 'Robert, y fut fait prisonnier. £n 1096 , deux fils de Hugues de Grandmesnil accompagnèrent le duc Robert à la croisade.
La famille de Grandmesnil , qui fut une des bienfaitrices de St-Évroult, a été souvent mentionnée dans l'Histoire d'Orderic Vital ; elle devait avoir un château dans le voisinage ,
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et 1*0D m'a signalé, près de Moatreuil, uoe motte quipoarniit bien lui avoir appartenu (1).
Grandmesnil faisait partie de l'élection d'Argentan et de la sergenterie des Bruns ; on y comptait 100 feux. Aujourd'hui, la population est de 271 habitants.
Ancienne voie. — Le chemin de Lorée , très-ancienne Toie que quelques personnes ont regardée comme romaine, ▼ient aboutir près de la butte de Caumont , à 2 kilomètres au sud de l'église de Grandmesnil. Il se dirige ensuite vers le boui^ de Trun ou plutôt vers Fontaine-les-Bassets.
6AENETOT.
Garnetot, Guemetot.
L'église de Garnetot, qui est des plus insignifiantes et des plus pauvres , peut appartenir au XYI' siècle pour quelques parties de ses murs ; mais elle a été reprise en sous-œuvre , et la brique a été employée dans le chœur et dans d'autres parties. Toutes les fenêtres sont carrées, modernes ; plusieurs sont munies de contrevents en bois , parce qu'elles sont peu élevées au-dessus du sol.
^ (1) Les sires de Grentemesnil étaient paissants et illustres dans le XI* siècle (VoirjOrderic Vital, Hist. de Normandie), Robert de Grentemesnil, qui a?ait pris parti pour Toeny de Conches , périt avec loi dans le combat qu^i) soutint contre les fils du comte de Pont- Audemer (Dumoulin, Hy. VU, page iS7), et fut enterré à Norrey. Son fils Hogaes était à la bataille d*Hastiogs : il fut emporté par son cheval vers les rangs de renuemi, et courut un grand danger ( RoU Wace, Roman de RoUy vers 13570 et suivants). Il obtint de Guillaume un grand nombre de seigneuries dans les comtés d'Hereford , de 6/ocesteTf de Nortkampton, de Leicesfer,de Wartviek, et& — Voirie Doomêday-Book , tomel*', fol. 188 B, »Â B, 293, W, 291 B, et tome II, fol. 169.
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iA pQM dOéMisatste » ttiofcfne , tst bioctié^. La loof est ea bois , de la forme ordinaire , atec une aiguille cotlVélte en eaMite.
Sor la (MMte qui seH à accéder au chœor, du côté da sod, 8onl sculptés deax écussons sarmûRtés d^trae coamime. Ib ont été mutilés à la Révolution , et on ne distingue plus les figurer 4u^its portaient.
beox beaut ifs précèdent le portaiL Près de l'un d*eux« j*ai observé les débris d'une pierre tumulaire cruciforme qui peut-être recouvrait le corps d'un curé.
L'église de Garnetot était sous l'invocation de saint Deois. Le seigneur nommait à la cure.
Garnetot dépendait de Télection d'Arg^tan , de la sergenterie de Montagut ; on y comptait 71 feux. Aujourd'hui» il n'y a que 160 habitants environ.
Château. —Le cfaftteau de Garnetot est moderne ; il est Kitué à &00 mètres environ de distance au sud-est de l'ég^, dans la raOée ; il appartient à M. Gauthier de Garnetot qui PhaUte. Une belle allée, de 1 kilomètre de longueur , garnie d'épicéas, dé mélèzes et d'autres aitres s'^élève , par une pente bien calculée, jusqu'au haut du coteau où elle abofutil à la grande route de Livarot à Trun.
Faits historiques. — Un sire de Garnetot est cité par Masseville au nombre des seigneurs qui accompagnèrent Qobert GourterJBeiise à la «roisadeen 1096 ; mais comoM on trouve use communie de €ani(»tot dans la Manche , il peut exister quelques doutes Mr la question de savoir si le ^* goetir qui accompagna le Duc était de Garnetot près de St- Pierre-suf-Dive , ce qui pourtant est probable.
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NOTRB-DIHE-DBFBBSMAY.
Notre-Dame-de-Fresnay , Beata Maria de Fr^^ç^de Fresneîo.
L'élise de Noire-Dame-de-Frespay , coippo^é^ fl*Qf)^ A^ ^ trois travées et d*uD chœur à deux tray^çsi pfopp^lijiq^ qui s'observe presque partout , montre une fyiçi^ Ofçpidentale dont le pignon est couronné d*qp a)?f^|Gixç d^i^ ^ jour, avec porte cintrée surmontée d'un oculus .doi|Qt ]^ caractères annoncent le XVI* siècle. C'est, pi:)(^|9^|)lpiqqnt , à h même époque qu^il fau.t attribuer juie f(9^p^^'^ V^f^ et une ouverture à linteau en accorde {^QÔfénnd}; ipajp diverses fenêtres carrées sont d'nne époque mpUi3 Wcienne.
La flèche, en bois , est une des pins jolies toprs (^e oe geçjcç si communes dans le Pays- d'Auge. On remar<j[j|p ^^x 9M^(f^ de ses huit pans des hicameaux trilobé&
L'église est sous l'invocation de Notre-Pai^^ L'ajbl^y^ de St- Pierre-sur- Dive nommait à la cure ; elle dépendait du diocèse de Lisieux. On y comptait 98 feux. La paroisse était comprise dans l'élection d'Argentan et la sergenterie de Montpinçon.
M. Pépin a fait le d^i^j^li/e/ai^ des actes de l'état civil de Notre-Dame-de-Fves9»y»ià piiiir de 1680 : on y trouverait d'utiles documents povr 4Hie limlflfre spéciale de la commune.
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SAIlIT-HABTIM-DErFRESNAT.
St-Martiii^e-Fresnay , Sanctui Martinm de Fresneto , Fraxinetum , Fresneiunh
Quelques parties des murs de la nef peuvent remonter au XIIP siècle ; mais toutes les fenêtres de cette partie de Téglise sont modernes et carrées. La porte occidentale est neuve , et je suppose qu*autrefois on entrait du, côté du sud. Une flèche en bois et ardoise s'élèye sur la première travée de cette nef, qui est voûtée en bois avec tirants et poinçons.
Le chœur a été tout récemment remanié intérieurement. On y a fait des voûtes et orné les murs de colonnettes dans le style du XIIP siècle ; des fenêtres ogivales y ont aussi été ouvertes. Le chœur a deux travées ; la nef en a trots."
En dépavant le chœur, il y a quelques années, on a trouvé un fragment de tombe du XVP siècle avec inscription en lettres gothiques, dont il ne restait plus que quelques mots. Une autre tombe bien conservée, et qu'on se proposait de replacer dans le chœur , portait l'inscription suivante :
GY cm
MESSIBE FBANÇOI»
PHIUPPB DE FRB8
HAT CBBVALIBR
SEfCRBUB DB LA
BIVIÉIR ARCIRR
mUTAIBB A«É DB
SODUHTB BT UX
BUIT AR8 MORT LB
ià JUULBT 1773
PRIRI DIBU POUR
LR RBP06 DB BOR
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Un écusson grayé en tête de cette pierre tombale est surmonté d'une couronne de marquis, et porte iaxwt au» trais fers-à'Çheval chargent séparés par une fasce d'or.
L'église est sous l'invocation de saint Martin. Le seigneur nommait à la cure ( première portion) : c'était, au XIV' siècle , un Richard de Tilly qui était seigneur ,- et alors la cure se divisait en deux portions. Le duc de Normandie , puis le Roi nommèrent à la seconde portion.
St-Martin-de-Fresnay faisait partie de l'élection d'Argen* Un et du diocèse de Séez. On y comptait kk5 habiUnts au siècle dernier ; il n'y en a plus que 504 à présent.
Sépulture de famille. - Derrière le chevet de l'église on remarque un édicule élégant , de style ogival , destiné à la sépulture de la famille RegnouL
Château. — M. Regnouf, membre et inspecteur de l'Association normande, possède le château de St-Martin. Il appartenait auparavant à M. d'Amfréville. Cette habitation occupe une position fort belle , elle domine une charmante vallée ; des bois et des promenades environnent et couronnent le coteau de la manière la plus heureuse.
Motte. —Une ancienne motte de château existe au milieu de ces bois; elle était entourée de fossés. On voyait autrefois au nord-ouest de l'église, au fond de la vallée , quelques traces d'une autre forteresse moins considérable (1).
SAINT-GBORQES-EN-AUCIE
St-Georges-en-iuge, ecelesia Sancti Getorgii in Algia. L'église St-Georges est rectangulaire avec des transepts
(1) V.'inoii Cours d'antiquittê, t. V , p. 115.
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peu MdllMrts. QDcAqees parties des murs et des contreforts peuvent remoMer au XIÏI» siècle, ce qui, du reste, est très^inceTiahi ; mais toutes fes ouvertures ont été modernisées ; toutes les fenêtres sont carrées ; les murs du transept nord sont plus anciens que ceux du transept sud, qui paraissent avoir édé refaits à une époque assez récente.
La tour, avec flèche en hws de forme ordinaire, couverte d'ardoises , occupe la partie occidentale de la nef. La sacristie em, accolée au chevet. Les anciennes vothes en bois ont été remplacées par du plâtre.
Cette église est sous f invocation du saint dont elle porte le nom. fi'abbé de St-Pierre-^ur-Dive J^pron^ 4 1^ fiw».
LB nLLBVL.
Le Tilleul , TilèMmm, eceUma de TMialo.
L'éf^e du Tilleul, qui n'a absolument rien d'intéresstm et qui est réunie à St-Georges, ««élève sur un mamelon qui domine l'extrémité d'une petite vallée. On croirait, en voyant celte éminence coupée presque à ptc du cdté de I*ouest, qu'elle aurait fait partie de l'enceinte fortifiée d'un château ; mais bien d'autres églises du Pays-d'Àuge occupent des positions semblables.
Gomme toujours, le chœur est moins lai^e que la mt I4 sacristie a été prise sur la longueur du chœur et placée derrière l'autel Toutes les fenêtres sont cari^, avec montants en pierre de faille qui descendent au-dessous des ouvertures jusqu'au niveau du soL Tout cela annonce une reconstruction peq ^ciçnne. ^e j^e sais si le -miH^iiae 1776, gravé isur un des rnool^ms à^ la porte ^dccid^tale, iyHKfae la date de cette reconstruction : cela est douteux et s'applique probablement à la porte seidemeot ; «Mis te reoanstniclîon
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générale précède w pla6 de 9% aimées la date que je viens detnmscfire. It y a pounaiit des parties pins anciennes dans celte pauvre éf^se. La petite porte cintrée qui accède au cbœnr du côté du sud, et ^i est bordée d'un tore, pourrait dire èê X?1* siècte.
La tour, en bois avec flèche, est placée à Touest. la nef et le cbeeur sont voûtés en bois. Deux petits autels sont placés obliquement entre chceur et nef.
Cette église est sous l'invocation de saint Aubin. Le seigneur uoGDUiait è la cure.
On lit dans le dmetîère, sur une pierre en forme de croix :
lOI 11^9068 tS COBM DE M. JBAN BAPTISTB JAMABD AV* ÉPOUX DB H« PRANÇOlftB DOMIiaQUB DB MALHBBBE ttiGÈBé M 15 OCTOBBt 1828 AOé »B 75 AHt FRIBI MB0 «OUfi M 9»0$ PB MN AMB.
Plusieurs habitations, dont une est tout près et à Touest de féglise et Tautre au sud-ouest, ont une certaine impf)rtance; Tune appartient, je crois, à la famille qui porte le nom de la commune.
SpONTI^IVÇeN.
Montpinçon , Mom9 Piuckon , Èttms Fmdonù , tcetiesià, de Monte Pinélumis , était le cbef-lini d^une sergentorie.
L'église de Montpixiçeo est bâtie sur une éminenoe •de s^hJe vert qui domine les vaUées voîflaes, quoiqu^lle sok eUe-iDême dtMiinée par des plateaux de «raie verte. Du cimetière m apisfçoit «• loin la plapw , à Fouesifet au nerd*
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ouest Cette ^lise est sans intérêt ; les appareils sont trop peu caractérisés pour permettre d'indiquer une date , et ils ont été refaits en grande partie ; les murs paraissent avoir été exhaussés. Une porte toute moderne s'ouvre à l'ouest, an milieu de plusieurs contreforts; elle est surmontée de Técu de France.
Cette église ressemble , du reste , à toutes les auUres. La tour est aussi en bois , couverte d'ardoises. Une sacristie en bois avec remplissage de mortier est appliquée sur le cbevet.
L'église de Montpinçon est sous l'invocation de la Sainte- Croix. Le duc de Normandie nommait à la cure au XIV* siècle. Depuis cette époque ce droit fut exercé par le roi jusqu'à la Révolution , c'est pourquoi l'écusson de France a été rétabli sur la porte occidentale.
Château. — Je n'ai pas vu les restes de l'ancien château, mais on les signale à l'ouest de l'église , près du hameau de la Rocfue. Reste à savoir si ce sont les vestiges du château des seigneurs du XP siècle. Quoi qu'il en soit , il y avait un château de Montpinçon au XI" siècle. Dans une charte de iOlU et dans le livre P** d'Orderic Vital, il est fait mention de Radulfe de Montpinçon , dapifer de Guillaume-le-Conquérant ; ce Radulfe fut inhumé dans le cloître de l'abbaye de St-Évroult; il laissa pour fils Hugues, également enterré dans cette abbaye. En 1102, Hugues de Montpinçon s'opposa, avec Robert de Courcy , son voisin , au pillage de la garnison du château de Vignats appartenant aux Bellesme (Orderic Vital , livre IX ; Dumoulin , livre VIII).
Hugues de Montpinçon avait épousé Mathilde , fille de Robert de Grentemesnil ( Orderic Vital , livre VIII , t III , p. 317 de la Traduction ) : opposé au roi d'Angleterre, Henry I", il fut réduit à se soumettre à ce prince. Un de ses fils, Guillaume de Montpinçon , défendit vigoureusement
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le chftieao de Montreuil-en-Honlme et reponssa Geoffroy Plantageoet) comte d'AnJoa , qui, malgré deux assauts, ne put emporter la place ; après la conquête de la Normandie ( 1204 ), Philippe-Auguste, roi de France , donna la terre de Montpinçon à Guérin de Glapion , grand-sénéchal de Normandie , qui ayait abandonné le parti de iean-Sans-Terre.
Voies anciennes. ^Le chemin de Lorée et une autre voie, que M. de Saint-Basile regarde comme une voie romaine ▼enant de Lisieux, traversent la forêt de Montpinçon et doivent se réunir près de la butte de Gaumont , au sud de Grandmesnil.
MOMTVIBTTB.
Montvielte, Mons Vieta.
L'église de Moulviette s'élève, comme la plupart des églises de cette contrée , sur une éminence à mi-côte qui domine la vallée voisine. Dans cette vallée coule un ruisseau, aiDuent de la rivière de Viette. Comme dans beaucoup d'autres églises de la contrée , ses fenêtres sont carrées et modernes; miiis quelques parties des murs appaitiennent à des dates plus anciennes.
La porte occidentale cintrée , avec un vitrage au-dessus des battants, et la plus grande partie de la façade occidentale me paraissent du XIX* siècle et ne datent peut-être que de quelques années. La voûte est en merrain et le clocher en bois couvert d'ardoises , de la forme habituelle et terminé par une flèche aiguë. Il est entre chœur et nef et repose sur des poutres traversières. Cette charpente à jour n'interrompt pas' complètement la vue de la voûte et est très-solide. J'en ai trouvé plusieurs fois de pareilles dans le Pays-d'Auge ; mais MM. les curés leur font une guerre acharnée et font
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refim les (oim à i'eottréiBÎIé oeôfteiittdê 4è la aef : en mil poorlant dos CQiwir«Qtioiia en bw. inténumitet et ^be jb mom^ie iK>ir diapmltr».
lie «lechw rentomo do» dooket : fab |riai petite |tokte riascriptioo Miiwite relevée par M; Mpiii :
lAT iTé BÉHITB PAR M* IVUXN MARTIH Cftà DB CBTTl P** BT
miÊÈM %mum paii MESàte» «niLÂvics db na0H>f on?' m' Bt pitBOir A^ioors, iwrtviB»!*, s* oBetc» bx
4U«B» S« lUMIl» OB fRBBBAar, tOlX »MeMVWLB
BBfftTBTBHT» MBIUI. MCUÏ «fti^ PV HSf J>V «OHM «|| |[VTWi«||B«K ANCIEN CAPITAINE AV HÀilMBNT I» PlâlONT BT ROMM^B PAR
NOBLB DAKB LOYISB THiBÉSB DB HABTILUàRS GOMTESBB DB PANTBOt, l'aitnéb 1766*
LAYILLBTTB DB LISIBVX I^A PAITB , PBm TRBB' BN L*ANNéB 1766.
Le font baptismal en pierre catfikâie, de la fomife d'afei Vase Jlélnispll6I^ae, est porté sor quâftue pieds oentouritffis tieoime ks pieds d'un meableL Cette fonbe insdHte doikne en eertiîn ifllérêt à ce fost baptismali qni pourrait i^ûMmter.an temps de Louis XIV.
Deux petits auteb eiistent à i'eilréBiité de In nef pt% du ctMSiir , et le f rand^nutë est adossé an obev«t
L'église est sous l'invocation de Ifoire-Diâiaa Le seîgnuw Mmmait à la <(ura
Musiears haMtaiioBs exSslent sair le t<«-ritoi)fe de Meotviette , et quelques-unes, probablemem,, étaient d'WÉcieBs ficfin
Le chemin de Lerée passe à i kiloovètre 1/f I l'e0l de A'églisc de Moutviette.
Camp rcwuÉW. ^On signalait un eatnp romain à Textri- BKié de la coimnune de MécitvBHte , danè tes bois du Yrfmkoryi tfës ^fes fkiii^soiit eà ^ande Ratifie défrichés ei je
u'm fhàs uwvé, Q8IU aimét» fae ^fodqueft tracM irèMûbM de l'eoceÎBte : faenreuMiiMttt «Be a élé miMpiée Mr h Carte de rétaA-a^)or ; c'était UM eiceittle carrée-laagiietiui éuk UMil près ec aii neiiA de la fOiHe départemestafe deSI» Fmn à livarot ( ¥eir la Carte de Télal^BMgbr).
Lftè AfJTttUi.
Ltt âtttela, 5itti»tu ÎSeorjrîài lii^ kUaiibÙÊ, M\Ma fn Âlga.
L^C^ âès Atftefe est eii gfande partie ééàiàïlé : 9 ne iféÉit flttis !qà'\ind partie du chœur , qui ne ilôit p^ t%monter au-delà de la fin du XVP siècle, d'après lé ^ïûiA* gnage de M. de Saint-Basile»
Elle était soe» l'imocatioii de «dut Georges. L*abbé de St-Onen de llociten nt/mmaft H la cure. Ce Heu avait été donné à St-Oùen p^)r Stigaud, premier du nom , du temps de Richard IL U est appelé AUaria quœ sunt in ALga super àquam Lemône dans une charte de 1063. La rivière voisiné porte toujours le même nom.
Cette paroisse est réunie» pour une partie, à celle de Montpinçon; le reste dépend de St-Basile et fait partie du canton de Livarot.
LA GftâVUiLft
La GraveUe, Gra^êlia, GrmeUtu
Là pttwie de La GmveHe estrévftie àcelle de Mooiftecte.
L'église n'offre de digne d'être cité qa'nnt porte oecidenule à plein^intre , dont ks oltrcaut réguliers et Wea appareillés, en pierre de taille, reposent sur des impostes ttMéii ett ftisëèu et sur Aes piiéds-dit>il8 itans tolonnes;
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la doaUe voussure de cette porte est bordée d'nue cyoutiae chargée d'étoiles , ce qui indique assez le XII* siècle.
Hormis cette partie de la façade qui se trouve encadrée dans une maçonnerie moins ancienne , mais aussi en pierre de taille , et le chevet dans lequel on voit une fenêtre ogivale bouchée , Téglise appartient à la période moderne. Toutes les fenêtres sont carrées. Toutefois, les parties basses ou fondations paraissent plus anciennes , et il est probable que quelques parties de murs ont été ménagées lors de la reconstruction du XYIII* siècle.
Les voûtes sont en merrain avec entraits. Un porche en bois précède l'entrée occidentale : il porte l'inscriptioo suivante :
LAN
Hf BIRYHATMB KSTAJIT EN CI PAT»
ATKONA DE SON BIEN POTE MB BATIE ICT
PASSANT Dï VN PATEE ET TN AVE P LTT,
On remarque, au bas du ubleau qui orne le rétable du maltre-autel, un blason qui est <for à la bande d'azur bordée de gueules chargée de trois croix alésées d* argent. Sur les deux tableaux du petit autel qui accompagne l'arc triomphal , le même blason est surmonté d'un casque vu de face et grillé.
La tour , conforme à toutes celles de la contrée et couverte en ardoise y surmonte l'entrée de la nef.
Une sacristie est accolée au chevet rectangulaire.
L'église de La Gravelle est sous l'invocation de saint Pierre. L'abbaye de St-Pierre-sur-Oive nommait à la cure.
La Gravelle faisait partie du diocèse de Lisieux et de la sergenterie de Montpinçon ; on y comptait 51 feux.
Château. — ^Près de l'église est un manoir ou petit château
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qdi cbttiùiatfiquè atéb fe cfmeâèré éiqui, 66mmé l^^Ûse. dàûSlà'e h (Mitef Vatiêe voisiné:
Chemin de Larée, — Le chemin de Lorée passe koioiBt* de 1 IdloiDètre à Test de l'élise de La Gnif eUe»
Boisssir.
Boissey , eeeleMÙi de Batutmoy BàiOÊUimiu Il est très-difficile d'assigner ane époqae à l'élise de Èoissey, car les fenêtres sont presque toutes refaites de foriûé carrée , et Ton ne voit plus qu'une seule ouveiturè en ogive; elle est dâris lé mur méridional du cbœur. Les appareils de là façade occidentale et quelques parties ' diÉ OMir septentrional de la* nef sont us peif" plur caritc- ~ térîséB' qfie les autres^ QAatre côntrefînrts garalsscoit- la façafde occidentale, auUenti^e de laquelle s*oiivite nnepmr GîotFée modéràe. La todr en boia, de ftMrme otUînaire , sui^ monte cette partie do là nef.
L'arc triomphal a été récemment élaiigi :- selon l'usage,' deux autels, l'un dédié à la Sainte-Vierge, l'autre à saint- Pierre , occupent l'espace compris eatrr cet arc et' ta* nwns lartéraux de la nef, plus large que lé chfœnh
L'autel du chœur parait dater du régne àé Leuia XV. Le' dontrë-têlable est' orné de pilastres corinrthieM^ et W tkUèato représarte rensevefissedent du Christ
Dans le mur du sanctuaire , côté de TéV^ngile » on< IH^ l'inscription suivante gravée sur une tablette de marbre :
A LA KiMOIU DB ll05SIBIia nBBKK-AUfANO
om DiXtfaa^A PABii iaUo avbi£ i«gB9
LA FABaXQDB DB BOISSBT BBOOIIIIAIMAJITBI
iftr-dcl^te9f dë'cetfc^' inéeriptioti' ôtl reoïiar^ué uife He'préwmUSlm' de la h^nM^dH U catiléfralè' A% liidénz' (àitb ave<!
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de petits coqnilli^ies de différentes formes. Cet onvrige de patience a été feit et donné à l'église de Boissey par Ëdooard Ooucet» à l'âge de dix-sept ans, ainsi que l'apprend une inscription.
Les voûtes étaient en bois avec tirants et poinçons. On vient de les enduire de plâtre et de substituer des tirants en fer ronds aux tirants en bois.
L'é{^ de Boissey est sous l'invocation de saint Julien. L'abbé de St-Pierre-snr-Dive nommait à la cure.
Manoir. — Le manoir de Boissey est tout près de U route. Il se compose de plusieurs corps de logis en bois qui peuvent remonter au XVI* siècle (2* moitié) , et dont on porte encore un épi émaillé en terre cuile, à moitié brisé.
Fontaine St-Julien. — On trouve snr le territoire de Boissey , au sud-est de l'église , le hameau de la Fontaine- St*Julien; il tire son nom d'une belle source qui là» comme dans beaucoup d'autres localités , a été mise sons la protection de saint Julien qui d'ailleurs, à Boissey, é)ait le patron de la paroisse. Je ne serais pas surpris qne cette source, qui sort du pied des buttes deQueverue, eût en quelque célébrité sous la domination romaine.
D'après les recherches de M. le docteur Pépin, les registres de l'état civil de la paroisse remontent à 1598 ; on voit figurer dans ces registres, an commencement du XVII* siècle, une famille dn Quesnoy dont les membres se qualifient seigneurs de Boissey.
SAIRTE-MAReUERITB-Dfi-VIBTTB.
S*«-Marguerite«de-Vietle, Vietta^ eeeUsia Sanctm Marga-rim de Vietta.
L'Oise de cette commune est bien peu caractérisée. La plupart des fenêtres ont été refaites de forme carrée.
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La nef poaruni oxmtre, du c6ié da sod, aoe feneire en lancette et une oovertare trilobée dans le mur dn nord; puis, an sommet de h façade occidentale qui reçoit le rampant do gable, on distingae, an and, une petite colonne avec chapiteau à crossettes ; les contreforts sont régulièrement espacés : tout cela parait prouver que quelques parties de la nef remontent an Xlir siècle.
La tour s'élève , à Fouest , au-dessus dn portail ; elle est ajourée, du côté de l'ouest, par de longues ouvertures ogivales composées chacune de deux baies surmontées d'un qnatrefeuille,'qoe Ton a refaites en 1860 conformes à ce qm existait, dit-on. Ces ouvertures s'agencent très-mal avec une corniche moderne droite offrant une doncine assez saillante et qui forme, de ce côté, le support de la pyramide en bois couverte d'ardoise.
n est bien probable qu'avant rétablissement de la flèche en bois qui a été reconstruite il n'y a pas longtemps, il existait une disposition différente : toujours est-il que ces baies ne vont guère avec l'ordonnance actuelle. La porte principale de l'église, placée sous cette tour, a été refaite et est moderne.
Le choeur, en retrait sur la nef, a des murs moins caractérisés que les autres. Il est éclairé par des fenêtres carrées et deux fenêtres (Rivales sans caractère. La sacristie s'appuie sur le chevet , elle est à pans coupés.
L'intérieur a été peint et décoré nouvellement. Les voûtes, en merrain , ont été enduites de plâtre et les sablières de la nef enchâssées dans du plâtre : comme cet entablement artiGciel avait une saillie considérable , on a placé de chaque côté trois colonnes de bois, peintes en marbre, qui paraissent le supporter. Cet entablement en plâtre a moins de saillie dans le chœur, qui est moins large que la nef, et les colonnes ont été remplacées par des pilastres.
L'aotel magistral est orné d*nn taUean moderne repré-
6f1 $TAT{&149«« MâMMMMi tm OAltAMS. 9Mtm sariMe MirgMril»^ le^êokMM» ioiifiiii qii»iip*
lorf|!«èW dêmesnrtpr : éNi» topent |Mrtf a«bîra«»«ifiMi qtiflHr i^èftee* hWle diMièM 4u ftc IMl «Mitë0i ce9 McovMiéfl»
SOIIs 'IvCSNVBBif pa^ IURR^W ^^ ^IRc^PotI^Iov HUIN30* Miv S^V
Ce taUeao fort remarqaaM «toùll^ alNcéMMH Itf MiM»-' Vln^ ec Mdfcaf JéMMr;' p«fc, ««M^, qttfttfe ooéidlMs riMAf f^ftèMiam^ dwMM w dé» trafin de If vlé' M Satuvear, tf l^xespliM» Ar ph» éférê qtti- i^p^éMatir tef^MH rilMétil«i]ft'dé h' SIllM^^^lerge ; déi hmns» gfenfteêtfl Imp AV^* teuMle»" cottpris> tiàtiSÊ le tttbteao cenfraf e«i te» qitibzeii dHUbi»; CM Br au feu» r
CB TABLEAU A ESTÉ
ET PAicT EX aaav ifeir M «ALA18B aaiii uw
Les autres lignes ont été malheureusement cachées pai' le cadre quand , ît y a peu d*années , on a fait restaùrei' tt toile. La date 'se trouve, bien proBablemeot , sur là partie cachée. M. le curé le croit , mais il n'a pu me findiquer. Quatre personnages , deux debout et deux i genoux , tous quatre les mains jointes , occupent la partie inférieure du tableau. Trois de ces personnages portent le costume ecclé*siastique. Je suppose que le peintre et lé donateur sont fès deux personnes à genoux. Le peintre ser&it celui qui est à droite en costume civil do XVlP siècle. Les deux ecclé^ siastiqucs, débqut derrière le peintre et le donateur , doiveiit ^tre leurs (Mtrons (1).
(1) M. Choisj, conservateur de la Bibliothèque publique de fVlaise», a bien foulu , sur ma demander, ree&âtttel' quel' poutlift^ «trc^ eè" Douéij. et je Mils hcareox dè^pléÉéf icTtël MijéMlMVti -•laataaiHtoii^,. dH^ld Ghal^, m m
oimiaM oe SâjntJHnM-iow-MVt; iSA
Je suppose que cet intéressant tableao ornait autrefois le maftre-autel. La Sainte- Vierge est désignée dans le Fouillé de Lisieux comme patronne de Téglise an XIV* siècle. On ▼oit, près delà tMre^ fnjijitafpf ftk|j9 Sainte- Vierge qui a également été reléguée là, après avoir , .m*a-t-on dit , fait partie de la décoration du mattre-autcl;
Il eii3te deux cloches à5**-Uargifçnt9rde-VjçUe : la .plus petije issl la plus a^cicnuç.
L*9Qtre cloche date do {834.
L'église de S'^-^^largu^nte-de-Viçtte était squs J*iaTaç9^ 4^ Notre-Dame ^t de sainte M^xff^eryte. ^'ahbiye (teSt-Fim'e nommait à ta cure.
m^t sar )e peintre du Vrt^u 4e S^'-Mv^n^^^Mc^Viflte, fi Pfo ne conDait pas ses œuvres dans le pays.
• Jusqu*à présent , il est donc à croire que Douësy était un ariisie «mate «r* ^ çeun gircpypstaofg e^t due, peninars, la j^r^amfm 4« portrait du peintre à côlé de celui du curé donatçur, P*Wf parW .y<^* le saTei, les Le Sassîer, à partir de Nieolai, rbeureux délégué de Gnibray auprès de Henry IV (V. Galeron, 1 1 • p. iW* Reviennent /les personnaapes €( «furent aVofr de bonnes relations à Féîdisé. tie fautre, et aa^ apiNriMiiÉM 4lfe cette époque , Il y atfffl «u , da^ Uoè niuts, une fomille Mi^ 49ni plus tard , sous Louis XV ( Voir GaUnui^ I& 1, p. «8S et I3A)» «*un to «aipbrcs, Douësy , afocat ,^ iiefvS.è'la dignité de a^aÎJt. Ot cet^ m^ne famille DpuO^y q^i« ^ una ^po^t plus rapprpcbée de nous, posséda les cbéleauz de Çorabillop et d*Olendon (Voir Gai., L II, p. 98). Cette fhmllle était ancienne dans le pays, ei reconnue uoible en 1667. Aujourd*bui elle est étefotc.
« 0aM «es pap«m de k ftimllle BdbMMié, l'akbé Le Saurier est elle aa A72a domic ionaant quiuaaaa à uo fHrei il t^mH^ i|ti*à cause de sofi âmtréme ffrani éfe. Il ne croit pas de?oir se aMiger de dire un grand nombre de loasses à lui demandées.
« Les armes de cet abbé, «rmes dont tous me oommunlquei;Un dessin , sont Identiquement les mêmes que celles de la fiimille Le fiasiier-Boisauné. »
( Nctê é0 M. CkoUif^ impectêur de tàtioeiation normande, )
616 STATIftTlQUI MORUMBUTALB 0D CALTADQ6.
CANTON DE UTAROT.
Grftce aox recherches étendues et conscicndeases de M« k Ticomte Loais de Neuville sur les divers fiefs du canton de Livarot; grâce aussi au concours de BL Ch. Vasseur et de M. Pannier , je puis donner sur les communes de ce canton des détails plus étendus que sur celles du canton de St-Picrre-sur-Dive : j'éprouve même le regret de ne pouvoir faire usage de tous les documents dont je dois la communication à ces habiles et savants archéologues.
Le canton de Livarot embrasse, dans sa rïrconscription, les paroisses suivantes :
AuquainviUe.
Les Autels-St-Basile.
Bellou*
LaBrevière.
La Ghapélle-Hante-Grue.
Cheffreville.
Fervaques.
S**-Foy-de-Montgommery.
Si - Germain - de - Montgom-
mery. Heurtevent.
Lîsores.
LiVABOT» chef-lieu.
S^'-Maiiguerite-des-Loges.
Le Mesnil-Baciey.
Le Mesnil-Durand.
Le Mesnil-Germain.
St-Michel-de-Livet
Les Moutiers-Hubert
St-Mardn-du-Mesnil-Oury.
Notre-Dame-de-Gourson.
St-Ouen-le-Houx.
Tonnenconrt.
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ST-U AETIIC-DBS-If Oï KIIS.
St-Martin-des-Noyers , Sanetus Martinus de Nudfms.
Cette commune est formée par la réunion des communes de St-Martin-des-Noyers et de la Trinilé-du-Mesnil-Oury, réunies par ordonnance royale du 19 décembre 1851.
L'église de St-Martio-des-Noyers n'a pas été démolie. Elle oCFre un intérêt tout particulier pour l'archéologue ; elle est construite en bois, sauf le portail, flanqué de deux contreforts à retraites et percé d'une porte ogivale qui parait dater du XIH* siècle. Les vantaux sont du XYP , à panneaux plissés. Le porche qui précède est plus ornementé qu'on ne le trouve ordinairement. Des anges, à longue robe, portant des instruments de musique, sont sculpté!^ sur l'un des poteaux comiers (1). La sablière du nord a reçu l'inscription suivante:
Cf (ot fait bm mil IH^ rt ii itn f or nos Jlul^rlU llod rt 31)a tRa\t%,
Les deux mars latéraux sont construits en bois, avec remplissage en argile, sauf un contrefort plat qui fait retour auprès du portail, et le patin , peu élevé au-dessus du sol, où l'on constate la disposition des pierres en arêtes de poisson. Les fenêtres sont carrées.
Le cbœur, plus large que la nef, appartient à la même construction et offre les mêmes caractères.
En présence d'un édifice rustique si peu caractérisé ^ il est permis d'hésiter avant de fixer une date. fiOrsque , dit M. Ch. Vasseur , nous avons visité St-Martin-des-Noyers, en compagnie du docteur Billon , excellent juge en pareille matière, nous sommes tombés d'accord pour n'attribuer cette église qu'au XVI* siècle. Cependant le vocable , qui doit re-
(1) Notes de M. Ch. VaMear.
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monter jasqa'aax temps cariovingiens ; Tasage. bien constaté par Grégoire de Tours et autres clironiqoenrs des premiers siècles, de faire à cette époque les basiliques/ comme Jes palais, tout en bois, peuvent donner lieu à réfléchir. D'un autre côlé^ le patronage appartenait à l'abbaye de St-Pierre-sur-Dive , et l'on doit se demander si CjBtle riche abbaye aurait pu élever^ à la veille de la Renaissance, une si mesquine bâtisse pour une paroisse d'une certaine importance, puisque le revenu de la cure est estimé dans les pouillés anciens à 700 '*^, ce qui représente près de 2,000 fr. de nos jours.
Le mallre-autel du chœur n'a pour rétable qu'une peinture de décoration sans valeur. Le tabernacle est en forme de pavillon hexagonal, avec dôme et colonneltes torses : type propre à la fin dii XVII* siècle , rencontré déjà bien souvent Les statuettes de l'entrecolonnement représentent le Sauveur, saint Martin et sainte Barbe.
Aux petits autels de la nef on a employé quelques panne;iifx à traceries flapifxoyantes. Les cjieux statue? qui Içs ornent datent aussi du moyen-âge.
Le clocher , en charpente, n'otke rien de particoNer ; il contient une petite cloche de 58 centimètres de diamètre , «k>nt void rinscription :
f LAJI i73A lAT ETE r.RRITB l'AR M* HOEL LBNOIB PBftTRE CV^E DB ^T MABtlR ET ROmiBR LOVISE FEINÇOISE PAB M'* LOVIS lOVBDAIN CUEVAUEB M' RT PATBON PRRftENTATBVB D? POKTALBBT BOIfORAIBB DE ST KABTIR DE5 ROYEB BT REVL Wn' POSSEDANT FIBP DANS LA BITIS PAROlSB M' pKS K^h^ VlBf TERRE ET 86^ J>B ST VABTIN ^NTILUàHB CASTIUON ET iVTBBS LIBVX BT DAVOISELLE FAAITÇQIBE BENER EBOTOIBBB DR LA CQ?tTBI^
On voyait naguère à St-Martin un ancien manoir seigneurial du XVr siècle, coin|)osé d'un corps-de-logis en bois et d'an pavillon, élevé en brique et pierre , offrant les caractères propres â l'archlteeture du temps des derniers Valois. Ce manoir, dit de Mézerai ou de ^jnl-l^j|||ftvi, ^ tf^stét^^^
constrii^r^ )e pn^pri4uip;e ficMel • Mr le coiMa 4^ .I^<Wr ^fillc. I^.|en|9ifle$t-Mafitif>^il^ m MH'M^^p )afro-
iltei^iiU^ y ^ fmi^jie d*9J)gben^ oq^ew dan^ fo pçc^h^)i^ de iQjSÇ. Passée liSf veofe, dans, la gfewièxe moitié du ^i^ dçro^ier» enlre les maûp^ de8.^ifr/44ip, ^igpeprs 4e .$i-Nl^iP et de Yiette, cette terre a été de nouveau stfiim R^f les héritiers de «ette {amUle, ily ^ ei^ijron trente ^s; .et après avoir été possédée par 4îyecs acquéreurs « elle est «nfi|i éc^bue i Mf l^ coiBte d^ Mi^ourvifle , f^r WP . wnw^ am^ II"* d'Osow ( Ren^i^it0m^(9 atmmmiqftés par M. le vicomte de l\fef»iUe ).
L*église de la Tiunitê-du-Mesnil-Ouby a été rasée il y a trente ans. Le patronage en appartenait au seigneur qui , au siècle dernier, était un membre de la famille de Nouant
D'après les recherches de M. le vicomte Louis de Neuville, une partie des terres du Mesnil-Oury était tenue en francaleu , circonstance très-rare dans nos contrées. — La paroisse était comprise dans Télection de Falaise.
Gabriel Le Loutre!, sieur de Haut-Mesnil , et Jean Totrel , sieur de Bocquencey, s'y présentèrent lors de la Recherche de la noblesse en 1666; mais ils furent l'un et l'autre condamnés par de Marie.
La population actuelle de cette commune est de 10& habitants. Au dernier siècle, la Trinité-du-Mesnil-Oury. en comptait à elle seule 195.
SAIJITf-HICIiBL««DE»UVET.
St^MicIfel-de-Uvet, Saucius Miçh^ie UfffetQt Sançms O'après la description de l'^îfie ,4e S(n]||MMll^T(.iii9t
fidte par M. rJi. Vasseur, elle consiste en an chœur, une nef et une chapelle accolée au nord , entre les deux.
La porte s'ouvre dans le pignon occidental , flanqué de deux contreforts. C'est un arc surbaissé accompagné de deux petits pilastreSi Les vantaux sont à panneaux plissés. Un porche prot^ cette entrée. Les murs latéraux , divisés en quatre travées par des contreforts, datent du. XVP siècle , comme le portail.
Les fenêtres du sud sont en accolade ou en ogive avec an meneau. Celles des deux travées restées visibles au nord ont été refaites sous Louis XY. La chapelle, avec deux contreforts sur les angles , doit appartenir aussi à la dernière époque ogivale; mais toutes les ouvertures ont été refaites.
Le chœur remonte au XIII* siècle : il est divisé en deux travées avec chevet droit. L'unique fenêtre du nord est moderne : les fenêtres du sud sont modernes aussi ; mais l'appareil et les contreforts sont bien caractérisés.
A l'intérieur , la voûte de la nef mérite l'attention. Elle est en merrain avec charpente apparente. Les trois entraits sont ornés de rageurs , et des blasons occupent la base des poinçons : des anges soutiennent les écussons, malheureusement mutilés pour la plupart. Sur l'un d'eux , pourtant , on reconnaît la trace des trois fleurs de lis de France ; sur un autre un dauphin. Les sablières sont garnies d'une série de mascarons et d'emblèmes funèbres.
Le maître-autel date du Tègne de Louis XY. Le rétable est soutenu par quatre colonnes classiques, entre lesquelles sont des niches contenant une statue de saint Michel , et une statue de saint Louis. Le tabernacle peut remonter au r^e précédent : il est orné de colonnettcs torses accouplées et trois statuettes occupent l'entrecolonnement : le Sauveur du monde, saint Pierre et saint Michel. î^e dôme qui servait de couronnement a disparu.
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L'autel de h chapelle montre, comme celui du chœur» les caractères de la fin du XYIII' siède. La frise de l*enu- Uement porte un blason dont le champ est chargé de l'écusson du donateur , qui était un Bonenfant ( Voir la page 621 ).
An mur opposé est appendu un tableau contenant les Noms des Pèlerins de cette paraisse qui ont fait le voyage du Moni'St'Michel, 22 jmUet année 1753 ; ce sont:
M'' Nicolas Peolevé, vicaire de Liyet MM. Desfontaines-Belœii roy.
Jean PeulcTé.
Mathieu Peulevé.
Pierre LmdeL Jean de MontreuiL François Fleuriot.
Pierre PineL Pierre Jouanne.
Philippe Messan.
Nicolas Doublet.
Gabriel Perrine.
Jean Pigis.
François Doublet
Au moment où les pèlerinages an Mont vont recommencer avec une nouvelle ardeur , dit M. CL Yasseur , il nous a semblé curieux de transcrire cette liste.
St-Michel-de-Livet a hérité d'une partie du mobilier de Téglise de la Trinité-du-Mesnil-Oury. Ce sont quelques tableaux dont on n'a rien à dire et une Trinité en pierre du XVr siècle, savoir : le Père-Éternel , assis sur un trône, soutenant des deux mains la croix sur bqueUe le Fils est atucbé, Undis que le Saint-Espril sort de sa bouche , sous la
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Umm d'soe -criomte fHanxm ëë âmm en CMCÉé. <Mbt flMiptare tifim pas mt» iûMv^iî).
S^4M€llel-4e-4J>vM faisait fftiiS« 4« df^yeMC 4a HcMff- MHigêr. Le pa»Mi«(^ «ppaitenaic à râkM4eSt-1^tetlt-sttt- Dive.
A» «ÂTfl» I4 pmiw4é|MNWt d0 réMîpi ésFaMae,
soit 5fi$ baWtaMi lia fWfNilaOsN» M réduto k »5.
anciens fiefs. — D'après |«s reDhurfiis dt M. L. dt Meoville, St-Michei-de-Livet renfermait phuisors oircoDscriptions féodales. Le fief de Livet , imi le manoir éliit siloé à l'extrémité nord de la paroisse, non loilt da.la rivière de Vie » était dans la mouvance du iWU(( Al MODl0»vmery ; il appartenait, au XVI* siècle, à la (9mi|e dw.(i^ François, qui portaient pour armes: d'argent ^ 4oav pab de saUe au chef de gueules. Vers 1520, Jeaft JU ifr^n^CHI» écuyer, était seigneur de St-Michel-de-Live^ d*4dvenel, fief situé aux Quatrç-Faverils , et de la Plesse. Frapcois hfi Frsiiiçois , son arrière-petit-fils, était encore seigpeqr 4^ Iivptenl615; mais, peu après , ce fief était passé entre )e$ n^ains de la famille Vaumesle. Jean de Vaumçsjo , trésorier de France à Alençon , était seigneur de Livet vers 1650. Ses descendaols ùoi fMiDMrvé cette terre«t an «it fiorté le nom jusqu'à leur extinction , survenue il y a une trenUiiie d'années. Le manoir, encore subsistant, parak diler du XVII* siècle et o'offrfî pas d'intérêt
A l'autre extrémité d^ la pair^îss^ était sitaé le fi^ de Mesft qui, au 7LVI* «ièclç, é^t piiisédé {«r |a f^miUe de NepfviU?. BQbertdç Neuf ville, éçqy^r, wor( en 153d« était qualifié sei-
{€} NotCi ' i0Mi8i6i4U!i "ûé M. 'Chv VâMor.
gneur de BeUeto» Mesnil-Baclcy , Mmt et Mesiiil-Doniod. Sa postérité GonserYa U terre dft-MenC^JBaqirfan 1688, époque où elle fot veadoe par Gabriel de Neufville , seignear de Mczet elSl4M%i«\à Keml^MinnriUMÉÉéeGrai^ iMKMe deetièyo taftiHe < MeaM a paeié pw^sdedcBMlÉ ou doaaUeo attv fÊÊâtkB Movli», Jtakqte^y Goodeatf ei U HfilB dé' ¥ittni Mr Atamdviy aib» h& Mffw dfe VîHeiw, a> veildîBH cette terr^ en 1859 à M. le Yicomte Loois defietMt^rifÊf mjmt é> Mm «onaMm m dhÉMs eo MyieMUiÉrtoiMyie du XIKH* nèetai tt »*y snhiiaiaitv déiaBÉpu hméttMM^ Mt--'
Uf M de €aoeb, skoé peslie» sir Si-màiéMê-lkm .p««»awk^MiMil'Jitteyv paolsdlre éclivfiiv^ àr F» fippie Ar CittoMiki»! Tw des iilsés 6l*De^ ûé MMfMto/ M»' gneor do Mesoil-Baeley. Anne de Neufville , filte^HMéè^ dè< FUUppevayttot éiMMé^eaiM/iS^ GMqsi»id# BMMMhnts hi iy|K>tt»kr Btt et ÇaMl ei farl» «onteid'aiië- bfMcbë' dtf* H« faiwUil de loneatet qlii a réskié pendMlt plnà^d^iÉn M6WV Sl«MicbeMft4^iMC', #6* so» ésussm , d» gtieéles â'ia' UsM' d'argent accompagnée de si» wses' dfer^ déeot^- W iMm'M* d'uni mj^ MMi dms» ifégliso' de la^ pmbm EU f 789 Mb. &Besey,i8ei(Denr do hiiÉirt»^ étaÀt dttveant ae^odNHif'AH lefi do CMwi, QOMOR de pinsifRirii a«twe ternes; r^hirtët^ oMoiff «éiè déipiiè* pat des-tnfaot récmier; dtle pafriiè t pofirMl coasemié son <AMicttre<ei^peiii« dater da«^^4èdèl
Onelquoi terre* da» St^-MtbelHlet'lLmt) dèpeUidliiMit^ att^ trefHSf de la seigaeon» de FlaihyilM^; apt)«rtènaliti à^b fV^' mille d*Assy. Plusieurs membres de là) Ibnlflfe' DblM' é^ Saint«Ahidoo) eoll itésklép dcpiaisr dMa sMtaii d«n# àHco mtaai paraHB^ «aia^ili n'y paaifrMwat ni Mf^ai mabélt» înii* portant
LB MBSHIL-BACLET.
Mesoil-Baciey , MeniUus BaccaUrii, Maùnil Bachdarii.
L'église da Mesnil-Bacley s'élève toat près de Livarot, sor la rive gauche de la Vie , sur le bord de la route allant à Truo; quoique peu importante, elle offre cependant un certain intéréL
. D'abord, sa porte occidentale appartient au style ogival et présente cette parlicularité , assez rare , que les tores de l'archivolte se continuent sans colonnes depuis le sommet jusqu'à la base et qu'il n'y a pas de tympan. Cette porte , à plusieurs t(Hres déuchés , pourrait remonter au XIII*" siècle ou au commencement du XIV* ; une ouverture en forme de lancette la surmonte.
Les vantaux de la porte ont leurs panneaux plissés et me paraissent du XVI' siède. Un porche en bois, formant un vestibule, avec des bancs , en avant de cette porte, doit remonter au XVIP siècle au moins , s'il n'est pas du temps des panneaux dont je viens de parler.
Des reprises considérables et des reconstructions ont été faites dans le corps de la nef et du chœur, mais on remarque quelques restes d'appareil ancien dans le mur septentrional de la nef qui approche du chœur , au lieu que des appareils
plus grands , et qui paraissent du XVI* siècle , se voient en
approchant de la façade. On trouve, du côté du nord et du côté du sud, des lancettes dont la tête, en accolade aigué, annonce le XVI* siède.
Plusieurs fenêtres sont modernes et de forme carrée. On en voit une autre à deux baies et à compartiments flamboyants dans la nef, du côté du sud.
On entrait dans le chœur, du même côté , par une porte dntrée épanndée sans caractère.
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Eofin , le mur do cheTet s'arrête à la hauteur des murs latéraux, et le pignon triangulaire qnieiiste sous la charpente du toit est en clayonnage.
Le retable du maltre-aulel est orné de colonnes torses avec une niche en attiqoe ; il doit dater du règne de Louis XIY ; te tabernacle, de forme hexagonale, a des colonnes torses aux angles et, sur ses faces, des niches avec les statues du Sauveur, de saint Paul et de saint Luc
Les deux petits autels , entre chœur et nef , datent du même temps.
Une piscine géminée, du XilP siècle, existe dans le chœur.
On voit dans le chœur la pien*e tumulaire de Thomas Maheult , prêtre , curé du lieu , décédé le 25 avril 1 759 , âgé de 49 ans.
Le clocher , en charpente et de la forme habituelle , est assez élégakit (1).
L'église du Mesnil-Badey est sous l'invocation de saint Pierre. La présentation à la cure appartenait à l'abbaye de St-Pierre-sur-Dive.
La commune du Mesnil-Bacley était autrefois comprise dans l'élection de Falaise ; mais , dans l'ordre judiciaire, elle dépendait en partie de la vicomte d'Argentan.
On compte 2US habitants au Mesnil-Bacley. Au dernier siècle, il y en avait plus de 500 (102 feux).
(1) La cloche , de 60 centimètres de diamètre, porte IMoscriptlon luIvaDte :
f L^Aii i777 JAT iTi BnniB PàM paM{re) co9hb cvm m ci uiv
BT HOMMU rBAMÇOm TAB8U.LB PAB HiaSIBB ARTOIIU THOMAS MOVUH CH' IKB LOBDni KOTAL BT MILITAIRB OB S* LOTIS LIBVTBNAUT COMIIBL DB CAf ALBEIB SBIONBf B OV MKSIIII. BACLBI BT Of MBSBT BT PAB MMOI- S8LLB FBANÇOISB TABCIILB DISHAIS. PIBBBB OTCflURB TBBSOBIIB (*}.
f ) Trtucription faite pu M. Vi
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trooTa divisée, il y a déjà plusieiiM^ rfiHéiysr, éol diVeMiÉ' pbi'tlorià , sani dbùte par âàM d*àtf 00* é^ (Att^eïMr pàtrâ^ ^èééssfi^ Dans la seconde niôilié dd Xt* siède , des' ùiëttittrés de là famille 6btaiî«r oui été' qualifiés sietiirs' dé tfesÂir-Èà'dey, éï JéaVlf Ëbcfidlai^ portait le mAùé liki% eii^ 1&69 ; daos les deux àiècle^ suiVaiits là' métt^ quàUfidàttdft i été SHittée à des tùembrâ des îiMïé» de NeUMile , Le Fournier, Le Ghastelain, de Margoerin, dé' Ci'ôisiU^, Jatafét, db Costard, Le Iffé&ant et atitreiil l^epdtîvâiïi Mitre aV^e eïactltude'l'hi^oit'e de cha^cunfde ces fragàïénts féod^x, cdmillué* lA^. de^ fMiVillë; nou^ notlé cdntetatei-biiâ'd^esqtifàâ^r celle des principaux manoirs qui leur servirent dë'Cliefs*lfedx: Le rioni dé'ni^bir de l»)e^iNÉbclé|r a été o^rdirialreihënt employé pour désigner le manoir de la HardeHe, sltofi' àt^fJëd dèf distancé dé féglike'paboièsîale. î^ m^isoii éstdnetidlle (^ônSthimion eri bois du' XV!"^ siètlë , €(ai li'offre qiiè' M caractères généraux des édifices de ce genre' ;'lë cbloolBler', de la* même époque, esi a^sez plttbre^e.' tes Keut' ont IbtigtéMps' servi' de ré^dënce' à mië branche' de là bfiiiHé de Neufville. Jban de l^bufVille dfetneurait à' MësnfÙlfedey lor^ de 1^ recherche de Mbntfabt en' I/16S. Sotf' arrièrepetite-filie, Jeanne de iVëufviilé , épotr^', en' 1?10' , Robert de Neufville, sieur deBelleau, issu de la branche des Loges ; celui-ci est le premier de sa maison que nous trouvions qualifié du titre de seigneur de Mesnil-Badeyr^e se» desœndknts ont oonstamment» porté» jusqu'à' Kàbën de NetffiriMe-, ^tirde Mesiirtt^Badeyel'de'Ia'PresscngèrtfSqllS Vi^dit dette tetfé vêts 1680 f^itr" aller ré&fder dàhi li fË(rôisse d*Xth1s où' sa' branche s'est' éteinte au' commencement de ce siècle 9 ayant toujours professé la religion protestante. Le fief de Mesnil-Bacley, de Ui(iMDilledeN^iiMlle,i«ievait
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par \àà qoart ée ftef de chetaKel' de to mgoedrit d'Ailly , appartenant à la maison de CettnevUes aë )LVP ôlolt. Possédé edraite par les familles Lemenant de Qfaad^al, MooKé, Deflhayes^ Gondean et Letnyre de YOlens^ le manoir de AMnll^Badey k été tendu par un membre de cette deriuère famille à M» Desgenetes : il appartient avjonrd'knî à M"" Bannier, sa fiHe«
A peu de distance de ee manoir se tfoure une autre tonstroctiod de la même époque, aojonrd*hul connoé sous le flOM du Rotty , mais qui se uomÉMdt aulrefoik le manolf de la BrasKrie. U ne paraît pas ofoir jamais été le ebeflfeli d'un fiel Guy de Neufviile, on des fils du seigneur de Meenli^Badey , se qualifiait cependant de sieur de la Brasserie vors 1620. Marie de NeufviUe, sa petite-iHe, épousa, dafis les dernières années dû même siéde, Charles Le Conte , seigneur du Rouil , à S**-Matigoerite-des-Loges. Cesl de cette époque que ce domaine parait avoir changé de nom : n a appartenu depuis aut demoiselles Sautai et est augolHrd^hui la propriété des héritiers Dfsgenetez.
(In autre manoir du XVP siècle, celui de Mont-Audln, a été longtemps le centre d'une portion du fief de Mesnil- Bacley , qui a appartenu à la famille Le Fe^umier. HenH Le Fonmier, sieur de St-Marlin*du-BÛ , avait épousé, soils le règne de Fl*ançois I*, Jeanne de Neufrille-Mesnil-Bacley , et possédait on fief qui fut divisé en trois portions par partage cuire ses trais peUtes-filIea L'une d^elles, Madeleine Le Foui'nier, épousa» co 4580, Nicolas de Margoerie, seigneur de Bretteviile et de Soitevai; une autre fut mariée à Tvei Lé Chastelain* siew de Pont-*Hardy. Nous ne savons à laquelle échdt le manoir de Mont-Audtn ; maâs, vers 4655, il fet acqius par Roger Costard, sieur de la Oroictière et depuis de Meanil-Badey. Un de ses descendants, M. de Costard de Borsiurd* i-a ravendii en 47#3, «t si est attJQ«Ml4nii la ptx)pHélé
kQ
de M. Pierre. Les coiistroctions, bien qa'ÎDtactes, n'offrent rien qui mérite l'altention.
Un peu plus loin , en remonunt le vallon du Douel-Hoqoin , se trouvait, entouré de belles douves , le manoir des Mézerets , centre d'une autre portion de la seigneurie de Mesnil-Bacley , qui fut, vers 1580, l'apanage d'une des trois filles de Pierre Le Foumier et de Guillelmine de Nossy : celle-ci épousa Henri Jamot. Un de ses descendants, Nicolas Jamot, sieur de Mesnil-Bacley, fut, en 1666, condamné à l'amende comme ayant usurpé la noblesse. Il eut pour héri- ^tier Pierre Lemenant de Grandval, chevalier de St-Louis, .possesseur de plusieurs fiefs et de terres considérables dans le voisinage, lequel faisait sa résidence au manoir des Méierets. Ce domaine passa depuis par succession à M. Moulin» pois par vente au sieur Graverend, qui l'a transmis an propriétaire actuel, ftL Mignot, maire de Mesnil-Bacley ; celai«ci a remplacé l'ancien manoir par une habitation moderne;
Une autre portion de la seigneurie de MesniUBacley a longtemps appartenu à la famille de Groisilles , peut-être comme dépendance de son ûef de Poix. Au siècle dernier , M. de Panthoo se qualifiait de sieur du Mesnil-Bacley , probablement au même litre.
Â l'extrémité de la commune de Mesnil-Bacley, vers fleajte vent, se trouve encore un vieux maaoir du XYP siècle, Belleau , qui paraît avoir été construit par Robert de Neufville , sieur de Belleau , vers 1526 , et en avoir reçu le nom. Un des descendants de Robert, Jean de Nenfville , sieur de Saint-Rémy , baron de Fresne, gentilhomme de la chambre du roi, le vendit, en 1605, à Michel Costard, sieur de la Quaize, dont les héritiers le revendirent, en 1632, à Louis Costard, sieur de la Moraizière. Le peiit-fils de ce dernier, Louis de Gosurd , sieur de Belleau, voulant quitter la France après la révocation de l'édlt de Nantes , pour retourner à la
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religioo protestante qu'il avait abjarée , veoclit, en 1669, ce manoir avec le fief de Yauxmeslin dont, il dépendait » à Jacques Rioult, sîeur d'Ouilly et de Neuville. Le fief de Yauxmeslin, mouvant de la baronnie de Gourcy , avait été acquis par tes Costard de Nicolas de Mannoury i sieur de Fribois , qui lui-même l'avait acquis d'un sieur Samin de LaSaminière. BeUeau-Yauxmeslin est aujourd'hui la propriété de M. le comte de Neuville.
Le territoire de Mesnil-Badey renfermait, en outre, le prieuré du Yal-Boutry, dépendance de l'abbaye de St-Pierresur-Dive. Cet établissement religieux, dont l'origine paraît remonter au XII* siècle , possédait, outre des terres et des bois assez importants , une mouvance féodale sur une partie de la paroisse. La chapelle et les bâtiments du prieuré sont encore subsistants , mais ils n'offrent aucun caractère digne d'attention. Dédiée à Notre-Dame, la chapelle est encore de nos jours fréquentée par des pèlerins (i).
HEURTEYENT,
Henrtevent, Hurtevent, Hurtevanu
En remontant le cours de la Yie , nous trouvons, sur le coteau qui domine la rive gauche de cette rivière , l'église d'Heurtevent qui appartenait au style flamboyant de la dernière époque (commencement du XYP siècle). Toutes les fenêtres ont été refaites au siècle dernier et sont modernes; mais la façade occidentale nous montre une fenêtre flamboyante , et une porte en accolade encadrée dans une ogive. Elle est précédée d'un porche en bois , de la fin du XYI* siècle , d'un travail soigné. Le gable , qui termine b
(i) ExUrait des notes manuscrites de M. le viconte Louis de Nen?»le.
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Ciçade occidentale, est protégé pkv tme forte saifflle do toit 9008 laquelle se dèssiue une ogitc en charpente, comme dans lès maisons en bots. Une croix de bois revêtue de çltotah oûoromie le faîte.
La tour , en bois , conformé à celles que nous a?otis iMt de fois fi^gnalées dans ce pays , précède le chœur à l^extréfflité de la nef.
Une litre funèbre peinte autour de l'église est encore visible.
On pisut remarquer dans Thitérteur de t'égtise un rétabk tMs-ricbé , I colonnes cannelées ; un tabemade orné de tx^ tonnes torses et de Matttiettes. On tbit an bas du tabléan dta t^Me , d*Uh côté , rinscriptîon suivante :
n DORO I. DB MANOURT
De l'autre côté, la date 1684 avec un écusson d'ar^mu â trciM mouchetures d'hermine de $abUt2 eii^quiestManoorf.
Deux autels latéraux , au haut de la nef, près de l'arc triomphal , ont de petits rétables ornés de colonnes torses dans le style du XVII* siècle , comme l'autel magistral.
Le confessionnal porte la date 1667.
Il paraît que les femmes d'Heurt'event avaient Habitude de parler à l'église, car on trouve sur le mur dé la nef, do côté de l'épître, la curieuse inscription suivante que M. Bouet a copiée avec soin, rt qui n'a pas été mise fii sans Dliotif. Elle est gravée en caractères gothiques sur une pierre incrustée dans fe mur.
ilhras . yuiblM . «mut . (WPO|tf Wiifar tlo«t . yor • ttMtn • ^ oft • aaitatrf kôCir |U«r . Abetlrr • ni . cr . ^p«pkr mcnMi frs . famn . qm . qvaqttfttmt . m . ce lin ^PttBf • vnr < iW^teo^ • nt • nmn • ni a^ant Ct . l'cMOfttttîon . te . grimt Mn
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J.Q6 capiulei» qw ccmmeocent <teqQe tigne m$i rdViM,
li ^xi^te dans la sacriaiie 4'Hemleveiit im panp^aa amn cqrkia peïQt des iem qOtis , roprtaemii»! la b^endi» d^ fiaiot Jacque^le-Migeur; les différentos sotaes (leintes 4f^ celte légende sont accompagnées d'iascripUoys pj^plicsiUres,
L'igl^e d*{leurtevea( e^t $ous rîQirqcalioD do saint J^a^ quea, ce qui explique la peintore dont nous venons de parler.
Ad XIV'' siècle , le pauronase apparienait su duc «is Nor^ iD9lldie;att XYI* siècle, à Robert de Utet, et Su ^¥(11*^ siècle, au seigneur de la localilé.
Voici maintenant les iiHéressanta détaib que nous donne M. Louis de {^euïille :
« Cette commune, une des plus richesducaqton.de Mvarot, était autrefois comprise dans ks limites de TéleçUoii d'Argentan. Les (itus anciens se^^neurs furent les d'OiuUy » famille originaîre d*OuiUy-le-Tesson , près Falaise , et qui portait pcuir armes : d'argent à la baoUe de goeulirs. (ijgel d'Ouiily doqpa la d}nie de la paroi^e d*Heurtev^ ^ FalH baye de St<-Pierre-sur-Dive vers ia fin du XI* siècle : il éiail frère de Robert d'Ouilly qui suivit CluiUauuie-^le -Cou-' quérajit en Angleterre, où il fut fait connétable d'Oxford. Qe^te famille illustre , qui s'est éteinte en France dans le cours du XIV* siècle, subsiste encore en Anglelierre dans les opaifo^ d'Oiley df Chislebampton et d'Oiley ^ Shottisbam, décorées l'une et l'autre du titre de baronnet.
(( $oit que la terre d'Heortevept ait été dpvisée en veirtu d'un parage ou autrement , il est certain que dès uqe épeqne fort ancienne on la trouve partagée eu itrois )^s, on peMt-4ire quatre, en tenant compte d'une portion réunie au domaine royal. Le principal de ces fiefs, auquel était attaçbé le titre de patron de la paroisse et le droit de présenter à la ours du lieu, était réuni et incorporé au fief el hante-jusiice du
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Goodray , sitoé en la paroisse Yolnne de Tortisambert C'est comme possessears de ce fief qne se sont saccessivement qualifiés de seigneurs et patrons d*Heurtevent , les du Goudray , les de Lyée , les Le Jau et les Picot de Dampierrc ; ces derniers en portaient encore le titre en 1789, et leurs armes se distinguent sur la litre funèbre qui règne autour des murs eitérienrs de Téglise paroissiale. A l'intérieur de la nef on remarque encore on double écusson : c'est celui de Jean-Henri Le Jau , seigneur de Chamberjot et du Goudray, capitaine des gardes de la porte de Monsieur, et de dame Ângélique-Ânne- Marie de La Guérinière , son épouse ; ils Yifaient sous le règne de Louis XIV.
« Le second des ùeh d'Heurtevent était une dépendance du fief de Poix, qui s'étendait dans les paroisses voisines de Mesnil-Bacley, Montriette» St-Martin-de-Fresnay, St-Georges» Escots et autres. Ge fief, qui parait avoir été aussi nommé le fief Quesnel , a appartenu d'abord aux deux familles dont il a porté le nom. Bertin Quesnel , écuyer , vivait à Heurtevent en l&OO , avec Perrette de Neufville , son épouse ; il était probablement issu de la même soncbe que les Quesnel de Goopigny et allié à la famille de Poix , éteinte au XT* siècle. Plusieurs familles ont successivement possédé le fief de Poix ; contentons-nous de citer celles de Moges , de La Ménanlière, d'Âcher-Mesnil-Vitté et de GroisOles.
ff Venait enfin le fief d'Heortevent-Perleville. Il entra vers la fin du XVI* siècle dans la famille de Mannoury, de la branche des Fribois, qui avait conservé les anciennes armes de leur nom : d'arrgent à trois mouchetures d'hermine , tandis que la branche aînée, celle des seigneurs du Mont-dela-Vigne, avait échangé son écusson contre celui de la maison du Tremblay. Guillaume de Mannoury, marié à Philippe de Tirmois , eut pour fils aîné François de Mannoury , seigneur de Perteville, reçu avocat du roi à Argentan « en
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1599 , mort en i6b9. Geloi-ci est Tauteur d*uo ouvrage intitulé: Du comté d*Âlençon ^ récemment publié par M. Gravelle-Desulis , et d'une Histoire d'Argentan encore inédite. La famille de Mannoury possédait aussi les terres de la Bmnctiëre et de Yalingou , dans la mouvance du fief de Perteville ; établie à Heurtevent dès le XV* siècle, elle y a eu des représentants jusque vers 1789.
« Plusieurs autres familles nobles ont résidé à Heurtevent sans y avoir possédé de terres seigneuriales. Une branche des Neufville a demeuré, au XVI* siècle, au hameau de Glerdouet dont elle prenait le nom. Ce hameau, dont il ne reste plus de vestiges, était situé dans les herbages de Belleau, dépendant aujourd'hui de la terre de Neuville. Les familles de Brossard , de La Houssaye et du Buat ont eu aussi des résidences dans la paroisse d'Heurtevent. Il ne s'y trouve cependant aucun manoir digne d'appeler l'attention. »
De 500 habitants qu'elle comptait au dernier siècle, la paroisse d'Heurtevent est réduite à 260.
TOET18AMBERT.
Tortisambert , Tort Isembert, Tourtum Ytamberti.
Comme presque toutes, l'église de Tortisambert se com-k pose d'une nef et d'un chœur rectangulaires , le chœur en trait sur la nef; une sacristie moderne s'appuie sur le chevet
Quelques restes d'appareils dans les parties basses des murs de la nef pourraient appartenir au XII* siècle , mais on a dû reconstruire l'édifice presque en entier. Les fenêtres sont carrées, pour la plupart ; il n'en reste que deux anciennes dntrées et épannelées, mais d'une époque peu caractérisée; le chœur parait en grande partie moderne.
On y voit, du c6té du sud, une grande fenêtre carrée dont
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te Ufileau dewiB^ une accolade |ivec ou écuason, et que je crois de la fin du XYI' siècle.
La pof te occidentale est an cintre surbaissé, surmonté d'un cordon , nais le mur qui la surmonte et forme le pigpQon a été^refait récemment; pn y a figuré, à Taide de briques, un ostensoir avec son pied et son soleil rayonnant. La flèche, en bois et ardoise , est assez élégante et se compose d'une base carrée surmontée d'une galerie de même forme en surplomb, laquelle est courpnnée d'une flèche octogone très-élaocée, dont les angles de la base font saillie sur le carrô qui la supporte.
L'intérieur de Téglise de Tortisambert a été fraîchement peint. Les anciennes voûtes en bois ont été remplacées ou masquées par des voûtes en pUtre.
Ueuv petits autels obliques et modernes, entre chœur et nef, sont peints en couleur de noyer ; le ch^nr a aussi été peint. Les deux fenêtres qui éclairent le sanctuaire ont reçu des vitraux points : au centre de chacun on voit un médaillon, de forme circulaire, encadrant des personnages; dans l'un on distingue l'Adoration des Bergers , dans l'autre le Christ et les Saintes Femmes après la Descente de Croix.
L'église de Tortisambert est sous l'invocation de la Sainte- Trinité. Le duc de Normandie, puis le roi nommait à la cure.
Noos lisons ce qui snit dans 1^ notes de Pi Louis de NoMville :
Cette commune a fait autrefois partie de l'élection d'Argentan. Bile renfermait un fief, celui du Coudray, décoré du privilège de haute-justice rare en Normandie, et qui avait pour origine une concession royale dont la date ne nous est pas connue. Cette terre paraît avoir pris son nom d'une famille du Coudray, qui l'a possédée jusque dans la seconde moitié du XV' siècle, lorsque Jeanne du Coudray, dame de ce lieu et d'Heurtevent, épousa Guillaume de Lyée, seigneur de hjM^ de TonmMioawrt^,^ de Qellefiu eji 4« 1^ ^os». Pendant
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deux sîèck» , ta terre du C^oodray tppartiiit h It finnîlte et Lfée. Fraoçois de Lyée » seigaear de St-Jeaii*de-i.ir<!lt da Geodray et d'HeorteveDt , cadet de la branche de Ton* nancourt, n'ayant eu qu'une fille de ten mariage avec Madelaine de Mailloc, ses terres passèrent h d'adtres maiMnl Mad^ine de Lyée, hériiière d'une fortune considérable, épousa Jean de VieuxtPont, d'un nom illustre en Normandie ; détenue bientôt veufe , elle donna sa main à Arnoul de Braque » seigneur de Volbard et de Chftteauvert Ce second mariage eut lieu en \ttt2. l/aunéo ne s'était pas écoolée que la dame du Coudray était plongée dans un nonreav veuvage. Après un deuil de quelques années, Madelaine de Lyée convola, en i6/i8, à de troisièmes noces. Cette fois elle épousait on gentilhomme pérîgourdin de peu de fortune, mais nne des célébrités littéraires de Tépoque, Gantier de Costes, sieur de 4a Caiprenède. Auteur de plusieurs tragédies médiecres, La Caiprenède est surtout connu par ses romans : Cassanére, Cléçpàtre et Fharamond. Ces ouvrages témoignent à la fois de la féconde ituagination de i'autenr et de l'intérêt infatigable de ses admirateurs; cependant, après avoir été entourés d'une extrême popularité, ib sont tombés dans le plus complet oubli. On en a justement critiqué le style néf^gé et les sentiments peu naturels; mais peut-être aussi , par le ton héroïque de ses écrits, La Caiprenède a-l-il contribué à développer chez &e$ lecteurs cette élévation morale si remarquable dauiiia s^ociété française du XVirsiècia La Caiprenède Oiiourut aux Aodelys, en 1663, de mort accidentelle: sa veuve ne put surmonter sa douleur eMe suivit de près au tombeau. La terre du Coudray a été depuis possédée par la famille Le Jau, puis pai* celle de Picot de Dampierre, maison distinguée de Chaoppagne ; elle appartient encore ii M. le comAe de Dampierre. Vn9^ enceinte da Imiges fossés entourait kt m^nok lieigneuvial ^ démoli à la fin du siècle dernier, et sef
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dépendances encore subsistantes, mais dénuées dUntérêt On a détruit, il y a une vingtaine d'années, la prison de la hautejustice , construction fort singulière , composée de pièces de charpente couchées horizontalement les unes sur les autres et reliées par les extrémités.
La paroisse de Tortisamhert renfermait aussi le fief du Buisson , qui a appartenu , comme le précédent , à la famille de Lyée. H était voisin de la forêt de Montpinçon , autrefois du domaine royal , qui s*étend en partie sur Tortisamhert. Cette forêt est aujourd'hui la propriété de M. de Logivière, dont l'habitation de Beauvoir occupe une belle position.
Signalons aussi le manoir de Bultenval, longtemps possédé par la famille Ghauvel de Bultenval ; le manoir de Val- Henry, ancienne résidence de la famille du Bnat et aujourd'hui la propriété de M. de ChaumonteL Pierre du Bnat comparut à Tortisamhert pour faire ses preuves de noblesse dans la Recherche de 1666 , de même qu'Yves Philippe, sieur de Beaumont ; Nicolas de Vigan, sieur de La Fresnaye, et Antoine de Vigan, son fils, sieur d'Angerville.
Le colonel du génie du Buat^ auteur d'un ouvrage important sur l'hydraulique, est né à Tortisamhert, ainsi que son frère du Bnat , comte de Nançay , diplomate.
T-B ASILE
St-Basile, Sanctus Basilius, ecelesia Sancti BasUii, Depuis que la paroisse de St-Basile a été réunie à Tortisamhert , M. de Saint-Basile a acheté l'église et la conserve : c'est un édifice peu important , mais qui présente encore pour l'étude quelques détails à observer.
Comme dans les autres églises du pays, la nef et le chœur sont rectangulaires ; mais les murs de la nef sont en pierre jusqu'à une certaine hauteur, en bois et en clayonnage à la partie supérieure. Celle-ci repose sur des poteaux intérieurs
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qui supportent la charpente. Noos ayons déjà ?a de semblables poteaux à Lîvaye , et on les retrouve dans plnsienrs antres églises ; il est cnrieax d'examiner ce système de construction, dans lequel les charpentes jonent un si grand rôle. L*église de St-Basile nous le montre tel qu'on l'a employé encore quand on a reconstruit les églises du Pays-d'Auge ▼ers le XYI* siècle ; mais je ne doute pas que dans les premiers temps beaucoup d'églised ne fussent (out-ii-fait en bois. Que l'on supprime donc , par la pensée , le mur en pierre qui forme tes deux tiers de rélévàlion des murs de la nef; que l'on y substitue un remplissage en bois et en mortier , et Ton aura l'image d'une église telle qu'elles devaient exister en grand nombre autrefois dans la contrée.
Les fenêtres de l'église de St-Basile sont carrées , à l'exception de celle qui était au chevet et qui est bouchée aujourd'hui. Celle-ci était cintrée, subdivisée en deux baies , avec un ocolus entre les ouvertures géminées. M. de Saint- . Basile croit , et je suis de son avis, qu'elle peut remonter au XYI* siècle. Un porche en bois précède la porte d'entrée : je le crois du XYII* siècle. Quant à la porte , la date 1780 est gravée sur le linteau qui reçoit le battant , au-dessous du tympan circulaire qui est vitré.
L'intérieur de l'église, outre les robustes poteaux qui supportent la charpente , montre , entre chœur et nef , deux petits autels à rétable de bois à jour. On voyait autrefois des rétables pareils dans beaucoup d'églises du pays; il n'en reste guère, et chaque jour on en détruit quelques-uns, quoiqu'ils dussent être conservés ; on ne les retrouve plus que dans les églises supprimées comme celle de St-Basile. La statue de la Sainte-Yierge qui surmonte le tabernacle, à l'autel de gauche, me paraît ancienne relativement ; la pose du corps et la draperie sont identiques avec celles qui distinguent quelques Yierges du XY' siècle.
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M. de Siim^Baaile coaaerte loos o« obf€ts« et mu» Tau remercions ; les t$omwm «ont pour kiî , avec mù goût pour l'archéotogie, des motifs pwr sauver celte pauvre églieeqvi'it a rachetée; mue (itre funèbre, dont ou voîl encore les traces, porte les armes de sa iamiMe»
Dans le qlK»ur, une beUe pierre tombaile eu marhie trfano recouvre le» restes de M"^ de Saînt^Banle, née de PoucanM, morte il y a peu d'années.
Le fief de St-Basile, dit M. de Neuville , était dès le XVI* siéde le patrimoine de la famille huilier , qui en a pris le nom et qui a conservé c«|te terre jusqu'à la Aéve** lution. Celte seigneurie était mouvante du fief voisin de Launay-Bemard. Ce dernier fief, dent le n«« a été allérè par l'usage en celui de Uunay-Besnard , était antreMs sitné dans les limites do la paroisse de Montpinçon ; mais so» ter« ritoire on a été postérieurement distrait et incorporé k la paroisse de St-Basile. (.^unay-Bernard a appartenu , au XV* siècle , à Jean Lenfant , chancelier du duché d'Alençen » un des jurisconsultes les pins émînenls de son siècle. En i U19 , Awé, comte du Perche , administraienr du dncbé d'Alençon pendaia la captivité du duo Jean, son père , fitdon du relief du fief de Launay-Bernard à Jean Lenfani, qui mourut peu de temps après à Angers % oà il professait lo DiDit civil depuis la dîigricedie son mattra Kn 1 553, Adrien Gaultier était seigneur de {.amay^Bernard et de St-Basile , et c*est encore 11. de (2i^ier d^ Saint-Basile qpi est possesseur de la premièi^ de ces deux, terres» Il y a (ait construire uftehabiCa^Qn renfsr* inani une petite chapelle entièrement lambrissée et onpée de sculpj^nres et de statjueltes en bois de l'époque gothique , réunies et postées avec le goût le plus parfaH- Cet oratoire est ainsi devenu un véritable bijou et offre un spécimen des {dm remarquables de l'art de la sculpture sur bois dans nos contrées au XV* siècle et au cooamancement 4a XVI^ Mus
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bM, éttis la fraidhe et riimtè v«née dt la Monne, M troataît le fief de Cropws, qoe Cliaries , duc d'&leâfon, fieffik à Jeatl Giftériii tù 4644, pour obe rente atmiieHe de SO litrea. Cette ftniille GtiériQ ètaH déjà, an siècle auparavant, fitée à St- ËasHe et àXortisauiberi Oropus appartenait, avant les orageil de la Révolution, à la famille Gaultier de Sdint-Basile.
Enfin la terre du Tertre , longtemps possédée par la même famifle, en est sortie par le mariage de Marie- Atine- Madelaine de Gaultier de Saint-Basile avec Jeati-Pélik du Haavel, en 4777. Marie- Agiaé du Hanvel, leur fille, Ta portée à la famille de Bonaechose « qui la possède aujourd'hui, par son mariage avec Casimir-Edouard de Bonnechose , fils du sieur de La Cour du Bosc. Du reste, aucun des fiefs ci-dessus n'a conservé de manoir digne d'être étudié. »
Les Autels. ^« Mous avons mentionné l'église des Autels, en parlant de Montpinçon. La commune est réunie, pour le civil, à St- Basile et fait partie du canton de Livarot.
11 y avait dans cette paroisse un fief noble , dit le fief des Authieux, qui appartenaii, au siècle dernier, à une branche de la famille Gaultier : M. de Gaultier de Hauteserre ml encore fiôssesBeur du manoir des Auiels. Cette famille a donné naissaace à Made-Chtrlotie^Antoinetve de Ganltittr des Aflihietix , mariée II Jaeque»*fYançois de Corday d'Armont et mèra de la oélèbre Charlotte Cautday. Cesi étt manoir tbi Mcaml-4nib«rt, situé k une^mi-liete des Autels, dans le départemeÉt «de rorae, que la fiimttti de Onday d'ArMOtat {aiaast ia résideBoe et «que l'héroilie 'a passé la ptoa grande partie de sa jeunesse (4). don portrait autlieati^>
(1^ Notes manuicriies de M. le vScmute de NëUfHle.
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sans analogie avec ceux qu'on a donnés an public , est coq serve au château voisin de Garne}ot, propriété de i\L de Gaultier de Garnetot, neveu à la mode de Bretagne de Marie- Charlotte de Corday : connue dans le monde sous le nom de Marie, elle restera célèbre dans la postérité la plus reculée sous son second prénom.
Signalons encore aux Autels le manoir de Ménival , qui a servi de résidence à une autre branche de la famille^ Gaultier, dite de MénivaL
LA CHAPELLB-HAUTE-«EUE
La Chapelle-Haute-Grue, Capella deBastegru^ de HastagatL L'église n'est plus consacrée au culte. La commune de La Chapelle a été réunie, pour le spirituel, à celle de Tortisambert. D'après l'analyse que M. Pannier a bien voulu me communiquer , l'église date du XYP siècle. Les fenêtres carrées , à arc surbaissé , ont été ouvertes vers le milieu du siècle dernier, ainsi que le porte l'inscription suivante gravée sur une des fenêtres du chœur :
l'AK t7&7. G, U ROT.
Le portail occidental est surmonté d'un gable recouvert en essente. La porte principale est placée au nord.
Le clocher , à l'extrémité orientale de la nef , est- assex élancé; il est en charpente et recouvert en essente.
On remarque h l'intérieur de l'église un autel avec rétable d'ordre composite , style Louis XV. Le devant-d'autel représente un agneau dans les flammes. De chaque côté se dé^ roulent de gracieux rinceaux.
Des bancs en bois de chêne et à haut dossier, dans le style liOtiis X.II, sont placés dans le chœur.
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La Chapelle est le bat d'un pèlerinage très-fréquenté pour les maladies de la peau.
L'église était placée, au XYI' siècle^ sous rinvocation de saint Pierre. Plus tard , elle fut mise sous celle de saint Laurent. Le seigneur nommait à la cure.
An XVP siècle, la ChapeUe*Haute-Grue avait pour patron laïque G. de Belleau (deBella Aqm); an XyiII% le seigneur.
Cette ancienne paroisse comptait 52 feux , 260 habitants, et dépendait , à Tépoque de la Ré?oluUon , de l'élection d'Argentan. Sa population actuelle est de 95 habitants.
M. le vicomte Louis de Neuville fait une description irésattrayante de La Chapelle-Haute-Grue, et nous donne d'intéressants détails sur les fiefs de cette paroisse :
t La Chapelle-Haute-Gme, dit-il, occupe un promontoire élevé qui sépare les deux jolies vallées de la Vie et de la Monne, et les pentes qui s'étendent de chaque côté vers ces deux rivières. Sur les bords de la L\lonne , on remarque un étang dont l'eau reflète un groupe de constructions de divers genres placé à son extrémité ; celle qui frappe le plus les regards est une vieille tour à l'aspect féodal : ce n'était pourunt qu'un colombier dépendant du manoir de Caudemonne. Ce fief, mouvant du comté de Montgommery , a été l'apanage d'une branche cadette de la maison de ce nom , qui pendant les XIP et XIIP siècles a été fixée sur ce coin du sol. Il parait avoir été aussi nommé Caudemont, du moins on trouve Roger de Montgommery qualifié du titre de seigneur de Caudemont en 1201. Sa postérité directe s'éteignit vers le commencement du XIV* siècle. Nous trouvons, en 1417, un Jean de Caudemonne dans la paroisse de La Chapelle-Haute- Grue. Caudemonne fut depuis possédé par la famille Auber, qui portait pour armes : paie d'argent et de gueules au chef d'azur. Eustache Auber était seigneur de Caudemonne et de la CbaqueUère, vers 1600. An XVIU* siècle, Caudemonne
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était la propriété de M. Le PaHlmierde la Uvarderie, officier de marioe. Cette terre a été vtroAne p^pdaat h RénfQr LutioD.
« Dans la même paroisse se trouvaii tift fief nouvo/i U Ghapelle-Haate-Groe ; mais il devait avoir bien peu d'importance , car il fat acquis en 1617 par Guillaume de AlaBQOury, sieur de Perleville, pour la modique somme de 200 livres tournois en capital.
» Le versant opposé de la paroisse de La (jhapelle*Baate- Grue, du côté de la rivière de Vie, dépendait du fief de La Chaquetière, qui s'étendait aussi dans les paroisses voisines de La Brevière , de S^-Foy et de St-Germain-de-Monl^ommery. Ce fief, tenu du duché d'Alençon, éuit possédé ap XYP siècle par la famille Auber de Caudemonne. Aux XVII* et XVIU' siècles , b Cbaquetière appartint à la maîsw de CourseuUes-CapdeboulU, aujourd'hui représentée par la famille de Vanssay.
(( Signalons encore la terre non seigneuriale du Vaursan , possédée par une branche de la famille Costard sous le r^ne de Louis XIV. Une vacherie modèle y fut établie il y a peu d'années par M. Robiou de La Tréhojonais , agronome distingué : elle a depuis été transférée près de Lisieux.
« La famille de Vergeast , originaire de Condrieo-sur-ie- Khône , a demeuré à La Chapelle-Qaute-Grue vers la fin du XVP siècle. »
fyM^FOUti-DC-lfOlJlrtGOMBIERY (4)
S^'-Foy-de^Monlgoinniery , Satma Kàn 4ê M^mu
CiJ Noies oonuDuai^ué» par MU Pamiier.
CANTON DE LITAROT. 6^1
L'église de S**-Foy-âe-MoDtgommery s'élère dans h îaDée dth fie, près de b routé ^ Yimoiilier» à livaroit ; elle est oriefltée da nord ati midi.
La partie la pli» andeofie de cette église est le eiiœur, qui date du XIII* siècle. Lechevet, droit, présente nne fenêtre géminée en lancette ; mie fenêtre semblable édaire le chcrar du cftté de Févangile.
La nef remonte seolement an X?I* sièele. Les mors sottt construits en grand appareil Des chftssis gamiaseht les fenêtres, qui sont carrées. Une senle fenêtre , k Fouest , offre des compartiments flamboyants.
Un gable oo fronton, revêtu d'essenie, termine le portail. La porte , à linteau , est encadrée dans une ogife et tftnquée de deux contreforts.
Le clocher, qui surmonte le portail» est moderne et se fait remarquer par sa forme di^adeoM. La cloche a été fondue par Lavillette, en 1816. L'ancien docher était placé à l'extrémité de la nef, près du ehceui^.
On remarque à Tintérienr de Féglise le mattre-autel à la romaine, dont Tun des gradins est orné de deux fmëB tableaux peints sur bois , représentant : l'un , Jésus-Christ ; Tautre, la Sainte-Vierge.
S^-fy>y-de»Montgommery avait pour patron lafque , a«i IIY* sîède, le seigneur d'Barcourt ; au XVP, le seigneur d^Barooun et de Longuevflle ; enfin, eu XVIIP, le seigneur %R la locaiitie^
Écoutons M. Louis de Neutille sur les souvenirs historiques de cette localité :
<c Montgommery était , ditA\ , centre d'une des principales seigneuries de la province; il a <Jônné son nom à une des plus illustres famines ûormandes. Le premier auteut^ coniiff de cette maison est Roger de Montgommery, qui tenait déjè' on rang disiingoé parmi' tes plus grands seigneuns
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da pays dans les premières années da XI* siède ; il ent cinq fils : Hugues, l'aîné, fut sire de Montgommery ; les autres peuvent avoir été la souche de quelques familles du même nom qui subsistèrent en Normandie jusqu'au XIY* àède et s'éteignirent sans avoir jamais occupé une position marquante. C'est de Roger de Montgommery , fils de Hugues , que date l'éminente grandeur de celte maison : il épousa Mabile Talvas , comtesse d'Alençon et de Belléme , digne héritière d'une race célèbre par sa puissance, mais plus encore par ses crimes. Roger fut un des personnages les plus habiles et les plus respectés de son temps; Guillanmele-Conquérant, qu'il assista puissamment dans l'invasion de l'Angleterre , lui donna en ce royaume des terres immenses et les comtés de Shrewsbury et d'Arundel. Roger de Montgommery mourut vers 1096 : il laissa sa terre de Montgommery à son fils atné Robert, dit de Belléme , comte d'Alençon ; Hugues, le second, fut comte de Shrewsbury ; Roger, dit le Poitevin , devint comte de la Marche par son maris^e avec Almodis, héritière de cette province, et fut l'auteur d'une branche qui posséda le comté de la Marche jusqu'à son extinction dans les dernières années du Xn* siècle ; Philippe , quatrième fils du sire de Mon^mmery , fut tué âi Antioche dans la première croisade ; Amoul , le cinquième, fut comte de Pembrockeau pays de Galles ; enfin Evrard , né d'un second mariage , fut chapelain du rm d'Angleterre.
Robert de Rellême, seigneur de Montgommery et comte d'Alençon, épousa Agnès, héritière du comte de Ponthieu , et fut , comme son père , un des plus puissants seigneurs de son temps ; mais , par son caractère , il ne démentit pas le sang des Talvas que loi avait transmis sa mère : il fut la terreur de ses contemporains , accablant ses vassaux coouae ses voisins de ses iniquités et de ses violences , et com-
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mettant plus d'actes de tyrannie qae Ton ne peut en reprocher à ancondes antres barons normands. Son fiknnîqne GnlUanme , comte d'Alençon et de Ponthien , épousa Alix de Bourgogne, dont il eut deux fib, auteurs de deux branches qui se partagèrent ses possessions , pour ne point dire ses États. Guy, Talné, fut dief de la branche des comtes de Ponthieu ; Jean, le puîné, eut en partage le comté d'Alençon , que ses descendants conservèrent jusqu'à l'extinction de cette ligne en 1219. La baronnie de Montgommery fut attribuée à la branche de Ponthieu. Il y a pourtant lieu de croire que ce ne fut point sans avoir subi un démembrement, par suite duquel une notable portion des terres et des mouvances féodales qui en dépendaient fut depuis lors considérée comme faisant partie du comté, depuis duché d'Alençon. Le dernier comte de Ponthieu, de la maison dé JMon^ommery, fut Guillaume III, mort en 1221, qui, de son mariage avec la princesse Alix de France, fille do roi Louis VU, le Jeune , ne laissa qu'une fille, Marie, comtesse de Ponthieu et dame de Montgommery , mariée en premières noces à Simon de Dammartin , comte d'Aumale. Sa fille aînée, Jeanne, comtesse de Ponthieu et d'Aumale , eut aussi dans son lot la baronnie de Montgommery qu'elle apporta en dot avec ses autres seigneuries à Ferdinand III , le saint roi de Gastille et de Léon. Après sa mort , Montgommery fut, de même qu'Aumaie, l'apaHage d'une branche cadette de la ouison royale de Gastille , dite de Gastille- Ponthieu , qui tomba en quenooiUe à la quatrième génération. Blanche de Gastille Ponthieu , comtesse d'Aumale , épousa en iS&O Jean , comte d'Harcourt, cinquième du nom, et lui apporta la terre de Montgommery ; Jacques d'Harcourt, son second fils, fut après elle baron de Montgommery, et l'auteur d'une branche qui joignit à la possession de celle seigneurie celle d'un autre grand fief nor-
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mand, le comté et TancMnnlIt : Margoerîte de Melan « héritière de Taacaralle , l'apporta en mariage à Jaoqim d'BarceQvt-MoBtgoDiiDery, an des {dos intrépides défenaevis du sol français. Qoand les Anglais, pro6unt des maHieanenses années de la mUesse de Charles VI et forts de l'alliance booiiguignonne , réussirent à dominer la presque totalité des provinces du nord de fa Lmre , ils furent longtemps tenns en échec par la petite place du Grotoy, dont s'éfait saisi Jacqpies d'Havoourt , et «f oà il faisait sans cesse «or rennemi les pins audadenses expéditions. Ce guemar ntouruten l/iSS» laissant un fils, Guillaume d*Barcoart, comte de Tancarville, yioomte de Melun , baron de Montgommery, et une fille, Marie d'flarcourt, qui épousa le célèbre comte de Danois , lean , bâtard d'Orléans et auteur de h maison de Longuevilte. Goilhiume d'Harcourt n'eut que deux fiUes : Marguerite^ qui mourut jeune étant fiancée à René d'Aknçon , comte du Perdie , et Jeanne , mariée à René II , doc de Lorraine et de Ban Celte infortunée princesse bat. répudiée pour cause de stérilité , et à sa mort , sorvenue en ik^ , elle laissa ('héritage de ses nombreux domaines k soncoosin-germatn, François d'Orléans, comtede Longueviife. La harapiBÎe de Nontgommery resta dans la maison de Loi^eTille jusqo*en ft^A3, époque où eHe fut vendue par FrançiMS d'Orléans i marquis de RotheUn , petit-fils du piécédent. L'acquérir de cette seigneurie en portait préci- sèment le nom : c'était Jacques de Montgommery , sieur de Lorge , fils ou petit-fils d'un de ces aventuriers écossais qui , depuis le règne de Charles Vil, venaient chercher fortune an service de France. Des talents militaires et la faveur do roi François l^ avaient fait sortir de Pobscurité le sieur de Lorge et lui avaient procuré à la fois fortune et honneurs; devenu capilapoe des gardes , il se trouva en état de se rendre acquéreur de la puissante baronnie dont il portait
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fe iiob. Ce ht , chsitôtis^iMMnf, ta a faveur qti'elle fèl Atgée eti fcomié , tRUe qui ne M avait été Juéliu'UoM attrilmé ^ ^ allmj, et [Mifce que la plupart Ae àa posMseursr étuictit cototà de 4'(i%lqéiM-àllë8 desi aei^skiedHèsi qtfèf ilbtis avc^ifis méHtàtiÛtàeà pbs haut. <}abriel , bôitfté ae MWfHiomtiefy , iils de Jacqtiei , fut uù dès sèignâtlral hsé phi brilWfitt dé tm Moàttà; bj faveur royale , uoe bntvourè à (bute épreuve ,* de grands taleortâ lUlUtaires et àne IhdMnptsfbKf é&ergî<i èé Caractère {femUaieui ouvrir à 90fi amUtîon la carrière la phis étendue ; un événement funeste ^int toudain l'afrrétèr ; ce fut la mort du roi fleuri II , qui succomba à une bleséurè acddeutelle qn'il avait reçue dans un tournoi oà il joutait contre Montgomméry. Auteur invèlofùtaire de la mort du roi,cetul-d ne pouvait plus se flatter d'être traité avec faveur par. la reine Catherine de Médicis : la guerre civHe vint hri offrir une nouvelle carrière : jeté dans le parti calviniste , il en devint le chef, non le plus influent, mais le plus audacieux et le plus déterminé. Il se signala successivement dans plusieurs provinces par d'éclatants succès , mais aussi par des actes d'atroce barbarie. Il était réservé au sort le plus tragique. Assiégé dans Domfront en 157& par des idroes royaiâ très-supérieures en nombre , commandées par le comte de Matignon ;SIontgommery, après avoir, lia tête d'urie poigaéis d'hommes ^ soutenu leurs attaques avec une valetfr désespéra , fut enfin èontrèint dé se rendre. Condtfit k Paris^ un arrêt du ^ariement le condamna h être décapité , ses bieâs confisqués , ses maisons rasées et sa postérité dégradée de la noblesse : il eut la tête trancNée en' plvee de Grève, le i6 juin i57/i. Mais , en 1576 , le roi Ilenri III , par |è cinquième édit de pacification accordé atix protestatisr/ ré* batbflita sa mémoire et rendit à ses fils leifrs tiires et leût*^ biens, l'aîné des enfiints du comte de MontgoDMièry et d'ÂIîëabëth de La TotfcKè-TraiicIMyoli fut XâcqiMS, èomiD
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de M omgMDiiiery , qui se sigoah oonme soo père daos k parti calfîniste et ne kuan qu'une fille» Marie de Montgommery t mariée à Jacques de Dorfort , baroa de DoraSb Le marqoîs de Doras, fils de ce dernier. Tendit le oooiè de Montgammery à son grand-oocle, Gabriel de Hontgommery, dont la postérité consenra cette terre josqa'an XYin* siècle. La seconde maison de Montgommery , origînaiie d'Écoste , s'éteignit dans la première moitié dn règne de Louis XV; elle eat pour héritière Marie-Anne-Bose de Montgommery, mariée en 1732 k Louis-François, marqois de Thibootot. De la maison de Thibootot, la terre de Montr gommery a passé dans celle de Bétbune-SoUy, dont le dernier représentant Ta l^ée au comte de Béthone , de la maison des Planques ; c'est on des fils de celoi-ci qui en est anjoord'faui propriétaire.
Le comté de Montgommery était une des premières seigneuries de la province, au point de vue de l'étendue de sa mouvance féodale. Malgré le démembrement qu'elle avait subi à la fin do XIP siècle, cette mouvance s'étendait encore sur plus de quarante fieCs nobles. Les terres de St- Sylvain et de Vignats, dans l'arrondissement de Falaise , et plusieurs autres d'une moindre importance en étaient des annexes. Les seigneurs de Montgommery étaient du nombre des barons de l'Échiquier de ^iormandie.
Les restes de l'ancien château de Montgommery , rasé josqu'aox fondements eu 1574, répondent mai à ce que l'on pourrait attendre de tant d'illustres souvenirs. On n'y voit plus qu'un monticule informe dessinant l'enceinte du château, d'une étendue d'ailleurs médiocre , et où l'emplacement qu'occupait le donjon a seul conservé un relief assez notable. Ce château-fort , qui ne parait avoir jamais eu une importance militaire considérable, a peut-être succédé, dans la seconde moitié du XI*" siècle, à une place mieux
sitaée doDt nous retrouyerons Tenceinte à 2 kilomètres plus loin sur le territoire de St-Germain-de-Montgommery. A une ceotaiue de mètres de la motte où s'élevait le château ruiné en 1574 , il existe une construction de bois assez considérable^ aujourd'hui nommée le château de Montgommery. Cet édifice, d'un intérêt médiocre , paraît dater tout an plus de la fin du XVP siècle : ordinairement affecté an logement des fermiers ou des régisseurs du comté , il n'a dû être occupé par les Seigneurs qu'à courts et rares intervalles. A peu de distance de là se trouvait jadis un bourg d'une importance assez considérable, à en juger par l'étendue des terres autrefois tenues en bourgage. Mais, soit par l'effet des ravages de la guerre , soit par l'accroissement progressif de la ville de Yimoutiers et du bourg de Livarot, celui de Montgommery a disparu sans laisser de vestiges.
Plusieurs monastères avaient , à S*'-Foy-de-Mongommery, des possessions considérables qu'ils devaient à la munificence des anciens seigneurs et de plusieurs de leurs vassaux. De ce nombre étaient les abbayes de St- Jean de Falaise , de St-Martin de Séez , mais surtout celle de St* André* en - Gouffern, qui avait en cette paroisse un domaine étendu et une juridiction assez importante pour donner à l'abbé de St-André le titre de baron de Montgommery et la Brevière. De cette abbaye dépendait aussi le prieuré de St-Mathicude-Gouffem, situé à peu de distance de l'église de S^'-Fpy , mais dont il ne reste plus de vestiges. Dans la même paroisse, l'abbaye de St-André possédait aussi le fief et manoi** des Ozilliers que Robert de Malvoue lui vendit en 1249 ave<^ la motte, les fossés et la maison. Dans les dernières années du XIP siècle, Robert, comte d'Alençon , et Guillaume , son frère, firent donation à St-André-en-Gouffern de la dlme des terres et des bois qu'ils possédaient à Montgommery et que Jean , comte d'Alençon , leur père , avait recueillis dans la
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8oace»oo de GaiUaome, comte de Poathiea , leur aleoL Précédemoieiu, le comte Jeaa avait domié à la même abbaye h dlme de tous aes arbres à fmits et de ses vignes de MontgtMnmery. Quelque étrange qne poisse sembler cette dernière mentioB, il est certain qu'an XII* et an XIII'' siècle il existé des vignobles dans la vallée de Uvarot
Outre les poissantes baronnies dont nous venons d'esqoisser rbistoire , il a existé un fief dit de S**-Foy-de-Montgommery, dans la pennsse de ce nom. Ce fief, relevant do comté d'Aiençon, devait peut-être son origine an partage déjà mentionné, entre les enfants de Gailiaume de Montgommery, comte de Ponthieu« Quoi qu'il en soit , ce fief a appartenu , dès le XIII* siècle, à la bmille Bonnet qui le possédait encore au siècle dernier. Cinq membres de cette famOie firent preuve d'ancienne noblesse, en 1666, devant ti. de Marie ; plusieurs autres branches existaient alors en d'autres paroisses. S^-Foy-de-3iontgommery a aussi servi de réàdence k des membres des familles Le François de la ïoor, Toustain de Billy et de Courseulles-Capdehoolle. Graâen de GourseuUes, écuyer, se qualifiait seigneur du Moncel, en 1698. Le manoir du Moncel, daunt du XYP siècle, subsiste encore à S^*-Foy-de-Montgommery , mais cette vieille construction en bois n'offre rien qui puisse fixer l'attention » (1).
C'est à S^-Foy-de-Montgommery que naquit, en {697, le savant antiquaire , Augustin Belley , prêtre et memt)re de f Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, auteur d*0D grand nombre de dissertations remarquables, imprimées dans les Mémoires de cette Académie.
(1) V. les notes manuscrites de M. L. de Neuvilte.
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St-Gerfflain-de^Montgomtfiery , iè$Utm Qetinéfm de M^te Ocmmerià.
L'église de Sl-Geraièn-dé-Mbiit^;(Afki^ ôt6à|ie, 8*âde niâAî^ pidoreiquè, le poLtït <^c0itiMl (Ttioe eolHtvé ^tii dotiintie Viébotiera et k vallée tfrMée par la Vie. 1^ ddeUer Irès-^élinté, pldcé « rexMnAW olriétfU<e di (^ ^f , 8'aper(oif de trèë-im. Il est cMstfùit éfi éUf^pëète èii fècoavert en essente.
L'édifice date du XVP siècle, dans son ensemble » Toutes les fenêtres ont été refaites, à l'exception d'une
seule placée au nord , laquelle est trilobée. Le portail est précédé d'on joli porche qui provient de l'église de Vimoutiers. La porte, à plein-cintre, a été reconstruite en 1786, ainsi que l'indique une inscription.
On remarque à l'intérieur , derrière le inaltre-autel, un ancien groupe de Notre-Dame-de-Pitié, lequel forme retable.
Un j<rii tableau décore le dosâer de la chaire (1).
St-Germain-de-Montgommery était placé , au XI^" et an XYPsiède, sous le patronage de l'abbesse d'Almenesche. Au XYIIP, le patnmage annrtenait à l'abbesse d'Asgentan,
Sous le rapport administratif, St-Germain dépendait de l'élection d'Argentan et comptait 77 feux.
Enceinte du château. — St-Germain-de-Montgommery renferme une enceinte fortifiée des plus remarquables. Cette ancienne forteresse occupe le sommet d'une colline composée d'un banc de marne : l'enceinte , d'une forme ovale irrégulière d'environ 80 mètres de diamètre, est formée d'un large fossé et d'un bourrelet de marne rapportée, sans aucune trace de maçonnerie : ce rempart, fort dorade aujourd'hui , dominait le fossé d'une hauteur d'environ 20 mètres. L'intérienr du rempart présente, aujourd'hui, un champ labouré, en contre-bas d'au moins 20 pieds de l'enceinte qui l'environne ; on n'y voit aucun vestige de maçonnerie , de briques ou de débris d'aucun genre; le sol est composé d'un terreau sans mélange , dont la profondeur est inconnue et dont le voisinage n'offre point d'analogue. La seule trace d'habitation dont la tradition ait conservé mémoire est un ancien puits , comblé il y a une soixantaine d'années , par suite de plusieurs accidents qui y avaient eu lieu ; dans la pard de ce puits , d'une extrême profondeur , s'ouvrait
(i) Notes de !!• Pannier.
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une galerie souterraine, d'une étendue inconnue, où la croyance populaire plaçait d'immenses trésors^ c'est dans ce souterrain que des explorateurs avides et imprudents trouvèrent, dit-on , la mort : événement qui détermina le propriéuîre à le faire combler. Une autre tradition rapporte qu'on pouvait jadis se rendre, par ce souterrain , jusque dans les ruines du vieux château situé à S*'-Foy-de-Montgommery : cette assertion parait dénuée de vraisemblance, la galerie souterraine -ne pouvant s'étendre jusque-là sans traverser des terrains de la nature la moins solide.
Il est di£Bcile de douter que cette vieille forteresse n'ait été, originairement, le centre de la baronnie de Montgommery et le berceau de la famille de ce nom ; mais son abandon doit remonter à une époque fort reculée, car, historiquement pariant , le château de i\lonigommery était certainement situé à S^"-Foy , et dans les derniers siècles la forteresse de St- Germain ne faisait même point partie de la terre de Montgommery : peut-être en avait-elle été distraite dans le partage qui eut lieu entre les fils de Guillaume, comte de Ponthieu , dans la seconde moitié du XII' siècle. Quoi qu'il en soit , ces retranchements durent être occupés par des Normands, au moins dès le X"" siècle : c'est sans doute à cette forteresse que Montgommery doit son nom , désignant un lieu élevé, par conséquent s'appliquantmalàS**-Foy. Notons, sans y attacher trop d'importance, l'analogie de ce nom avec celui de Gorm-Him-Rige, sous lequel les Scandinaves désignaient parfois Guthrum, un de leurs plus célèbres rois de mer, qui ravagea l'Angleterre dans la seconde moitié du IX* siècle et probablement flt aussi du sol neustrien le but de quelques; incursions. St-Germain-de-Montgommery était certainement, au commencement du règne de Guillaume-le-Conquérant , une des plus fortes places du duché de Normandie. On croit que ce fut en en faisant le siège
qD'AÏaJD, comte de BreUgne et régent dé Normandie pettdant la minorité de Guillaume, fut empoisonné et monnit à Vimoutiers vers ('an iduo. Quelques années après, Henri I* roi de France, fil en personne le siège de Montgommery : c'était en 1054 ; après une résistance acharnée que dirigeait Gilbert , frère du seigneur dii lien, la place fut prise et réduite en cendres, ainsi que le bourg et FégUsc qui en dépendaient. Peut-être est-ce de cette époque que date Tabandon de cette vieille enceinte. Mais tes traditions ont conservé longtemps le souvenir des combats acharnés doùt le voisinage a été le théâtre : il n^est presque aucune des communes voisines dont quelque localité n'ait porté le nom de lieu de la bataille.
De nombreux fiefs nobles étaient groupés autour de Montgommery , sans doute par suite de la tendance des grands barons féodaux à s'entourer de ceux de leurs vassaux dont l'appui leur était le plus nécessaire. Signalons d'abord le fief de St-G^ermain-de-Monlgommery , quart de fief de chevalier mouvant du comté d'AIençon, et qui, de même que celui de S**-Foy auquel il était joint, a appartenu pendant des siècles à la famille Bonnet de Montgommery.
Le fief de la Plesse mérite une attention toute particulière, comme ayant conservé intact un vieux maînoir eit bois d'un style intéressant Le corps de logis a étô allongé et modifié dans le cours du XYP nècle , mais la plus grande partie offre encore le cachet du genre éfégant employé au XV' siècle. Les moulures profondément évidées, les nombreux écussons qui le décorent, l'heureuse combinaison des pièces de charpente en font un curieux modèle de ce singulier système d'architecture. A l'intérieur , une salle lambrissée en chêne et encore décorée d'un portrait du roi Louis XIY, donne une idée dfe ce qu'était il y a deM siècles l'intérieur du manbir; alùjounfbut , B sert de
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lOQ^Qt 9fix fermieJEs. Le$ épiions qui décorent extérieurement la plqp^rt ^ pi^es de charpente sont, en partie^ jdevei^^ frpBtes et iad/§çhiffrables :* cepx qu'on p^ut ei^pqpe reiconn^itrp n'offrejoit l/^ bla^jqp d'aucune des familles que qous retrQuvons daiis le Toisinage; Tun d'eux, chargé d'un chevron, se trouve plusieurs fois reproduit II a existé près de Coucher unç famille de |^ Plisse gui portait pour armes : d'argent au chevron de gueules accompagné de trois roses df mêpe ; serait-ce elle qpi i^urait éleyé ce^e ancienne construction 7 Daq^ ce cas , elle ne l'aurait pas conservée longtemps : vers 1 520 , fe^q I^ç Fran^pis , seigneur de Si- Michel-de-Livet et d'Avenel, était aus^i seigneur de la Plesse, qui resta grès de deux sièc)!^ entre les mj||ns de ses descendants: en ^666 , Nicolas Le François, sieur de la Plesse, fit preuve d'ancienne npblesçe à St-Germain-de- Montgommery. Cette t,erre, possédée depuis par la famille de Gaqueray, a passé par alliance à celle de Porlierde Rpbçileis, et est encore aujourd'hui la propriété de M. le comte de Rubelles.
Le fief voisin de la Tour , d'abord possédé par une famille de ce nom, est entré an XVI* ;iècle dans la famille Le François. Guillaume Le François, sieur du Longprey, était seigneur de la Tour , en usufruit ; il fut père de Jacques Le Frapçois, sieur de la Tour, qui épousa en 1592 Rose Héroult , fille de Guillaume Héroult, sieur de la Rivière , à St-Martin-de-Fresoay , et de Françoise de Nenfville, et veuve de son cousin germain, Pierre Le François , sieur de Fizemont. Jacques fut père de Marthe Le François, dame de La Tour, mariée à François Bonnet, sieur de La Çhcsnaye, fief situé à St-Désir de Lisienx, duquel est issu la famille Bonnet de |^a Tour. L'ancien manoir de ce nom a Hait place à une maison en brique récemment construite.
Une autre branche de h âuniHe Le François, issoe comme la précédente des seigneurs de Livet et de la Plesse, résidait en la même paroisse : elle s*est éteinte dans Catherine Le François , mariée vers 1660, à Etienne de Mannonry, sieur de La Gressonnière\ duquel sont issus les Mannoury de St-Germain, à Putot-en-Auge.
Le fief des Ghampeaux, dont le manoir est situé au fcmd d'un vallon solitaire , a appartenu à la famille d'Échallou « anoblie au XYP siècle : cette famille a longtemps géré les terres do comté de Montgommery , comme investie de b confiance des Montgommery-Lorge : elle professait comme ceux-ci le culte calviniste, de même que beaucoup de familles nobles et bourgeoises des environs.
Enfin , la Recherche de ia noblesse de 1666 mentioune Jean des Rayes , sieur du Bois-Hue, et Jean Billard , sieur des Vaux , comme demeurant à St-6ermain-de-Montgommery (1).
LISORBS.
Lisores » ecclesia de Lisoriis.
La commune de Lisores est située à la limite méridionale du diocèse de Bayeux.
L'église, placée sous l'invocation de saint Yigor, s'élève d'une manière pittoresque sur un coteau et domine un joli vallon , lequel va se perdre dans la vallée de la Vie , à S^- Foy-de-Montgommery.
La nef, sans contreforts, remonte à la période romane. Le mur septentrional, construit en grossier cailloutis, affecte la disposition en feuilles de fougère. Trois fenêtres , l'une h moulures prismatiques, autrefois partagée en deux baies par
(i) V. notes maouacrites de M. L. de Neufille.
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an meDeaa Tertical (fin do XY* oa XYI' siècle) ; les deax antres, modernes^ éclairent la nef de ce côté.
On remarque surtout deux petites fenêtres cintrées, en forme de meurtrières , qui datent de l'époque romane. Il y en a?ait probablement une troisième qui aura été bouchée. La porte latérale, à plein-cintre, aujourd'hui bouchée, date du même temps.
Le mur méridional de la nef est entièrement recrépi. Il est percé de trois fenêtres : l'une flamboyante , à deux baies séparées par un meneau prismatique ; les deux autres cintrées, modernes.
La porte occidentale, de forme ogivale, a été pratiquée an XVr siècle ou à la fin du XY*. Le trumeau a été détruif, ainsi qne l'atteste la baie actuelle, d'une largeur inusitée. Des panneaux plissés forment les vantaux. Le mur , précédé d'un porche en bois du même temps , est soutenu par denx contreforts saillants.
Un clocher carré en charpente , muni de cinq évents , surmonte le portail. Il remplacerait un clocher plus ancien , lequel , d'après la tradition locale , aurait été démoli au XYI* siècle. Deux cloches sont placées dans ce clocher. La plus grosse, fondue en 1843, ne présente aucun intérêt Son diamètre est de 1 mètre 6 centimètres. La plus petite , dont nous donnons l'inscription , a pour diamètre 9U centimètres :
l'an iS lAT iTi WàmM PAB il rigolas IA€QUI8 fbahçois boctcillu DWnf ANT DB LA UCUrSoU M LISORES BT HOMXte KAMI PAB K' UCQVBt lâMILB BBSHATn BT HABIB rBANÇOISB àOLài OMBATIS, IfOBL lOUABBB VAIBB, ALBXANDBB DB LA PLI88B ADIOINT , ANTOOf B BLOT TB^SOBIBB BN CHABOB PIBBBB CAMU» BT VBfllfÇOlS PONTAOfB HABtolLLIBBB BT V' PIBBBB NICOLAS VUBOS PBÈTBB.
LAVILLBTTB DB LISIBVI U*à F AXTl BN iSOA.
Le chœur se termine par un cbevet droit. Les deux
coatrefprt^ que ^'py voit^ i'oi^ à l'ofieiit et Taotre an midi , ont été élçyés an ^YI* siècle.
Une ^tite chapelle mortuaire , moderne . dans le ^yle gothique fleuri, s*élèye derrière le che?et. L'autel, f(^rmé d^ panneaux flamboyants artistement sculpté;, présente la riche orpemenutjon dbe la fin du XV* siëcfe. Il est surmonté d'une statue de Vierge immaculée, dont la tête est ornée d'une couronpe de rc^es.
On remarque à l'intérieur de l'église le réuhie du matlreautel , orné d'un tableau (style Louis XV ) représenunt la Résurrection de Notre-Seigneur. De chaque côté se voient les patrons de l'église: saint Vigor (l*' patron) et saint Hacèer. Cette toile a été retouchée par un pinceau inhabile. Le tabernacle est dans le même style. Un dais à lambrequins surmonte Fantel (1).
De chaque côté du tabernacle sont placées deux jolies girandoles en cuivre portant les initiales entrelacées L S. Ces girandoles, données par une dame, proviennent probablement cTun salon.
Deux jolis autels latéraux en pierre ^style Louis XIV} attirent également les regards. Ces autels sont décorés de deux colonnes à chapiteaux godronnés, supportant un entaUemeni dorique. Le cadre est garni de feuilles de chêne. L'entablement est surmonté d'une niche.
Sur l'arc triomphal se détache an Christ qui paraît ancien. Il est couvert d'un petit jupon qui descend presque jusqu'aux genoux.
pe chajqnie ciô^^ jjtj Ç^JÎ^t çn Ji^t :
(4) V. les notes de M. Pannier.
CANTON DE LITAROT. 657
Deax bénitim (style Louis XV) « pédicules en forme de poire renversée , sont placés an bas de la net
La Toute de la nef était en merrain avec entraits et poinçons. Celle dn chœor , aujourd'hui couverte d'un enduit, était probaUement semblable.
On remarque, dans la sacristie, une petite pticine en accolade (1).
Manoir de Lisores. - L'ancien manoir, converti en presbytère, se compose d'un rez-de-chaussée en bois avec tuiles entre les colombages , surmonté d'un étage en encorbellement. Les poutres extérieures sont décorées de moulures et terminées par des rageurs. Une grande tour en pierre, qui renfermait l'escalier , s'élevait au centre du bâtiment, à l'opposé de la façade principale. Cette tour, percée de longues meurtrières, terminée par un orifice circulaire , est surmontée d'un toit pyramidal couvert en essente.
La façade principale est surmontée d'une grande lucarne qui avait pour amortissement un épi en faïence verte , dont on voit encore des fn^pnenis au-dessus d'une tonnelle placée dans le jardin du presbytère.
A l'intérieur, les poutres sont sculptées et peintes. Des pavés émaillés attirent les regards. La grande salle mesure 2& pieds sur tous sens. L'une des chambres offre des poutres avec rageurs et des rinceaux.
Lisores est «ne des localités du canton de Livarot les plus anciennement mentionnées, puisque, dès la première moitié du XI* siècle , nous trouvons que la moitié de la seigneurie , avec les biens et droits qui en dépendaient, fut donnée! Tabbaye de MontivUliers : c'est en vertu de cette donation que, jusqu'à l'époque de la Révolution, les abbesses de
(A) V. les notes de M. Panaier.
658 STATISTJQUk MONUMENTALE OU CALVADOS.
MontivlHffsri^ ont possédé des draîlB seigneoria»! sar une partie de la paroisse de LîsM-e».
Il s'y trouvait , en ostre , dei»x fiefs nobles oo portions de fief portant l^n et l'autre le non de Lîsaies , ei aànk Tun en la viconilé d'Orbee, et Paatra en ceisd'irgealui; mais, dans les mentioM qm en sont fliites, 'û n'est pas toujours aisé de \ea distinguer. Le pouillé du diocèse de Lisieux, au XIV* siècle, mentionne Genrais Bordel comme seigneur et patron de LIsores. En 1658 , GoillemiD Regnault possédait le fief de Lîsoi^es, de même qqe cenx de la Nolir et de Vandeioges , et c^ même fief était encore, ei» 1549» à Jean Regnaolt, arrfère-petlt-fils du précédent; tm idfê, Guillaume Le Sueur était seigneur de Lisores, an dnit d'Elisabeth Le Ghetafier, sa femme; mais edie-ci parati (toe morte sans postérité, car le fief de Lisores fol porté dans la ùmitle de Marescot par Gillette Le GbevaKer, s» sœur, mariée % Pierre de Marescot Le dernier seigneor de lisores, cinquième descendant de celui-ct, fut Nicotao^François de Marescot , sieur de Lisores et de l'Hétellerie-Fspo», ps^ cureor-général à la Chambre des oooaptea de Nonnandie avant la Révolutit)n.
L'autre fief de Lisores appartint longtemps à l'ancienne fiimiUe de ce nom. Jean de Lisores e» étais encore seignonr en ift/i6; mais, peu après, cette terre élaîl passée à nae autre famille. Les Lisores n'étaient pourtant pas éteint», mais bien déchus de leur ancienne fortune. Bn 1666 , Claude Lisores fut encore déclaré d'ancienne noblesse par M^ de Marie, en la paroisse de Bocquencey; néanmoins^ ceUe famille a été complètement omise dans les AmupriaHm de la province. Des Lisores, le fief qu'ils avaient possédé passai Thomas de La Reue , sieur de Lisores^ et de NoroHes, lieutenant-général du bailli d'Évreux , dans la seconde moitié du XY* siècle. En 1495 et 1567, le fief de Lisores, vioomté
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d'Orbfc , appartoDait à b famille Le Jamci de Lisore» , ane de» phta marquantes do Pariement de Rouen. Un Gef du même nom fui possédé par Eiistacfae Duroy , qui obtint en 1612 des lettres de noblesse. Dans la seconde moitié du XVII* siède , msie branche de la famille de Gerday était au «ombre des seigneurs de Lisores; plusieurs autres se succé-* dàrem dans la propriété de cette terre. Bn 1666, Maurice Gaultier , frère du seigneur de Strfiasile , était qualifié sieur de Usores.
Sur le territoire de celte commune se lrou?aient encore ptasieurs manoirs, dont aucun n'a laissé de restes intéressants. Gelai du Piessis était pessédé, vers 1700, par Jean-Baptiste de Marescot, frère du seigneur de Lisores. Lors de la Recherche de 1666, Eustache Bonnet, sieur des Boordonnières, Jean Le Noimand, sienr de La Garenne, et Gralien Pépin , sieur de Berville<amp^ny , firent preuve de noblesse ancienne en la paroisse de Lisores (.1).
SAIllT-OUB!f-Lfi»H0l7LT.
St-Ooen-le^Honii;, Sanctus Audeentts U Lokmety Swmm Audoemts le Hotdt.
L'église de St-Ouen-le-ffouil se trouve sur le bord du chemin de moyenne communication d'Qrbec au Billot. Elle a été soigneusement examinée par M. Pannier.
Nous faisons remonter au \II* siècle , dit-il , la construction du chœur. Les murs latéraux étaient primitivement sans contreforts. Deux contreforts, du XYI* siècle, soutiennent le mur scptenlrional. Un autre contrefort , du même temps » se voit à rextrémité du mur opposé. Le chœur est éclairé , de ce côté , par une fenêtre cintrée moderne. Un
[i] V. les Doks (le M. le vicomte I ouïs de Neuville, ^
chevet droit termine le chœar^ qui est en retrait sdr la nef.
La nef date seulement du XYI* siècle. Trois fentoes « Tune ogivale, avec moulures en gorge, les deux autres cintrées, du même temps (la fenêtre du milieu refaite), éclairent la nef au midi. Elle reçoit la lumière , du côté du nord , par deux ouvertures , Tune à plein-cintre , du XH* siècle, entourée de moulures formées de gorges ou scotîes; l'autre également à plein-cintre , mais retouchée. Cinq contreforts, construits en grand appareil, soutiennent chaque mur.
Le portail occidental^ soutenu par quatre contreforts saillants , est percé d'une porte en anse de panier encadrée dans un plein-cintre mal dessiné. Sur le mur apparaissent les traces d'un ancien porche.
Au-dessus du gable s'élève un clocher en charpente , terminé par une pyramide octogone couverte en ardoise. Ce clocher renferme deux cloches. La plus grosse , qui a 73 centimètres de diamètre , porte l'inscription suivante :
L*A1V 1588 M* PnWRB BIOVLT^ PBOCTBBVB «Y lOY A AROBITAX R
iiiBS 0. CATB8BUIB Deiintrêy femmb db bogbr cofsiii bt buiabktb
LBGHBTALIBB VBK* DB GTILL* LESIB?R 8' DB LISOBBS. IBHAN AVBBRT MA FAICTB.
De chaque c6té du nom du fondeur sont figurés, en relief , deux centaures.
La petite cloche a 65 centimètres de diamètre. Elle a été fondue en 1822, par Lavillette.
La voûte de la nef et celle du chœur sont recouvertes d'un enduit La première est en lambris avec entraits et poinçons. Toute la charpente intérieure , qui est énorme , repose sor des poteaux placés le long des murs.
La nef montre des vestiges d'une litre funèbre. Toute trace d'écusson a disparu,
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On remarque le maltre-antel dont le retable » dans le style Louis XIV, est décoré de deux colonnes torses, d'ordre composite, garnies de (eoilles de ?igne et de raisins. De chaque côté du rétable sont placées deux niches qui complètent l'autel. L'une de ces niches contient la statue miniaturée de la Sainte-Vierge qui tient dans ses bras l'enfant Jésus. Sa robe est bleue; le manteau or, a?ec doublure blanche semée d'hermine. L'autre niche renferme la statue de saint Joseph, également miniaturée; sur le gradin , sont placés deux jolis chandeliers en bois, style Louis XV.
Le tabernacle est du même style. Une couronne flenrdelisée surmonte l'exposition.
Les deux petits autels placés à l'extrémité de la nef proviennent de l'Oise de Bellouet. Le rétable , à colonnes rudentées, d'ordre composite, date du commencement du règne de Louis XIV.
Une statue de la Vierge, du XVI' siècle , décore l'un de ces autels. La frange du manteau est garnie de petites rosaces imitant une élégante broderie. Une couronne ducale surmonte la tête de la Sainte-Vierge. L'enfant Jésus paraît tenir une poire dans une de ses mains. Sa robe est fermée par un bouton garni de plusieurs petites perles.
L'autre autel est dédié à saint Laurent La statue à plis tourmentés du Saint appartient au style Louis XIII.
Les fonts baptismaux , pédicules (style Louis XV ) , sont ornés de draperies.
On conserve , dans la sacristie , une curieuse chasuble à personnages, du XVP siècle. Dans la partie supérieure de la croix est représentée la Vierge- Mère. Â l'extrémité des croisillons, deux anges, à genoux, balancent un encensoir. An milieu de la croix est représenté un évêque; dans la partie inférieure, saint Laurent, patron de l'église.
Le devant de la chasuble offre également l'efligie, en
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I^M, de Biint Laurent et eélled'oaè Sainte. Le litt 4e la chasiible est otaUieureaeenieDt coupé.
Tons les personnages religieux sont plaots soos 4m oghres en accolade et des cintres.
Pam kinariquêi. — La sdgneurie de St-Ooen , ancienne dépendance de la baronnie des Moustiers^Hobert , fut oon* "fisgoée comme elle sur un seigneur anglo-normand, du parti de Jean-Sans-Terre , et réunie au domaine royal. Mais, dans le cours du XIIP siècle ou le commencement du XfV*, eHe ftot donnée à litre de fiefferme, c'est-à-dire inféodée à charge d'une rente qui en absorbait originairement presque tout le revenu. En 1S41 , Jean Regnanlt était seigneur de St- Ouen-le-Hoult ; en 1&69, GolUn Sauvalle et Jean Pigis tenaient ensemble cette fiefferme. An XVP siècle, elle appartenait aux de La Raye , seigneurs de la Pipardiêre à Livatvt : Guillaume de La Haye, sieur de la Pipardiêre et de St-Ouen-lefleult, virait en 1569 ; on ne sait n ce fut lui ou son fils qni vendit cette demièt>e terre à Pierre Rioolt, procureur du roi k Argentan, qui, à son tour, Talléna en 4604, par nn échange eonein avec le sieur de Margeot , qui lut céda ta tenre et seigneurie de Champosenlt, entre flmoutiere et Ghamboy. Là famille de Margeot a oenservé la seigneurie de St^Ouen jusqu'en 1789 , et elle possède encore le roan<Hr et les terres qni en dépendaient. Ce manoir , dit aussi de Noiremare , est un édifice en brique datant du siècle dernier et dénué de toute espèce de caractère, {{fate de M, L. de NewiUe.)
Quoique la paroisse de St-Ouen-le-Hoult ne renfermât aucune autre terre seigneuriale , plusieurs familles nobles y ont fait leur résidence. Les gentilshommes qui y comparurent dans la Recherche de 1666 firent Gabriel de Bdnnet, sieur de Launay-MoriHère; GMles Robine du Pommerais Sébastien de Margeot, sieur de FetlleneHes ; Yves de Margtot, sieur de la Guérinière , et François de Monteilles.
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LA BREVifeEB.
La Brevière, Breveria.
Ma Statistique wanumentale, dans les parties précédemment publiées, *a pu conserver le souTenir de plusieurs moDumenls dont il n'eiiste déjà plus de traces aujourd'hui; il en sera de même pour l'église -de La Brevière : elle était , effectivement , en démolition quand je l'ai visitée et quand M. Bouet l'a dessinée il y a douze on quinze ans. La vue qu'il en a faite montre cette église, lorsque déjà elle avait perdu son toit. ( Yolf la page suivante. )
La forme de cette église était celle d'une croix , et sur le transept s'élevait nne flèche en bois très-élancée , couverte d'essente, offrant sur chaque angle une lucarne trilobée.
Les murs étaient en grand appareil , et l'ensemble de l'édifice annonçait le XYP siècle.
Les fenêtres de la nef et du chœur étaient à plein-cintre , mais deux fenêtres ogivales à traceries flamboyantes , et divisées en denx baies par un meneau', éclairaient le transept ( Voir la planche ). Celle de ces fenêtres qui était ouverte dans Je transept nord était ornée de vitraux; on voyait, dans le même transept, un support de statue, du XYP siècle, portant des armoiries.
M. Pannier, qui a vu cette église avant la destruction des
* toits, nous apprend que la voôte du chœur était peinte et
semée de bouquets de fleurs, dans le style Louis XIII , et
que celle du transept méridional était décorée de peintures
dans le style de la Renaissance de François l".
Cette église était sous l'invocation de saint Pardoul; l'abbé de St-Marlin de Séez oommait à la cure.
Le presbytère , situé à peu de distance de l'église , était
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en bois avec remplis de toiles formaat des dessins, et le toit était surmonté de trois épis en terre coite émaillée.
Phkn DB L^éaUSB os tA BKBTlàRB.
La Brevière faisait autrefois partie de l'élection d'Argentan. Si le patronage de la cure appartenait à l'abbaye de St- Martin de Séez, c'était pourtant on autre établissement
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religîein, l'abbaye ^ St-àiidr6-^D*<;<HiSéni, qui y occupait le rôle prépondéraiu : les abbés de Sfr-Aodré y posaUamt une mouvance étendue , et prenaient le titre de barons de La Bre?ière. Une autre portion des terres de cette paroisse relevait du comté de MOBtgomnmy , doiil ks seigneurs se qualifiaient aussi de barons de la Brevlère ; ils y avaient , originairement, possédé des domaines et avaient disposé de quelques-unes de ces terres en faveur de l'abbaye de St- Ândré. Celle-ci avait également reçu des bienfaits de la famiBe des seigneurs primiiifs de la Brevière , dont Ttaistence ne paraît pas avoir dépassé le commencement do XIV' siècle : cette famille de La Brevière, dont plusieurs mettbres étaient chevaliers , était aussi connue sous le nom de Payen et n'était peut-être pas étrangère à celle des Paynel, barons des Moustiers-Hubert. Un grand nombre d'autres donateurs contribuèrent à augmenter les possessions de l'abbaye de St-Ândré, dans le cours du XIII'' siècle: plusieurs d*entre eux appartenaient à des familles distinguées et, la plupart, attachées à la fortune des seigneurs de IVfontgommery. L'une des plus notables, du nom de l'Arbalestier, en latin, Balùtarins , paraît avoir possédé fief à La Brevière : elle fut du nombre de cellel qui suivirent Guillaume à la conquête de l'Angleterre. Ma» il ne nous est pas possible de préciser le lieu qui lui servit de résidence.
Parmi les fiefs qui avaient une mouvance dans la paroisse de la Brevière, continue M. de Neuville, se trouvait celui de la - Chaquetière, qui s'étendait aussi sur fa Chapelle-Hautegrue et Montgommery. Les seigneurs de ce fief se qualifiaient aussi de sieurs de la Brevière. Philippe de GourseuHes, sieur de Gapdchoulle, devint possesseur de cette terre par son mariage avec demoiselle Bonne Bonnet, en 1652. Il laissa dix enfants, dont l'aîné fut François de Gourseulles, seigneur de la Brevière ; celui-ci épousa Toussainte-Philippe de Saint-Simon et périt
CAMTOM OB LITAftOT. Wl
d'une ntit yioloiite : il ftit MSMniié k 38 avril 1698. B&pm o«ue é|KH}ye, c«tte branobe de la maison de Comèuttas a fort peq léridé à la Brevière : «Ile s'est éteime à la fio>d« fiîtele dernier.
Une autre fauulle qui a porté le titre de aeigteinr'de^la Brtvière est oelle de Saint-Denis, qui avait pour anues.! ite 4able freué d'arfenîau chef d*argeM chargé d'un léopard^ ^ai<if(tf«.€haitesde Saint*»Deiii8y sieiir de Vaugoust, fitfirenve d'ancienne noblesse en cette paroisse, dans la Recherche de 1666. Le 18 décembre 1685, Joachim de Saint^Denfls, slenr de la Brevière , abjura la religion protestante , entre les mains de François Pollin., curé de cette paroisse, de m^e que Loois Costard , sieur de Belieao , Frédéric €ostard , swtir des Manis,^ Judith du Val , Teuve de JkMcbim Costard , sieur des Aimez , ei deus de leurs domestiques. Cette conversion tn masse se ressentait, sans doute, de la révocation de redit de Nantes.
La famille de Margeot â aussi porté le titre de seigneur de la Brovière. Elle y acquit une terre, située près du chemii de Livarot à St-Ouen-le-Hoult , par le même échange qui lui procura la seigneurie de celte deruière paroisse en 160/!i. Etienne de Margeot, sieur de Noiremare, fit preuve de noblesse devant M. de Marie , à la Brevière , dans la Recherche de 1666. M. de iMargeot, dernier seigneur de la Brevière , ayant émigré , vit ses biens conGsqués : c'est le père de M. Maurice de Margeot , demeurant au château de St-Germain-la-Campagne ; il a épousé M"* de Margeot de Saint -Ouen, sa cousine.
Aucune des terres que nous venons de mentionner n*a conservé de manoir digne d'attirer Tattention. Sans offrir aucune particularité remarquable, le manoir de la Finantière, situé près de la nouvelle roule de Livarot ï Vimoutiers, frappe les regards du passant , par set dinsensi^ns et sa bonne
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appueooe. Une partie de b cotutroclion dite da XVI* riècfe et est bftiie en bois ; le reste, comprenant on corps de logis phcé en marteau , est en pierre et ne remonte qu'à la première moitié do siècle suivant Cet édifice paraît avoir été l'oMivre de Marin Gosurd , sieur de la Finantière , riche négociant en draperie, ce qui ne Fempècha point de combattre pour la cause royale, dans la guerre de la L^e, comme homme d'armes de la compagnie de Robert de Galmesnil , sieur de fleuguemare. Ses enfants reçurent, en 1651 , des lettres de noblesse, en vertu desquelles André Costard, sieur de la Finantière, comparut comme noble en 1666, en la paroisse de la Brevière. Cette famille a vendu la terre de la Finantière, dans le coure du siècle dernier, à MM. de Maiigeot; ceux-ci Tout revendue à la famille Sauvai. EUe appartient aujourd'hui à M. Deraine et è M''* Sauvai j(l).
Le manoir de la Finantière a été, en 1799, le théâtre d'un combat entre une centaine de chouans , détachés de la division que commandait M. de Yerdtm, et des forces, très-supérieures en nombre , accourues des villes voisines.
LIVAROT (CBBF-URU) (2).
Livarot, Liveratum, Livarath.
Le bourg de Livarot a profité du mouvement qui pousse les habitants des campagnes à déserter les champs pour s'entasser dans les centres. De 1,100 habitants (213 feux), au XYIII* siècle, sa population s'élève aujourd'hui à 1,366 habitants. Ce bourg , de l'élection de Lisieux , sergenterie d'Orbec, était le chef-lien d'un doyenné de vingt-dnq paroisses.
(i) Notes de M. le vicomie de Neuville. (S) Notes de M. Ch. Vamor.
L*égli8e » dédiée à saint Oaen , datait da XY* siècle. On y a fait, il y a quelques années, de grandes modificationa. Voici, d'abord, le plan de Téglise telle qu'elle était en 4859.
PLàn M L^éoun oa utAiOf •
M. Bouet a fait du portail un dessin qui dispense de toute description pour cette partie de l'édifice (Y. la page sui?ante). Une nef de quatre travées , divisées par des contreforts , un chœur à chevet pentagonal, le tout éclairé par des fenêtres ogivales flamboyantes, à un meneau, disposées à peu près symétriquement : tel est l'aspect extérieur. A Fin-
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FAÇADE PT TOUR Dl L'teUSB DE unsOT,
CANTON f)t UTAROT. Ô7i
UMeur > k nef est accompagnée de dei» baa-côtés foûté» en pierre, avec nenures prismatiques. La nef centrale est vottée en meriain, afec des sabHère», des entraics et des peinions richement sculpté» de torsades, dk>?es , d'imbricatiens et autres ornements caraoléristûpMa 4» règne do Françoi» I'^.
De nombreux blasons^complétaieiil cette décoralioD, eleonsawaient la mémoire des seigneurs q« ataient fni exécuter ce beau travail.
La oonstrnctioD primitive do l'église remoite an XV* siècle: ettese cooiposait d'un ebœur et d^one nef asseztélroîie et saae bas-côtés ; la tour date de la même époque, de même qne b majeure partie de la façade occidentale ; mais^ la tour , alors extérieure , flanquait au nord la nef qu* comprenait le collatéral eppesé et une partie sefnkmenili de* la nef actuelle. Aid» XYI* siècle , Téglise fut considérablement agrandie ou pintGl refaite presque eu entier. Ou conserva le mur méridional , qui de?int celui du bas-c6lé de Téphre; les avcades ogivales portées» sur< des colonnes massives et le bas-côté du nord datent de cette époqne , et la tour du clocher se. trouva de la sorte cnehissée dans Tintériev de la nefc * a II y a cinq ans, par FMtktîve d»' M. le Curé, dit M. Chi « Yassenr , le vieui chœur ^ oonstroît par les bavons de Li- « varot^fut jeté bas et remplacé par uoe constractton en (c briques et en plâtre, dessîlNiBt, en plan , un ehœur flanqué « de deux bas-cÔté9 arvee tno^ chapelles absidnles. Je m « saurais dire quel style on a vooki donnera celte bâtisse: «t il y en a pour tous les goûu , depuis le roman dn Xli* « siècle jusqu'aux fik>rilares du règne de Louis XIV. On m « peut louer absolument rien dans ce travail par trop « capricieux.
« Le molMlier a été renouvelé. O» voycic, a«paravattt» « dans une des fénéli-es do^ ba9-oété nord^» de» reeles d^Ml
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« arbre de Jessé. Aux mars de h nef étaient appendns diiq < pao&eaox de chêoe sculpté, proyenaDt peat-ètre d'on c scammnn obUmgum, seol siège permis à l'officiant par « les r^ments lltorgiques. Ces panneaux représentent « chacun un personnage en pied. J'ai cru y reconnaître : k c Sauveur du monde, saint Pierre, saint Matfaias, saint « Barthélémy , saint Jacques^le-Majeur. »
On voyait aussi, dans la sacristie, une chaire à katu doukr^ ou siège seigneurial sculpté à panneaux flamboyants, avec un blason parti d'Arces et de Ferrières. Il datait , comme ks voûtes du chœur et de h nef, du commencement du XYP siècle.
La cloche daté seulement de 1803.
Le patronage de l'église de Livarot appartenait à l'abbaye du Bec II lui avait été donné, en 1155, par Guillaume Grespin.
Bawrg et château. — Le bourg de Livarot , situé au fond de la vallée de la ¥ie , sur une pente doucement inclinée vers Touest, doit sa principale importance au commerce du beurre et des fromages qui , de la plus grande partie de l'arrondissement , affluent à son marché.
L'existence de Livarot ne nous est connue que depuis la fin du XP siècle. Un château-fort , dont nous aurons à parier, semble avoir été la première cause de son développement Pendant les siècles du moyen-âge. Livarot fut le centre d'une industrie considérable de forges et de clouterie : des bancs épais de mâchefer, que le sol renferme sur une grande étendue, témoignent de l'importance qu'eurent ses ateliers. Mais quand vinrent les longues et cruelles guerres des Anglais, Livarot, qui parait avoir beaucoup souffert de leur fureur, vit décliner cette ancienne industrie, qui, après avoir bngui quelque temps, a fini par être com-
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plètement abandonnée. Au XV' siècle, le bourg de Livarot était réduit à un nombre d'habitants peu considérable , comme on peut en juger par les dimensions exiguës de Téglise paroissiale, construite à cette époque, et dont les portions utilisées dans les reconstructions subséquentes de cet édifice religieux permettent de calculer les dimensions primili?es. Le XYI* siècle, au contraire, fut pour Livarot une période de prospérité et de rapide accroissement, et, depuis cette époque, l'importance de ce bourg s'est développée à mesure que la culture des céréales, difficile et peu productive dans le pays accidenté qui l'environne , a fait place aux pâturages qui couvrent aujourd'hui toute la vallée de la Vie. La culture du pommier et la substitution de l'exploitation des vaches à lait à l'engraissement des bœufs ont contribué à augmenter cette prospérité; et Livarot est aujourd'hui ie siège d'un commerce beaucoup plus considérable que le nombre de ses habitants ne pourrait le faire soupçonner.
L'industrie des fromages, sans être la plus importante, dit M. de Neuville , est celle par laquelle Livarot est le plus connu. On ne peut douter qu'elle ne soit fort ancienne: cependant, les fromages que l'on faisait autrefois dans la vallée de la Vie étaient ceux qu'on nommait alors angelots et qu'on connaît aujourd'hui sous le nom de fromages de Pont-l'Évéque ; ce n'est que vers le commencement du XVII* siècle que les fromages spécialement désignés sous le nom de Livarot ont été mis en vogue. Pendant un siècle et demi, ces fromages ont été fort réputés : sous le règne de Louis XV, M. de Maurepas était grand amateur du Livarot, Mais , depuis cette époque , les fabricants de fromage ayant sacrifié la qualité pour obtenir plus de beurre , cette variété , tout en devenant plus répandue , a perdu le suffrage des gourmets. Elle ne peut lutter, sous ce rapport , avec celle des fromages dits de Camembert, dont la
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fabrication, depuis peu d'années, s*est répandue dans tous les environs et est, en ce moment, dans l'état de pto^périté le plus brillant On attribue à tort Tinvention de cette dernière qualité de fï-omages à M*"" Harel, qui demeurait à Camembert, il y a une soixantaine d^anriées ; elle a eu le mérite non moins gfand d*en conserver seule la tradition , pendant un grand nôrtibre d'années ; mais les fromages de Camembert étaient connus au XVII" siècle : il en est fait mention dans le Dictionnaire géographique de Thomas Corneille, à Tarticle ViMoutiers.
L'histoire de Livarot s'identifie avec celle du château-fort qui y a existé pendant plusieurs siècles et qui était le sfége d'une baronnie. Ses plus anciens seigneurs furent les Crespin, alors châtelains de Tillières; cette maison, depuis connue sous le nom du Bec-Crespin, a donné naissance à un maréchal de France. Guillaume Crespin, premier du nom, contemporain de Guillaume-Ie-Conquérant , donna à l'abbaye du Bec le droit de présentation à la cure de St-Ouen de Livarot. Son petit -fils, Goscelln Crespin, conGrma cette donation en 1155. Le fils de ce dernier, Guillaume Cre^pfo, troisième du nom, donna des propriétés à Livarot, à Tabbaye de St-«André-en-Gouffern , qui posséda aussi en celte paroisse une chapelle, dite de St-André , détruite depuis trois siècles au tnoins, mais dont on distingue encore l'emplacement dans rherbage dit de la Couture-St-Ândré. La barotinie de Livarot sortit de la famille Crespin par le mariage d'Isabelle, ûlle de Guillaume Crespin , ci-dessus nommé, et d*Éve de Harcourt, avec Robert du Neufbourg, baron d'Asnebec. Celui-ci apparten^àit à une branche cadette de rillusire maison des comtes de Beaumont et MeuUent en France , de Leicester , de Bèdford et de Warwick en Angleterre, Les Neufbourg conservèrent la baronnie de Livarot Jusqu'à tear extinction qui eut lieu au commencement du XV* siècle.
Le' règne dn roi Jean fut , pour Livarot , une époqtie désastreuse. Le château y étant tombé entre les mains d'un parti d'Anglais et de Navarrais, devint peureux une place d*armes d'oà ils sortaient pour piller et dévaster le pays environnant Pendant plusieurs années ils réussirent à s'y maintenir : cette période vit la ruine et Tincendie changer l'aspect de la contrée. On assure que Du Guescliu vinl en personne assiéger le château de Livarot, et qu'il ne put réussir à le prendre. Quoi qu'il en soit, les Anglais s'y main* tinrent jusqu'en 1365, et n*en sortirent que par composition et en recevant une somme très-considérable. Soit qu'on ait alors voulu prévenir le retour de pareils désastres, soit qu'un second siège y ait eu lieu postérieurement , le château de Livarot fut démantelé vers cette époque et cessa d'avoir au<^ cune importance militaire. Il n'en est point fait mention dans les guerres de la première moitié du XV* siècle.
Jeanne du Neufbourg, fille et héritière de Robert du Neufbourg et d'Alix de Tournebu, porta la baronnie de Livarot dans la maison de Ferrières , une des plus illustres de la province, par son mariage avec Charles, baron de Ferrières, de Préaux, de Thury, de Dangu, de Vibraye et Monlfort-Ie-Rotrou , sous le règne de Charles VL Les seigneurs de Ferrières possédèrent la terre de Livarot pendant environ cent ans; mais, au commencement du XII* siècle, ils tombèrent en quenouille. Françoise de Ferrières, une des héritières de cette maison , eut en partage la baronnie de Livarot; elle épousa Antoine d'Arces, seigneur de h Baslie, gentilhomme dauphinois de ia valeur la plus brillante, connu, dans son temps, sous le nom de Chevalier- Blanc. Eâvoyé par le roi François V en Ecosse , pendant la minorité de Jacques V , Antoine d'Arces fut élevé à la dignité de vice-roi d'Ecosse, mais une fin tragique vint bientôt mettre un terme à ses glorieux efforts en faveur de
de Livarot, Pootalery, les Loges, le Qaesoay, Gard et Pieocourt Mais les événements de la Révolation ayant cansè la ruine de la maison Gossey, la terre de Livarot fat saisie par ses créanciers et, enfin, vendue en détail en 1816. Quelques années après, le vieux château était rasé jusqu'aux fondements: sur le terrain qu'il occupait, s'élève maintenant l'école communale des filles, tenue par les religieuses de la Providence Le château de Livarot, dont la construction primiti?e pouvait remonter au XP siècle , était un des édifices féodaux les plus remarquables de la contrée : son enceinte , de forme circulaire, bâtie en pierres du grès le plus dur, soignensement appareillées, était entouré de fossés profonds alimentés par la rivière de Vie : aussi, Livarot fut-il longtemps repiàè comme une place très-forte. Mais, ce vieux château ayant été démantelé dans les gueiTes du XIY* siècle » il n'était resté de ses murs primitifs que des portions de hauteurs in^les sur lesquelles étaient venues s'appuyer plusieurs constructions en bois, dépourvues de tout ensemble et deHoute r^ularité. La partie la plus remarquable et la mieux conservée de cette ancienne demeure était un pavillon , ou tourelle, donnant accès dans la cour intérieure et où se trouvait autrefois oo pont-'Ievis. Suivant M. Guilmeth , la totalité de l'cnceinle avait 252 pieds de circonférence en dedans des fossés.
La Pipardière. — Le manoir de la Pipardière, dit M. Cb^ Vasscur, assis au milieu de la vallée , sur le bord de la route de Lisieux, ne doit pas remonter au-delà du XVI* siècle. Il est construit en bois, avec un étage en encorbellement Un escalier monumental en pierre, placé en saillie sur la façade occidentale et abrité par un auvent, conduit aux chambres hautes. Sur le fronton de la petite fenôtrc qjui éclaire le dessous de l'escalier oh trouve une date un pea fruste, que j'ai cru être 1525. (V. la page suivante.)
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par dea pUasitres caonelés* dans U^ goû^ M h fii^palssance , vient d'Ôtre enlevée par 1q proprîétpire et tranaporlée dans Téglise de SoqMence; ces boiseries étaient remarquables.
La charpente , visible h. Tiniérieur , mérite une étode appnrfandie* Les entraita sont sculptés, sur UMites^letirs parties» d'oves, d'entrelacs, et de ces capricieuses décorations familières aux artistes du règne de François P^ Les sablières sont également sculptées, et quatre blochets dont l'extrémité figure des mascarons remplacent» aux angles de l'abside , les enrayures que l'on rencontre ordinairement. La charpente du clocher est restée anssi visible, jusqu'au haut de la flèche : l'œil s'^are, non sans plaisir, au milieu de ce labyrinte de pièces de toute dimension , dont plusieurs sont sculptées , et dont l'ensemble est un magnifique spécimen de l'art du charpentier II faudrait un grand nombre de dessins pour en donner une idée (1).
Le fief de La Pipardière doit son nom à la famille Pipart , distinguée au XII" siècle et qui a possédé aussi la terre de Manneville-la-Pipard , près de Pont-l'Évêque. Gilbert Pipart était dapifer de Milon Crespin , en 1107. Un de ses descendants épousa une fille ou petite fil'e de Gosceiiii Crespin, baron de Livarot, et il paraît en avoir reçu un démembrement de cette terre où il fit construire un manoir , qui fut nommé La Pipardière. Ce fief appartenait , en i627, à Jean de La Haye, descendant par les femmes des Pipart. Un de ses succcsseui-s , Philippe de La Haye , sieur de la Pipardière, était en procès en 1542, contre Nicolas d'Arces, baron de Livarot, qui Itiî dispuiaît I0 dcdt d'avoir banc el» séance dans le chœur de l'église de cette paix)isse: ce procès , porté au Parlement de Normandie , ne ï\^^ terminé qu'en 1601 , par un arrêt favorable aui prétentions des barons
(1} Note» ^f M. Ch» Vasseor.
Ji
de LifaroL La famille de La Haye* alliée à celles de Hautemer» d)e Touroeba , de Courseolles , s'éteignit dans le. cours dti ^VlPsièdev dans la maisoD de Fresnel, qui a. poasédé là terre de la Pipardière, jusqu'à la Révolution, pe a appartenu depuis à iH»* de La RiTière, et est aujourd'hui la. propriété de ses héritiers, MM; du Val deBonneval.
Château moderne. — Le château de Neuisille , situé sur le penchant du coteau qui domine le côléi droib de la i/Allée , est un des plus considérables du département et dos mieux situés: il a été construit en 1824, par feu ML le macquis de Neuville , pair de France, dans le style qui élail alors à la mode : aujourd'hui on ferak quelque chose de pios léger dans un autre style ; mais chaque époque a son goût et son cachet.
L'ancien château, dont 11 reste encore quelques parties près du nouveau , était précédé de deux tours cylindriques : Tune, destinée au colombier; l'autre était, ^it-on, une chapelle. Elles portent les dates 4677 et 1678.
Deux épis émaiUés couronnent les combles de cette con- ' structlon et des tours.
Des sources limpides coulent de h partie supérieure du coteau et sont amenées dans les appartements du château : une végétation luxuriante distingue les plantations qui ornent le coteau. Du château , la vue s'étend sur une vallée magnifique et sur le bourg de Livarot.
M. le comte de Neuville, gendre de M. de Villèle, qui habite son château une grande partie de l'année , est un des hommes les plus recommandables, les plus désintéressés et les plus dévoués aux intérêts moraux et industriels du pays.
La population du canton lui a témoigné sa reconnaissance en l'appelant, il y a quelques années, à siéger au Conseil général.
M. de Neuville a deax fils qai habitent avec lui, et dont l'an, M. le vicomte Louis de Neuville, membre de la Société française d'archéologie, nous a fourni de précieux documents historiques sur les fieCs du canton. C'est lui, qui, pour ne pas s'éloigner de son frère aîné, auquel appartioidra le château de Neuville, vient d'en faire construire un autre, sur le côté opposé de la vallée.
Le fief de Neuville , où se trouve le château dont nous parlons, doit son nom à l'ancienne famille de Neufville qui a elle-même pris le sien de NeuviUe-sur-Touque, commune du canton de Gacé. Le fief de Neuville paraît avoir d'abord fait partie d'un fief, nommé la Loisinière, possédé au XIIP siècle par une famille de chevaliers, du nom de Loison.
Un peu avant 1550, il devint la propriété de maître Guillaume Maqnerel, avocat à St-Pierre-sur-Dive, natif de Bellou , auquel il fut encore disputé : Robert de Neuville, seigneur des L(^es , le revendiquait en justice , en 1570; mais il resta entre les mains de la famille Maquerel, qui prit le nom des l^Iogerets et fut anoblie , en 1637, dans la personne de Pierre des Mogerets, sieur de Neuville , avocatgénéral à la Table de marbre de Rouen et maître des requêtes de la Reine. Les enfants de ce dernier donnèrent en échange , en 1675, contre des herbages situés à La Brevière, la terre de Neuville à Jacques Rioolt , sieur d'Ouilly, fief dans lequel celui de Neuville était presque complètement enclavé. Cette terre est restée, depuis, en la possession de la famille Rioult de Neuville, qui y fait sa résidence. Le fief de Neuville relevait de la seigneurie de S^*-Marguerite-des- Loges.
Le fief d'Ouilly, dont le manoir est situé dans un vallon an sud-est et à un kilomètre et demi du bourg de Livarot , doit son nom â la famille des seigneurs d'Onilly-le-Tesson : aussi, ce fief était-il resté dans la mouvance féodale de cette
seigneurie d*Oaiily, près de Falaise. Il avait originairemeot porté le nom da Val-HerbouU, sans doute emprunté à une famille Herboolt, qui subsistait encore à La Brevière, an XIII« siècle.
Dans le cours du XIV* siècle , Richard d'Ouilly était seigneur du fief de ce nom, à Livarot. A la fin du même siècle, la terre d'Ouilly avait été démembrée :' le manoir , le bois d^Ooilly et la plus grande paitie du domaine utile étaient entre les mains de la famille Rioult, tandis que le corps du fief et les droits seigneuriaux étaient la propriété d'une branche cadette de la maison de Courcy.
Gabriel Quesnel de Coupigny, marquis d*Alègre, vendit en 1611 le fief d'Ouilly, pour 6,000 livres, à Jacques Rioult 9 qui le réunit ainsi au domaine qui en avait été séparé. Le manoir d'Ouilly offre les caractères généraux des constructions en bois du XVI* siècle : son principal mérite est de porter une date certaine, le millésime 1518 étant gravé dans un cadran solaire en pierre se détachant en cartouche, d'une de ses massives cheminées. L'intérieur offre quelques traces des peintures murales qui le décoraient autrefois.
Ce manoir a été élevé par Pierre Riou(t , fils de Jean Rioult, qui fit preuve d'ancienne noblesse devant Montfaut , dans la recherche de 1663 et père de Nicolas Rioult, qui de son mariage avec Agnès de Manoury eut pour fils un autre Pierre Rioult ; celui-ci épousa en 1567 Catherine Toustaln, des sieurs de Biliy, dont il eut Jacques Rioult, devenu sieur d'Ouilly en 1611. Les Rioult avaient succédé à la famille d'Astin qui possédait des terres au Val-Herboolt, aux XIP et XIIP siècles ; .un de ses membres. Foulques d'Astin fut évêque de Lisieux sous le règne de saint Louis.
Livarot a servi de résidence , aux XVi* et XVII' siècles ,
ta 4es «embms des bmilles Toifttiia de BiUy « Xe VaUois^ ^eCintmy. C'est à LivaroC qu'est oé l'abbé Dnfresne, curé rde Mesbil-Durand , député 4a clergé aux Éuts-Généiaoi de 1789 et membre du côté droit à l'Assemblée constiliMiHe.
Pierre levée, ^ Les hauteurs qui s'éteudelit à l'est de
Uiotrôt sont couvertes, sur uae Jougueur de S kiloaiètrQS sur
•1 kikMn^âfe environ de largeur, par des bois appartenante M. le
comte de NeuviUe. Il s'y trouve, tout près de l'ancien cfaemifi
de Livarot à Fervaques, un menbir ou pîerre-levée , «acbée
dans l'épaisseur du taillis. C'est une roche en poudipigue
siliceux, de 2 mètres de hauteur environ, d'une longueur
un peu moindre sur une largeur de 60 centimètres «à peu
près. Cette pierre est complètement brute, sauf une de
ees faces latérales dont on semble avoir voulu faire disparaître
quelques .parties anguleuses à l'aide d'un instrameot
:grossier. A une centaine de mètres plus au sud de l'aulse
côté du chemin , se trouvent quelques pierres de nature et de
dimensions analogues, mais occupant une position bon*
•xontale.
S<«-M AR6C£BIT£-rfDES-^L06feS.
'S**->Margnerîte«des4i0ges, SàMXa Mù»qarita4e Leg^ii.
^L'égtlàe de S^-Maiguerite*des*Loges est bâtie dans oli 'vaHon, au pied d'un coteau marneux couronné de sapins. Uin ruisftaù coule au nord de l'ég^ ; à tdté se développe im vasie étang.
D^près les notes descriptives de M. Pannier, qui a visité cette église phisieurs années après moi , elle était roqiane. Le mur méridional de la nef offre encore une fenêtre à .plein^<intre qui a été bouchée. On remarque aussi de ce
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6dté deux petites fenêtres à ogive de transition , égaiemeot boncbées.
Line grande restauration y a été faite an XYI* siède. Lés murs , en caiUoutis , ont été exhaussés de plus d*un tiers de leur hauteur et construits en grand appareil. Les contreforts à double glacis datent de cette époque.
La nef est é<^lairée, au midi , par trois fenêtres : Tune rectïingulaire arec moulures prismatiques, les deux autres flamboyantes,'divisées par un meneau. Deux fâiêtres cintrée», entourées de moulures formées de gorges , laissent -pénétmr la lumière du côté du nord.
Le chœur, construit en grand appareil , est en retraile sur ta nef. Il se termine par un chevet droit souteou par tniis contreforts: Tun placé au milieu, les deux autres* sur les angles. Une grande fenêtre flamboyannte à deux baies, presque entièrement bouchées, occupe le milieu de ce chevet. Les murs latéraux sont percés de fenêtres à plein-*cintre, modernes. La sacristie, construite en grand appareil, est placée au nord. Elle date du même temps que le chœur.
A Toccident s*élëve une tour carrée, à trois étage», non compris le rez-de-chaussée. Cette 'tour, placée en avantcorps , est construite en grand appareil et flanquée de contreforts prismatiques reliés entre eux par un cordon. 'Êâe est surmontée d'un clocher en charpente, recouvert en essente , terminé par une pyramide octogone trës-élanoée et fuercée à sa base de quatre lucarnes trilobées. La cloche ^e S*'-lMargueriteHles^Loges , dont nous donnons Tinscription , a 1 mètre d'ouverture :
L*AK 4818, J'âl ÉTÉ PORDITB ET BÉNITB PAR LBS 8ÔIN8 OB M. D«- ' LAHQB (1), CUBÉ, ET NOMICÉB HABIB PAB NOBLE DAME HABIB DE MAB*
(1) Curé actuel de Gourcy , près Jort.
GCBBn (1), C0MTE8SB DB VALHONT, ASSISTÉS DB WESSimB LéOlT A. OB RIOULT, COMTB DE NBCTILLB, GBRTILBOMHB BORORAIBB DE LA CBAIDBB
DD moi (S).
K. ALLAI», MAIIII» BBIAED, TRÉSOIIBB. «
ftSCUS, FONDBUB.
Au midi est une tourelle en encorbellement qui renferme l'escalier. La porte principale est à plcin-cinlre et ornée de moulures en gorge. Elle est surmontée d'une sutue ancienne de sainte Marguerite. La porte/ en bois, est formée de panneaux plissés.
Autour de l'église règne une litre funèbre.
La voûte de la nef est en merrain avec entraits et poinçons. La voûte du chœur et celle de la sacristie sont également en merrain.
L'arc triomphal date du XVI* siècle.
On remarque dans le chœur le maître-autel dont le magnifique rétable, d'ordre corinthien, est décoré de quatre colonnes torses couvertes de ceps de vigne et de raisins. Le tabernacle, également très-riche , est à pans coupés et décoré de colonnettes accouplées placées sur les angles. Deux niches renferment, l'une, la statue de sainte Marguerite, patronne de l'église ; l'autre , celle de saint Pierre. Dans les panneaux inférieurs^ placés entre les piédestaux des colonnes et correspondant aux niches du maitre-autel, sont deux anges adorateurs miniatures.
A l'extrémité de la nef s'élèvent degx petits autels. Celui de droite, dédié à saint Sébastien, offre un joli rétable, style Louis XIV , décoré de colonnes torses et de pilastres avec chapiteaux corinthiens. Deux statues, supportées par des culs-de-lampe , accompagnent l'autel.
(i) Mère de Mg' de Marguerie, é?èque d* Autan. (2) M. de Neuville, devenu plus lard pair Ue France.
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CARTON DE LITAROT. 689
L'autre aotel, consacré à la Sainte-Vierge, est dans le style Louis XY. Le réuble est décoré de colonnes et de pilastres rudentés d'ordre composite. Près de l'autel est un joli candélabre en fer embouti destiné à recevoir un cierge.
La chaire est dans le style Louis XV.
Près du chœur est suspendu un beau lustre doré, à quatre rangs de bobèches supportées par des branches ornées de rosaces en fer embouti.
Au mur méridional de la nef est appendu un tableau représentant saint Michel terrassant un dragon. L'encadrement est dans le style Louis XV. Ce tableau a été donné par la confrérie de Saint-Michel, Au bas sont inscrits les noms des membres de cette confrérie.
Sur une fenêtre de la nef est peint un écusson entouré dé gracieux rinceaux. Son champ est chargé de 3 besants sous un chef d'hermine.
La même fenêtre offre un joli médaillon, au milieu duquel est représenté un évêque. Au-dessus du médaillon on lit, en caractères gothiques, les mots suivants :
Bfsvàe m U tm.
Une autre fenêtre de la nef a conservé ses anciens plombs, dont le dessin est fort joli.
Sur une des fenêtres du choeur » sont peints deux écussons qui sont renversés : l'un porte les armes de la famille du Rouil ; l'autre ne doit pas être intact
L'élise de S'*-Marguerite-des-Loges , a environ 100 pieds de long, y compris l'avant-corps , formé par le clocher, et 20 pieds de large. La hauteur du clocher est de 110 pieds.
Sur une pièce de bois, incrustée dans le mur du chevet, on lit l'inscription suivante , en caractères romains :
BIC lACET
àTAVIS ÉÈMn VIRTUtS ITOBtUS
F. O. 6. m MABGOtm
ili LU». OlO* ■QUES» SGBLniIH Ht
TCBBINB DBO, EBGI FIDBLIS MANSIT
mPAVIBCS, PAUPBfiUM PATBB,
OBLITUS INJCBIJE,
StOS ÀDIQTAlis flOSTBÏ
OBklt Btk S IAKOABIt
ARMO 1818 MTkia 98. .
BBQUIESCAT Of PACE
ORATB PRO ILLO.
NCREBHS DICATIT FILICS.
M. de Marguerye était un des ancêtres do Mg** de Margnerie, ancien évêque de St-Flour, aujourd'hui évêque d'Âutun.
A ces notes, dont nous devons la pins grande partie à M. Pannier, nous allons joindre les détails sai?ants, extraits du manuscrit de M. le vicomte Ix>uis de Neuville.
Cette commune était autrefois comprise dans l'élection de Lisieux et la vicomte d*Orbec. Le droit de présentation à la cure appartenait à FÉvêque de Lisieux, au XIV" siècle, et postérieurement à cette époque, au chapitre de la mêmeviae.
La ''seigneurie des Loges a appartenu, depuis le XIII* siècle au moins jusqu'au commencement do XVir, ) la famille de Neufville, dont les armes : de gueules à trois besants d'or au dief d'hermine , se voient encore sur un titrail de l'église paroissiale. Suivant un aveu rendu, en 1570, an baron de Livarot, par Robert de Neufville, sienr des Loges, ce fief renfermait 161 acres et deoode de domaine non fieffé et Zih acres et demie de domaine fieffé : te revenu annuel était estimé 250 livres : les fiefe du Rouil, de Neuville, de la Vallée et la Vàvassorie de Beanmesnil lui rendaient hommage. Charles de Neufville, sieur des Loges,
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fils du précédent, moarot en i599, laissant trois fiOes de son mariage avec Isabeau Ménage de Gagny , et la terre des Loges fat divisée , par parage , en trois portions ; l'une fnt portée par Elisabeth de NeafviHe à François de MaliHaisOn, dont la fille Elisabeth de Malmaison, épousa, en 1411, Gabriel de Rnpierre , siear de Glos-snr-Riile ; une seconde portion appartint à Anne de Neufville, mariée à Adrien de Bocfcey, sieur de la Houssaye; Marie de Neufville, qui eut l'autre lot, épousa Jean Deshayes, auteur d'Etienne Desbayes, seigneur des Loges ^ en partie , qui comparut à la Recherche de 1666 en cette paroisse. De ces trois portions, deux furent acquises par les seigneurs de Livarot et suivirent le sort de cette baronnie; la troisième, après avoir appartenu à la famille de Guyot, puis an sieur de Fréval , passa , vers lé milieu du siècle dernier, à la famille de Louis. Grégoire dé Louis, mort aux Loges en 1755, fut père de Grégoire-' Alexandre-Eugène de Louis, avocat au Parlement de Rouen, seigneur et patron de S^'-Marguerite-des-Loges, en 1789. Cette terre a été depuis vendue et morcelée; le manoir, qui paraît ancien, a subi des remaniements qui lui ont fait perdre son caractère.
Le fief do Rouil a donné son nom à la famille du Rouil , connue dès le XII* siècle, et qui l'a possédé jusqu'au XVII*. Une branche de la même famille a donné son nom au fief de la Rouillière, à Vieux-Pont^ tandis qu'elle prenait elle-même cekii de sa terre de Fresnay. Oardot du Rouil , seigneur du Rouil, de Gauville, de Mandevillc , des Retailles, d'Ouill}' et du Mesnil-Germain, était maître d'bôtel de la reine Catherine de Médicis et vivait encore en 160!i. Dans le cours du XVII* siècle , la terre du Rouil passa à une branche de la famille Le Conte de Nouant, qui a porté les noms de Le Conte du Rouil et de Le Conte de Yallemont. Le dernier M. de Vallemontest mort, il y a peu d'années, laissant pour héritière
U"** la comtesse de Béranger, née de RévîUiasc Le Tîeox manoir en bois peut remonter au XV* siècle : les osvermres » récemment remaniées , étaient aiutrefois foit étroites et éclairaient mal les deux vastes pièces qui se par* tageaienl chaque étage ; le toit n'offre point de lucarnes. On a peine à croire, ce qui est pourtant certain, qu'une demeure si primitive et incommode ait servi de résidence, il y a 250 ans , à un seigneur distingué de la cour. A peu de distance se voit un ancien colombier en bois, surmonté d'épis en poterie d'une grande beauté. Un château en pierre et brique a été en partie construit au Rouil, en 1723; mus cet édifice est resté inachevé et se trouve aujourd'hui dans un grand état de délabrement L'ensemble des constructioiis et des dépendances du manoir est encore en partie entomné de larges douves. A peu de distance du Rouil se trouvait l'ancienne vavassorie de Beaumesnil , qui a longtemps appartenu aux mêmes seigneurs; un partage l'a fait passer à la fin du XYIP siècle dans une autre branche de la famiUe Le Conte de Nouant. En 1739 , Nicolas Le Conte, sieur de Gizay, fieffa la terre de Beaumesnil au sieur Bénard,dont les héritiers l'ont vendue , en 1807, à M. le marquis de Neuville. Le fief de Bellerive , quelquefois nommé Belleau • élaâl situé à une petite distance de Téglise paroissiale de S**- Margnerite-des-Loges. Il a appartenu , aux XV* et XVI* siècles, aux Neuville, seigneurs des Loges, et, au XVII* siècle, à la famille de Piquot. Robert de Piquot, sieur de BeUeau, fils mineur de Claude de Piquot, fit preuve d'ancienne noblesse en la paroisse des Loges, l'an 1666. Dans le siècle dernier, ce fief devint la propriété de la famille de Marguerye Sorteval. Laurent-Gabriel de Marguerye, moil en 1860, en était possesseur : il a laissé de son mariage avec Adélaïde- Catherine Bonnet de Montgommery, entre autres enfiamts , hïff de Marguerye, aujourd'hui évêque d'Autun» né à S**-
Margaeiile-des-Loges. La terre de Belierive a été vendue et morcelée, il y a une vingtaîDe d'années. 11 ne s'y trouve aocnne construction ancienne.
Il n'en est pas de même du fief de la Vallée , situé à l'extrémité de la commune des Loges , du côté du Mesnil- Germain. Là se trouve, au fond d'un vallon resserré, un vieux manoir du XVI* siècle, construit en bois, auquel un pavillon, d'une forme singulière, donne un aspect assez remarquable. Pierre de La Gbaise, écuyer, était seigneur de la Vallée des Loges, en 1&69; en 1562, ce fief appartenait à Guillaume de La Fallu , mais, dès! 567 ^ il était devenu la propriété de Jacques d'Escorches. Louis d'Escorches^ sieur de la Vallée etdeS**-Groix, fit preuve de noblesse à S^'-Mai^erite-des-Logesen 1666. Marguerite-Catherine d'Escorches de Sainte-Croix , dame de la Vallée , ayant épousé Louis Gaston de Bonnecbose de La Bonlaye, en 17/iO, a porté cette terre dans cette dernière famille , qui en a conservé la propriété.
La Recherche de la noblesse de 1666 mentionne encore François et Pierre de Guyotcorame résidante S^-Margueritedes-Loges, et Guillaume de, Vergeast, sieur de Chastillon , qui, moins heureux que les précédents, vit rejeter ses preuves par M. de Marie.
MESNIL-DURAVD (1).
Mesnil-Durand , Mesnillus Durandi.
L'église du Mesnil-Durand date de deux époques distinctes : la fin du XIIP siècle pour la nef et l'époque romane pour le chœur. Le portail se présente bien , avec son gable à rampants , percé de deux lancettes et ses deux contreforts. La porte est ogivale , sa voussure se compose de deux tores
(1} Notes de M. Cb. Vasieur.
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qui retombent sar un pilastre prismatique, doot les chapiteaux et les bases accusent tout au plus le XIV* sidde.
Le mur du nord est moderne; mais celui du sud, flampié de cinq contreforts , a bien conservé ses caractères primitib du XIII' siècle, quoiqu*ii ail été repercé au XW de trois fenêtres ogivales avec un meneau.
Le chœur, en retraite sur la nef, est symétriquement percé de deux fenêtres, au nord comme au midi Ces fenêtres cintrées ont été élargies à rextérieur, ce qui a fait disparaître en partie un cordon torique qui se profile même sur les contreforts. On trouve, en outre, au sud, one porte cintrée garnie de zigzags , plusieurs fois dessinée et considérée coÉbme remarquable , alors qu'A était question , dans une certaine classe de savants, de Varchùecture saxatme. Cette porte, comme le reste du chœur, est seulement de XII- siècle.
Deux contreforu plats soutiennent chaque mur latéral, et le chevet, qui est droite où je n'ai vu aucune trace de fenêtres.
Ce chœur, à l'intérieur, offre un luxe d'architecture peu commun dans cet arrondissement. II est voûlé en pienes, avec nervures aux arceaux et aux arcs-doubleaux , dont la retombée porte, aux angles, sur une colonnette à chapiteau \ crossettes et, au centre, sur un faisceau de trois colonnes de diamètre inégal. Les bases sont garnies d'agrafes. L'arc triomphal appartient au même style. L'ébrasure des fenêtres est garnie d'un tore.
Je n'ai rien trouvé dans le mobilier qui mérite une men* lion. Deux tableaux appendus aux murs proviennent de l'église de Pontalery.
La nef n'a pas de voûtes ; mais on simple plafond , porté sur les entraits de la charpente , dont les profils accusent le XV ou le XVP siècle.
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Le çlocber dcmne ab^ à dei|]( c]pc|i^ Lears ^pfc^foUoiii^ mér^t d'être transcrites. U première eel celle du Pqotalçry.
t LAN il M |AT ÉTÉ BÉIfITE PAR ins(siBl) PHILIPPE MARTIN CVRÉ DE
CE LIEY ET NOMMÉE ANGELIQVB NICOLLB PAB MF8SIRE lACQVES NICOLLB
CHEVALIER SEIGNEVB HONORAIRE DE UTABOT CRIFFRETILLE LES LOG»
PATRON DR CB UBV HBSTBB BE CAMPS DR DBAOONS GBBTALUBR DR lAIR^
UmS BT PAB 9RII90RtLB A»6<M9TB lOVRtAIIf ILUI DH tOVIS lOVIfl^nr
RCTYRB SRiaiCByjl DVVBICBR MBSNIl. DVBAJIT LA BAIU|,flRil^ SAIN^ HAR^IK
CA^TILLON.
IBAN SIMONNOT Mi FAITE.
On lit sur la seconde cloche :
t LAN 1896 lAI ETE BBIOTE PAB M* PIRB^B piUBQlS DB$9B|l¥A|IT PB $i^lflf
ANDBB DU MESHIL DDRAND NOMMEE MABIE ELISABETH PAR M' IBAN RAPTI8TR
lOCRDAIN DO VERGER ANCIENNEMENT CONSEILLEB MAITBE BN LA COUB DB NOBMANDIB ET DAME MABIE FBANÇOISB NICOLE POLLIN DU MONCIL EPOUSE DB M' DAMIEN OBPRÉE LB6BAND DE B0I6LANDBT AHCIBNNBMBNT CAPITAINE DR GAVALBBIR BT CBBVALIKR DB SAINT LOUIS.
NICOLAS DUBOIS ^^fUb FRANÇOIS TBBBIOT FQNDEDB.
L*if du ciraetière mesure» dans sa partie ii[ioyeojDie, 1} pieds de circonférence.
Cette commune a été agrandie par radjopctipn ^c cell^ dp PooLtalery qui y a été réunie par ordonnance royale du tp juillet» 1826.
La paroisse de MesniUDurand était autrefois comprise dans l'élection d* Argentan , bien qu'enclavée de toutes parts dans les élections de Lisieux , de Falaise et de Pqnt-l'Éyêque. D^ns l'ordre ecclésiastique, elle faisait partie de l'archidiaconé d'Auge et du doyenné de Mesnil-Mauger. Le patronage était laïque et appartenait au seigneur qui , suivant le pouillé du XIV' siècle, était alors Henri des Casteliers. D'après les recherches de M. de Neuville , il y avait depx fiefs ,
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portant Fan et Tautre le nom de fief de Mesnil-Daraai; le principal , celai auquel était attaché le patronage de la paroisse, appartenait, vers le milieu du XVI* siècle, à Pierre de Quesnel, seigneur de Mesnil-Durand : de lui relevait le second fief du même nom qui était, à cette époque, la propriété^ de Jean de Neufville, sieur de Beliean, auteur de h branche de Neufville Saint-Rémy , éteinte dans la maison do Châtelet , sons le règne de Louis XIV. C'est de ce denier fief, possédé au XVIir siècle par la famille Jourdain, que dépendait le vieux manoir de Mesnil-Durand que Vûù voit encore à peu de distance delà rivière de Vie, construction ancienne, mais d*un intérêt médiocre. Le fief principal, donnant le titre de seigneur et patron de Mesnil-Dnrand, appartenait , au siècle dernier , à la famille de Graindorge d*0i^eville, fixée dans cette paroisse depuis le mariage de François de Graindorge, sieur du Theil, avec ChariottePollio de La Frémondière, en 1683. Son petit-fils, François-Jean de Graindorge d*Orgeville > baron de Mesnil-Durand, se distingua par ses talents militaires: devenu officier-général, il acquit une grande célébrité par des ouvrages sur la tactique, où il soutenait des principes foit combattus à cette époqoe et depuis généralement adoptés : il mourut à Londres dans l'émigration, en 1799. Il avait eu deux fils, dont l'ainé, le vicomte Gustave de Mesnil-Durand , fut , dans les premières années de la Révolution , Fun des auteurs les plus spiritoeb du célèbre recueil intitulé Les Actes des Apôtres; revenu d'émigration dans l'espoir de sauver le roi Louis XVI, dont il s'offrait à être le défenseur, jl fut arrêté et périt sur l'écbafaud. Un joli château, construit peu d'années auparavant^ fot vendu comme bien national et a été depuis .rasé. M. le baron de Mesnil-Durand , le second des enfants du général , a fait construire, à peu de distance , le château de Balthasar , aujourd'hui la propriété de son fils.
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A Mesnil-Durand, se trouvait encore le fief do Verger, qai appartenait, sons le r^e de François I**, h Julien Hesdiart, sieur du Verger et de Boishébert , élu à Lisieux, anobli en 1552. Ce fief, mouvant de la seigneurie de Mesnil- Durand, est devenu, au commencement du règne de Louis XV, la possession de la famille Jourdain. On y voit un manoir peu ancien et un colombier d'une construction antérieure et d'un effet pittoresque. Cette terre est actuellement la propriété de M"* de Saint- VuÛran, née Jourdain du Verger.
Ajoutons que Jean-Baptiste de Vitray , sieur des Essards , et François Perrotte, prêtre , firent constater leur noblesse en la paroisse de Mesnil-Dorand lors de la recherche de 1666.
LE HESNIL-GBRMAIN.
Le Mesnil-Germain , EceUsia de Mesnillo Germant, L'église du Mesnil-Germain s'élève d'une manière pittoresque sur le sommet d'un coteau et domine un étroit vallon qui va se perdre dans la riante vallée du Nesnil-Durand.
Cette église , que M. Pannier vient de visiter et de décrire, était primitivement romane. La nef et le chœur forment un long parallélogramme percé , au nord et au midi , de fenêtres à arc surbaissé datant du siècle dernier. Les murs, entièrement récrépis, ne laissent plus voir l'appareil primitif. I^ mur septentrional est flanqué de quatre contreforts très-plats. Au midi, il y a absence de contreforts. Un autre contrefort, placé au chevet, se voit à Tintérieur de ja sacristie. Ce chevet était autrefois percé d'une fenêtre.
Le portail occidental , construit en grand appareil , est flanqué de deux contreforts élevés au XVP siècle. La porte « è plein-cintre, ne date que de la seconde moitié du XVIII* siècle. Le gable était autrefois percé d'une grande
fenêtre ogivale de h dernière époqae. Au-dessm du giik s'élèfe on ckiciier en charpente, sonnonté d'ane pyramide octogone en ardoise percée à sa base de quatre fenêtres.
Le chœur est orné d*uD bel autel, dans le style Louis \V, avec un grand rétable décoré de pilastres rodeotés à chapiteaux composites. Le tabernacle mérite aussi de fixer l'attea* tion, ainsi que le tableau qui orne le rétable,
A l'extrémité de la nef sont placés deux petits autels asseï jolis, dont le retable seulement date du règne de Louis XIV. L'un de ces autels, consacré à la Sainte-Vierge, est décoré de belles colonnes torses offrant, dans leur partie inférieure et supérieure, des grappes de raisin attaquées par des oiseaux et des limaçons, et dans la partie moyenne une cooixkuk ducale formée de fleurs de lis et de fleurons. L'entaUement est composé d'un double cintre. Le cintre inférieur est coupé et décoré d'urnes. Une croix surmonte le ciotre principal
On a conservé trois anciens canons, dans le style Louis XY, avec encadrement couvert de velours rouge et d'omemepts en cuivre autrefois argenté.
La voûte du chœur est en merrain, celle de la nef, ég^ement en lambris avec entraits et poinçons , a été ba^geonnée.
Au fond du vallon se dresse un ancien colombier en bois, de forme octogone, avec tuiles entre les colombages formant des dessins variés. Ce colombier est surmonté d'un double toiL Le toit supérieur, percé de quatre grandes lucarnes et couronné d'un épi, fait saillie sur le toit inférieur de roaaière à former une espèce d'évent qui laisse pénétrer l'air et la lumière à l'intériQur.
A peu de distance du colombier s'élève une maison moderne en brique, formant équerre, qui probablement remplace un ancien manoir féodal Derrière cette habitation s'étend un
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vaste jardin poiager, à rextrémité duquel se trouve un superbe étang. L*eau qui s'éciiappe de cet étang forme plp^îeurs cascadelles.
Le cotçau marneux qui s'élève au nord est entièrenieot planté de sapins, et fait une délicieuse décoration au paysage. Sur ce coteau on a tracé de nombreuses allé^ et ménagé de belles échappées de vue.
Getie charmante propriété appartient à M. de Mesly.
Chapelle ?^oiremar£. -^ La chapelle Noiremare s'élève à on kilomètre environ de la route impériale de Honfleur à Alençon, sur le bord du chemin de grande coramupication de Moult à Fervaques.
Cette chapelle, qui était dédiée à saint Laurent, a été bâtie dans la seconde moitié du XYP siècle. Elle a 36 pieds ie long sur 15 de large. Ses murs, construits en grand appareil et en cailloutis, sont Qauqués de contreforts saillants et terminés par une corniche eu doucine. On voit du côté du nord une fenêtre à plein-cintre, du XVP siècle, laquelle a été bouchée. Les fenêtres qui s'ouvrent au midi sont sans caractère, ainsi que la porte principale qui fait face au couchant. Le chevet, soutenu par trois petits contreforts, est droit.
L'ameublement de la chapelle a entièrement disparu. Une petite statue de saint Laurent a été transportée dans le chœur de Téglise du Mesnil-Germain.
II y avait, avant la Révolution, un chapelain dont on voit encore l'habitation.
Un marché se tenait autrefois, tous les dimanches, sur la grande place du village.
L'assemblée avait lieu le 10 août.
Cette commune a fait autrefois partie de l'élection de Lisieux et de la vicomte d'Orbec. La cure était divisée en
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deux portions dont les titulaires remplissaient Tnn et Tantre les fonctions pastorales. Le droit de présentation à l'une de ces portions dépendait de Tabbaye du Bec , tandis qne le patronage de Tautre appartenait au seigneur qui était, ta XIY^ siècle, un sieur de Grandval, et à une autre époque, Jean de Courcy, suivant les pouillés du diocèse de Lisieux. La seigneurie du Mesnil-Germain s*est trouvée partagée entre plusieurs fiefs dès une époque assez reculée. En 1669 , dit M. de Neuville , Jean Dumaine était qualifié seigneur do Mesnil-Germain , paroisse où les héritiers de Guillaume de Graudval possédaient un autre fief. Au XYI* siècle, le litre de seigneur de Mesnil-Germain était porté par les membres de la famille Gosselin anoblie en 1519, dans la personne de Robert Gosselin et de Jean, écuyer de la fourriérie du roi. Le mènie thre était aussi donné au possesseur du fief de Grandval : ce fief mouvant de la seigneurie de Fervaques était , aux XY* et XYI* siècles, la propriété de la famille du Ronil : Florence du Rouil, héritière de la branche aînée de cette maison « le porta dans celle de Quesnel de Goupigny. En 1616, Gabriel Quesnel de Goupigny, marquis d'Allègre , veodic le fief de Mesnil-Germain autrement dit Grandval, poar h somme de /i,800 livres à Guillaume Anfrey, déjà seigneur en partie de Mesnil-Germain. Le premier fief possédé en celte paroisse par la famille Anfrey se nommait le fief de Tanney : il appartenait, en 1469, à Robin Le Mectoier, et, en 1523, à Pierre Anfrey , frère du sieur de Caudemonne , dont les descendants ayant réuni deux des portions de la seigneurie de Mesnil-Germain en portèrent depuis le nom. Jacques Anfrey sieur de Mesnil-Germain, y fit preuve de noblesse, en 1666. Cette famille s'éteignit peu après dans la personne de Françoise Anfrey, mariée à René de Bonnechose et mère de Jacques- Charles-Henri-Guy de Bonnechose, seigneur du Mesnil- Germain, qui épousa, en 1717, Cbariotte de Graindorge,
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de Mesnil-Darand, dont il eut plusieurs fils, morts sans postérité, et une fille, Agnès-Charlotte-Françoise de Bonnechose Mesnil-Germain , mariée à Guillaume-Louis-Félix de Bonnechose, sieur de Malouy. Le manoir de Mesnil-Germain» construction du XYIir siècle dépourvue de caractère et d'intérêt, est aujourd'hui la propriété de M. Oemély.
La famille de Bonnechose a possédé aussi dans la paroisse de Mesnil-Germain , le manoir de Hamars. Gabriel de Bonnechose, sieur de Hamars, vivait sous le règne de Louis XIIL Dans la recherche de 1666, François de Bonnechose fit preuve d'ancienne noblesse à Mesnil-Germain, de même que Gilles Corday , sieur du lien.
ACQII A INVILLE.
Auquainville , Âucainvilla^ Auquevilla, AucainviUe.
Cette commune a été explorée par M. Ch. Vasseur.
L'église d' Auquainville est située à mi-côte , sur la rive gauche de la Touque. Son chevet, environné d'arbres, se présente dans la vallée d'une manière assez pittoresque.
U nef remonte à l'époque romane.
On peut constater, du côté du nord, des traces de l'appareil en feuilles de fougère ; le reste des murs est crépi , et il ne subsiste aucune ouverture ancienne.
Au sud , on trouve quatre fenêtres cintrées de la Renaissance. Deux fenêtres modernes sont percées dans le mur du nord. Le portail est moderne.
Le chcBur, plus large que la nef, contrairement à l'usage, appartient tout entier au X.V* ou au XVI* siècle.
Le chevet est pentagonal , avec contreforts sur les angles. Toutes les fenêtres sont ogivales avec un meneau ; les pierres de grand appareil, qui forment le parement des murs, portent, en grand nombre, des marques de tâcherons.
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Ledocher, en charpente, recouvert d'ardoise , ii*offre aucune particularité.
L'intérieur a été assez mal traité , sous prétexte d'embeliissements.
Les charpentes apparentes de la voûte en merrain de ii nef ont été coupées , et la TOÛte du chœur est enfonie sous un épais plâtras, n n*y a point d*arc triomphaL Les sablières moulurées de la corniche ont disparu sous des planches de sapin tout unies , qu'on a peintes en faux marbre.
Les trois autels datent dti règne de Louis XÎV.
Le maître-autel a peut-être été modifié, car il n*a plus de colonnes. Un entablement semi-circulaire protège le cadre i feuilles de chêne , qu'accompagnent des paquets de flears.
Le tabernacle est hexagonal, avee colonnettes torses sar les angles et statuettes dans l'entrecolonnement : le Sauveur . saint Pierre et saint Paul. Il est surmonté d'un dôme, terminé par une petite croix fuselée.
Le tombeau est garni d'un parement en cuir gaufré rich^ ment doré et peint.
Deux statues accompagnent cet autel: saint Mathorifli et un diacre qui pourrait peut-être remonter jusqti'w moyen-âge.
Les deux petits autels sont semblables entre eux. Deux colonnes torses portent un entablement trapézoïdal avec nn vase pour amortissemeiiL Tombeau droit, dont les angles soot ornés de têtes de chérubins et de caryatides avec des paqnett de fleurs.
Dans une fenêtre du chœur subsistent quelques fragments de vitraux fort en désordre , au milieu desquels paraît vu blason de gueules à La bande d'argent accompagnée de 6 merieites de même, mises en orle; a la crosse d'or brochant sur le tout. Je ne connais pas ^^évêque de iisieux auquel puissent convenir ces armoiries.
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Le patronage était laïque. %
L'église, sovs Tinvocation de Notre-Dame, dépendait eu
doyenné de Livarot Bien que de ce siècle seulement , Thiscriptkm dé b docbe
offre an certain intérêt On y lit :
f LAN 1803 ou LAN ONZB DB LA BBPUBLIQlIft Ul IKTB BBIOB 1>All H' LOUIS lOSBPB FLIiURItL I^RttRB DR9SB1ITANT WOMliK MARIB »AB M' CBBARi» ABGUSTfK CHASTàH DB LA VAfBTTB «BÊniB Cl DB¥AlfT DOIBN •B L^BSUSB l)B LiaiBUX BT PAB D"** MARIE AlCRE LBBA5 DB FBBNB TBDTB DB f lEAN B** SXBGIIS CHASTAll DB LA FAIBTTB LES 5" PIBRBE MATHJEN MAIRB ET PIERRE BREAVOINB ADIOINT.
IBAM CONARD FBOT.
Tout près de Téglise , au «ud-oiiest , c'e0t*«à-dire un peu plus haut sur le coteau , se trouve une grande motte féodale.
Un aveu de la baronaiede Ferrières, de 160/i, nous apprend Ipie « le manoir sieurial et place et cbasteau d*icelle terre d'Auquaiuville est de présent en ruine , âdvenuz par les anciennes guerres , comme dia est »...
Maintenajii il n'existe plus un seul pan de mur ; les sub* stroctionsont été même enlevées , il y a quelques années.
Suivant Taveu déjà.cité, il y avait, à Auquainvilie, marché le samedi , et foire la veille de la Chandeleur.
Comprise dans Télection de Lisieux, sergenterie d'Orbec, la paroisse d* Auquainvilie possédait, au milieu du dernier siècle, une population de 525 habitants ( 105 feux) ; elle est aujourd'hui réduite à 371. *
(kUtdemonne. ~Â l'ouest de Tégllse, au sommet de l'un dâs coteaux qui suivent les sinuosités de la rive gauche de h Touque , on aperçoit les futaies :qui entourent le manoir de
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Gaudemonoe. Adossé aux bois, accompagné, k droite et i gauche,. de belles avenues d'ormes taillés laissant de?anl la façade une grande pelonse, dont le centre est occopépar un bel étang d'eaux vives , ce manoir est dans une des piiu belles ^tuations qu'on puisse voir.
Les constructions ne présentent pas tout l'intérêt aaqoel oo pourrait s'attendre.
La &çade accuse des remaniements qui appartiennent à trois époques différentes et font soupçonner des déplacements, si faciles , du reste , avec les maisons bâties en bois. Aifasi U moitié au moins du manoir est construite sans encorbeUements, et ne peut guère remonter au-delà du règne de Louis Xlll. Le reste, par ses encorbellements, ses scnlptores et ses caractères bien accusés, appartient évidemment id XVI« siècle; mais certaines pièces, hors de place, fontfoir que la charpente a été démontée et remontée à une époque où Ton ne comprenait plus le sj'stème des charpentiers do moyen-âge. Des tuiles , disposées de manière à former des dessins géométriques, remplissent les entre-colombages. Il subsiste au rez-de-chaussée une porte en accolade avec feuilles frisées et potelets imbriqués, surmontés de pinacles qui mt se perdre sous l'encorbellement Tous les poteaux comienel les poteaux d'huisserie sont également sculptés de potelets avec blasons , malheureusement bûches. Toutes les fenêtres sont modernes. A l'étage supérieur , les sculptures sont pios rares ; on y voit quelques potelets qui recevaient l'appui des fenêtres primitives , et un bout de filière garni d'ovesL
L'intérieur offrait une pièce garnie de tapisseries, et une belle bibliothèque , vendue il y a un an.
Le colombier, octogone, à toit conique, surmonté d'an petit clocheton recouvert d'essente, ne porte pas de sculptures. U date aussi du X\V siècle. Cette résidence appartenait au commencement de ce siècle, à M. Chastant de La Fayette,
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dernier haut-doyen de la cathédrale de Lisieux. Elle est passée ensuite à M. de Sapandré , dont Tune des filles l'a portée en mariage à M. le comte de Pardieu.
Cette commune, à laquelle celle de St-Aubin-sur-Auquaiuville a été réunie le U décembre 1831 , faisait anciennement partie de l'élection de Lisieux et de la vicomte d'Orbec, comme toutes les autres communes du canton de Livarot , situées dans le bassin de la Touque.
ÂuquainviUe était autrefois le siège d'une baronnie et haute-justice : il s'y trouvait un château-fort qui parait avoir été détruit dans les guerres des Anglais. Cette vieille forteresse, dont on peut encore reconnaître l'emplacement immédiatement au-dessus de l'église paroissiale , avait , jusqu'à ces derniers temps, conservé des restes de murailles, assez importants. On a malheureusement voulu exliaire, il y a peu d'années,* les matériaux que renfermaient ces ruines et 11 n'en est plus resté qu'un monticule Informe. La baronnie d'Auquain ville était mouvante de celle de Fer Hères : l'histoire de ses- premiers seigneurs est peu connue ; les grands rôles de Normandie mentionnent Robert d'Aucainville, en l'an 1195 : on peut douter cependant qu'il fût seigneur de ce lieu, car Hugues de Brucourt possédait cette terre à l'époque de la conquête du duché par Philippe-Auguste. AuquainviUe fut réuni postérieurement à la barotmie de Ferrières , dont les divers seigneurs le conservèrent jusque dans le siècle dernier : cette baronnie en fut alors démembrée par la vente que le duc de Broglie, seigneur de Ferrières, en fit au mak-quis Bonnelles, déjà seigneur de Fervaques, fief qui relevait féodalement de celui d'Auquainville. Les terres dépendantes de cette dernière seigneurie ont été vendues en détail^ au commencement de ce siècle. Suivant des traditions populaires, un souterfain creusé sous la vallée mettait le vieux château. d'Auquainville en communication avec celui de fiervaques.
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La paroisse d'Âuqaaio?iUe renfermait encore plosienn
fiefs nobles. Celui de Gaudemonne a conservé un locien
manoir en bois , dont une partie peut dater de la fin do XY^
siècle, et qui, par le relief des moulures qui en décoreni les
sablières, par les restes des sculptures et des écnssons qui Tool
autrefois orné, offre le caractère intéressant et pittoresque
des constructions de cette époque. Le reste de Tédifice,
ajouté postérieurement, ne mérite aucune attention. Le fief
de Gaudemonne a appartenu à Raoul Anfrey, que le roi
Charles VII anoblit en l(i5/i, pour les services qu'il a?ait
rendus en contribuant à expulser les Anglais de Normandie.
Sa postérité conserva cette terre pendant un siècle environ;
mais alors ce fief passa entre les mains de Jean deBonne-
< chose ; seigneur d'Hieuville, du Breuil et de St-Martin. Sa
petite-fille, Madeleine de Bonnechose, porta la terre de
Gaudemonne à David de Bemières, sieur de Percy, qu'elle
épousa en 1573 : elle fut l'aïeule d'Anne de Bemières , sieor
de Gaudemonne , qui fit preuve d'ancienne noblesse en la
paroisse d'Auquainville, en 1666. Peu d'années après, if
terre de Gaudemonne était vendue à Jean -Baptiste Le Bas.
sieur du Goudray, conseiller en la Chambre des conaptade
Normandie : elle a appartenu à Jean-Baptiste-Remi Le ^
de Fresnes , conseiller au Parlement , chanoine et hautdoyoi
de Lisieux, mort en 1773, puis à sa sœur Marie-Ânne Le
Bas de Fresnes , mariée à Jean-Baptiste-Sergkis Chastan de
La Fayette; la fille de ce dernier l'a portée à la famille de la
Rouvraye de Sapandré, qui la possède aujoord'huL
Beaucoup plus près, et au nord de l'église paroissiale d*Aaquainville, se trouvait le manoir de la Boulaye , dont il ne reste plus de vestige. La terre de la Boulaye a donné son nom à une branche de la famille de Bonnechose , dont l'auteur, François de Bonnechose » sieur de la Boulaye > était un des six fib de Jean de Bonnechose, sieur de Hieuville et de
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CaudemoDoe , sous le règne de François l^. Ses descendants ont habité le manoir de la fioolaye» jusqu'à la fin du siècle dernier. Guy de Bonnechose , sieur de la Boulaye , fit preuve d'ancienne noblesse, en la paroisse d'Auquainnlle, l'an 1666, de même que Nicolas de Bonnechose , sieur de la Fleurielle ; Thomas de Bonnechose, sieur de Bonneville, et Thomas de Bonnechose, sieur de Vaudecourt
Le fief voisin de Lortier , mouvant de la seigneurie de Çonrson, était, vers le milieu du XV" siècle, divisé par suite d'un ancien partage entre Jean Amiot et Jean Cuillier. La famille Guillier, ayant réuni entre ses mains les deux portions, posséda intégralement cette terre jusque dans les premières années du règne de Louis XJII , qu'elle aliéna le manoir et le domaine, en faveur de Pierre Le Bas du Coudray et, peu après, le fief et les droits seigneuriaux en faveur de Jacques de Bernières, sieur de Percy, dont les héritiers le revendirent , un peu plus tard, à Rémi Le Bas , sieur de Fresnes, conseiller à la Chambre des comptes de Normandie, déjà possesseur de la terre; la fille de ce dernier, Marie-Gatherine-Genevièye Le Bas de Fresnes, en ayant hérité *en 1773, par la mort de son frère, apporta Lortier à Louis«François-Alexandre-Léopold de Bernières, qu'elle avait épousé en 1751 ; elle fut l'aïeule de Françoise- Charlotte-Henriette de Bernières , mariée à Charles-Etienne de La Rouvraye, et mère des demoiselles de La Rouvraye, qui en sont aujourd'hui propriétaires. Le manoir de Lortier, restauré avec goût , est une construction ancienne, mais dont l'extérieur a peu de caractère.
Le manoir de la Pommeraye, situé à l'extrémité de la commune, du côté de St-Germain-de-Livet , a, comme le précédent, appartenu , pendant le XVIP et le XVIir siècle, à la famille Le Bas du Condray. Il n'offre qu'un intérêt médiocre.
La Recherche de la noblesse, faite en 1540 par les élus de Lisieux, mentionne, comme demeurant en la paroisse d'Âuquainvîlie , Philippin de La Mondièrc, sieur da Valtlombert. Nous ignorons le lieu où il avait son manoir.
SAL\T-AUBIN-D*AUQUAI^VILLB (1).
St-Aubiu-d'Auquainvillc, Sanctus Albinus super Auquainville.
Petite paroisse d*une quarantaine d'habiianis, St-Aubin n*a pas consené son autonomie : elle a été réunie à Auquaiuville.
Ou y trouve un manoir du \Vr siècle , n'offrant de remarquable qu'un grand nombre de pavés émaiilés de 11 même époque; manoir que menace une prochaine destruction , et une petite église, qui doit sa conservation au choix qu'en avait fait !tt. le marquis de Custine , comme chapeie funéraire pour sa famille.
Tous les membres caractéristiques de rarcbitecture Kr cusent le XYI* siècle. La plupart des ouvertures ont ^ repercées sous le règne de Louis XV.
Un petit clocher en charpente, assez obtus, estassbsar le pignon occidental.
Les trois autels sont en chêne et peuvent dater du règne de Louis XY. La chaire , de même style, est assez élégante.
Au milieu du chœur , sur deux tables de marbre, on lit les inscriptions suivantes :
ICI BBP088 OAVE LOOISB DELPBUB BLEONOBB MBLANtB M SABBAB
TBUVB l>B MOKSIBÇB AMAMD PHILIPPE LOUIS FBAIfÇOIS MABQUIS DE CDSTINB
(1) Notes de M. Ch. Vasseur.
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Titt A PAS» LE 4 S MABS 1770
DBCBUBB A BEI ^ i»UISS«
LB 43 JUILLET
ICI UBPOSëKT
DAMB AnrtS LBORTINI DfB 8. StUOH DK COVATOIIBB
KEB LB i2 FEVHIEK 1803
MABIÉE LE 15 MAI 4821 A
A9T0LPHE LOUIS LEONOB MAIi^^ClS DE CLSTIKE
KT
LOLIS PHILIPPE EKGUBRBAND DE ^.LSTt^E LKLU FILS 1).>IIQUB
NÉ LE 19 juint 4823
DBCÉDé LE 2 JA.tVIBB 1826.
M. de Custine , dont les ouvrages littéraires sont connus de tous ceux qui lisent , est décédé en octobre 1857 , à son château de St-Gratien , près d'Engbien. Je ne crois pas qu*on ait réalisé le projet qu'il avait formé de partager la sépulture du reste de sa famille.
La cloche de St-Aubin est déjà ancienne ^ Tinscription est ainsi conçue :
f LAIT 47')9 GVILLAVME PIERRE HILLRCEMT DE LA BEVVINMÈRE CVKB DVOIT LIET f HAVT ET PVISSANT SEIGNEVU MESSIRE AVGVSTB LEON DE BVUON CHBTALIEB MABQVIS DK BOTINELLBS, SEIONEVR ET FATBOK DE S*- AVBIIf ET AVTBE8 LIEVX. JACQfBS LEVI^RE TRESORIEB EX CBARCE.
C'est seulement âu XVflP siècle que les pouillcs attribuent* le patronage de St>Aubin au seigneur laïque : auparavant , il appartenait au chapitre de Lisieux. Je suis porté h voir Là une confusion entre St-Âubin et Notre-Dame d'Âuquainville, Fun et Fautrc du doyenné de Livarot. St-Aublu faisait partie, pour le civil , de l'élection de Lisieux, sergenterie d'Orbec.
dette ancienne paroisse, de l'élection de Lisieux, était fort peu peuplée. En 1720 on n'y comptait que 9 feux. Elle parait avoir donné son nom à une famille de St-Aubin , qui
a existé dans les environs , jusqa*aa XVI* siècle. A cette époque, les seigneors de cette paroisse étaient les de Belleau, possesseurs du fief de ce nom , à Notre-Dame-de^ourson. La seigneurie de St-Âubin, acquise depuis par les seigneurs de Fervaques, est restée réunie à cette dernière terre jusqu'à Tépoque de son démembremenL L'ancienne ^;lise paroissiale est devenue la sépulture de la famille de Custine.
Gabriel de La Haye» sieur de Goulonces, fit en 1666, preuve d'ancienne noblesse , en la paroisse de St-Aubind'Auquainviile. Il demeurait au manoir de Villaunay, devenu, au commencement du siècle suivant , la propriété de Jean- Louis Rioult , sieur de Marencourt , père d'Isaîe-Loois Rioult , sieur de Villaunay et d'Avenay, aïeul, lui-même, de M** de Gaumont et de M"* du Moncel , née de Magneville. Gette terre appartient aujourd'hui à M. le comte du Moncel, connu par d'importants travaux scientifiques.
FBRVAQUBS.
Fervaques, Favanchiœ , Farvachiœ, FavarehÙBt Farvaques*
Gette commune , de l'élection de Lisieux , sergenterie d'Orbec, renfermait autrefois 250 feux on environ 1,300 âmes. On n'en compte plus que 787 à l'heure qu'il est.
Le bourg de Fervaques a toujours été important ; il est bien situé, dans la vallée, sur les bords de la rivière de Touque.
L'église n'offre aucun intérêt ; les murs sont sans caractères et toutes les ouvertures sont modernes; mais k tour, placée au midi, entre chœur et nef, mérite l'attention. G'est une massive construction carrée, de hauteur médiocre, flanquée y sur chaque face , de deux contreforts peu saiDaats. Elle est parementée en grison bien taillé de moyen ap-
pareil ; elle appartient au style roman. Les ouvertures sont placées au midi, et une seule est primitive : c'est une petite fenêtre cintrée, étroite, portant pour toute moulure un biseau sur Tangle.
Sur ce «massif s'élève le beffroi , revêtu d'ardoise , cou* ronné par une flèche peu gracieuse qui parait dater de la fin du XVP siècle.
L'intérieur ne mérite pas plus l'attention que l'extérieur. Les voûtes de merrain ont été plâtrées , et les charpentes apparentes coupées au risque de faire écrouler l'édifice.
Les trois autels, à colonnes torses, datent du règne de Louis XIV. Des autels de ce genre ont été décrits dans ki Statistique, et on a pu se rendre compte du bon effet qu'ils produisent avec leurs reliefs accentués et leurs dorures. Certainement ils valent mieux , dit avec raison iVl. Ch. Vasseur , que le pseudo-gothique que certains curés, ignorants en fait d'art, font confectionner pour les remplacer. Sur l'autel du midi est placée une petite châsse contenant des reliques de saint Just. On invoque ce saint enfant pour développer les forces des enfants chétifs et pour conserver l'activité des jambes aux vieillards. Il en résulte, à Fervaques, un concours énorme de pèlerins pendant tout le mois de mai.
L'inscription de la cloche est intéressante :
f LAN i785 JAY ETE ERNIB PAR M* LE YAVAflSEOR CDHÉ DE 5* AlIRIIf RT MOMMéE HORTENCB PAR TRRS HAUT ET 1RES PLISSANT SEI6' MONSRIG' GL'Y ANDRE PIERRE DOC DE LATAL SEX6' PATRON OR FAR?ACQDB ET AUTRES LIEUX ET PAR TRES HAUTE ET TRES PUISS** D* MAD* JACQUELINE BORTEKCB DE ROLION DR FARVACQUE DUCHESSE DE LATAL D* BARONNE DAl'QUAINffLLB ET AUTRES LIEUX. — M" P" PILON TRESORIER N** PAIX ^T Et* LE ROUB- 6B0IS DÉPUTÉS EN 178S H* C* GIOT SINDIC.
lEAX CHARLES CAVILLIBR.
Sur les flancs sont les blasons accolés de >lontmorcncy- Laval et de Bullion.
L*église de Fervaques est sous rinvocation de saint Germain. Elle dépendait du doyenné de Livarot. Les pouiliés indiquent comme patrons : au XIV" siècle , Févêqae de Lisieux; au XVI% le chapitre; au XVIIP, le seigncar laïque.
Château. — M. Gh. Vasseur décrit ainsi qu'il suit le château de Fervaques. Ce château, dit-il, se composait encore, an commencement du siècle, d'une masse de constructions imposantes , assez irrégulièrement disposées, avec cours et bassescours; le tout entouré de fossés remplis d'eau courante, et longé par la Touque. Après en êlre devenu propriétoire, M. le marquis de Porte a fait démolir plusieurs corps-delogis , et il ne reste plus que deux des côtés de l'enceinte. On entre par l'ancienne tête de pont , heureusement conservée. C'est un gros pavillon carré, construit en briqoes avec chaînes de pierres, tel que nous en avons déjà rencontré à Bouttemont, à Ouillie-la-Ribaude et ailleurs. La porte, à arc surbaissé , est accompagnée d'une étroite poterne à bquelle correspond , do côté opposé , une niche cintrét L'étage supérieur n'offre , en fait d'ouvertures , que les rayères par lesquelles passaient les chaînes du pont-le>is. U corniche à corbeaux saillants, avec mâchicoulis, reçoit on comble rapide en ardoise , ajouré d'une belle lucarne. La face intérieure présente à peu près la même ordonnance : seulement , en regard de la poterne , on trouve une petite porte , laquelle donne accès à l'escalier conduisant an corpsde-garde du premier étage qu'éclaire une petite fenêtre. On ne distingue sur les murs latéraux aucune amorce qui poisse donner des indications sur la hauteur et la disposition des constructions adjacentes, actuellement disparues. On pourrait faire des observations curieuses sur la disposition intérienre , au point de vue stratégique. Avant d'envisager la façade do
château , arrêtons-nous, à gauche, devant une tourelle ronde qui formait Tangie oriental de Tenceinte. Elle servait de colombier ; mais l'extérieur avait néanmoins un air militaire. La brique et la pierre s'y mélangent , comme au pavillon d'entrée, et l'un et l'autre datent évidemment du même temps. Pour transformer en orangerie cette tourelle, on a effondré toute la partie qui regarde le jardin.
La façade du château consiste en une tongue galerie flanquée de deux pavillons carrés. On y accède par un perron double , orné de quatre lions. La galerie centrale n'a qu'un rez-de-chaussée élevé sur les offices , et son toit d'ardoises est rompu par des lucarnes de maçonnerie. Elle est construite tout en bossages ou têtes de diamants entremêlées de briques rouges qui produisent un bou effet. La corniche à modillons classiques rappelle la Renaissance.
Les deux gros pavillons carrés sont élevés d'un étage. Ils ont , du côté de la campagne , un aspect assez élancé à cause du fossé encore subsistant qui dégagé les bases. Les fenêtres sont hautes et étroites , quelques-unes pourtant ont été élar* gies postérieurement. Deux corps-de-logis en équerre, faisant ailes en avant de la façade , s'appuient sur les deux pavillons dont ils sont contemporains. J'attribue aux dernières années du XVP siècle toutes les constrnctions que je viens de décrire. Entre l'aile de Test et le pavillon d'entrée s'élève un corps-de-logis d'un style plus ancien ayant encore tous les caractères de la période ogivale. Les deux extrémités, légèrement en saillie, sont tout en pierre de taille. Des fenêtres à croix, à double accolade au linteau, garnies d'une grille annelée en fer rond, au rez-de-chaussée, éclairent l'intérieur. Ces deux corps avancés sont couronnés par des gables dont les rampants, garais de feuilles frisées, se terminent par des panaches (V. p. suivante).
Entre deux, le corps-de-!ogis est bâti en pierre de taille,
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avec briques disposées en chaînes horizontales, comme à St-Hippolyte-du-bout-des-Prés, disposition qui rappelle la manière de bâtir des Romains. Les ouvertures consistent , au rez-de-chaussée, en une petite fenêtre en accolade, garnie d'une grille annelée , et en une porte , aussi en accolade , avec feuilles frisées, panaches et pinacles sur les pieds-droits. La retombée porte sur deux petits conlreforts. Sous Tacco-
PARTIC ANCIBFIBŒ OU CHATBAC DB PBRTAQUBS.
lade est la trace d*un blason bûché qu'on a cherché à rétablir, en y peignant les armes de Guillaume de Hautcmer maréchal de France. Celte porte est défendue par un mou-
charabys. Le derrière de ce bâtiment, vers la rivière , offre deux ailes en saillie, qui probablement rejoignaient primitivement un autre corps-de-logis disparu ou une courtine nécessaire pour clore l'enceinle de ce côté. Hu centre s'élè?e une tourelle polygonale à toit pyramidal couveii en ardoise. L'appareil est le même que sur la face opposée.
Il est de tradition que le roi Henri IV séjourna au château de Fervaques. £st-ce en 1590, pendant cju'il assiégeait Lisieux ? Est-ce dans le voyage qu*il fit en Normandie , avec la Reine , en 1603 T Je ne connais pas de document propre à résoudre la question. On montre encore, dans une mansarde, le lit et les meubles de la chambre quMI dut occuper; mais on peut fort bien en contester Tauthenticité. Du reste , rien dans l'intérieur du château et dans son ameublement ne remonte à une époque déterminée.
M. le comte de Montgommery , membre de la Société française d'archéologie, qui possède aujourd'hui Fervaques et qui l'habite, y a réuni quelques objets d'art et des antiquités.
Fervaques possède encore sa halle en charpente , au centre du bourg : c'est une preuve de son ancienne importance que les habitants feront bien de conserver.
La seigneurie de Fervaques, dit M. de Neuville, n'était, au moyen-âge , qu'un simple fief relevant de la baronnie d'Âuquainville ; mais ses seigneurs y ayant successivement adjoint un grand nombre de domaines et de fiefs limitrophes, elle était devenue, à la fin du siècle dernier, le centre d'une terre des plus importantes.
Les premiers seigneurs de Fervaques que l'on connaisse appartenaient à la famille de Brucourt qui , aux XIP et XIII* siècles, était au nombre des plus considérables de la province. Gislebert de Bmconrt donna à l'abbaye du Val-
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Ricber une terre située à Fervaques avant Tannée 1155. Geoffroy de Brucourt, chevalier, seigneur de Fervaques, vendit en 1260, au chapitre de Lisieux, une maison située en ce lieu par une charte dont l'original scellé est conservé aux archives du Calvados. La terçe de Fervaques passa, dès le commencement du W" siècle , dans la famille de Hautemer, peut-être par l'intermédiaire de la famille Bardou. Gérard de Hautemer , seigneur du Fournet, du Mesnil-Tison et de Manneville, vivant en l((l/i, épousa Jeanne Bardou dont il eut trois fils : l'aîné fut Jean de Hautemer, seigneur du Foumet et de Fervaques. Ses descendants , s'étant alliés aux maisons d'Annebaut, de Betheville et de Montlandrio , tinrent un rang honorable, mais non marquant, jusqu'au XVP siècle. Une plus grande fortune entra dans la famille de Hautemer, sous François 1", par le mariage de Jean de Hautemer, sieur de Fervaques, la Croupte et Bois-Droulin , avec Anne dt La Baume- M onlrevel , dame deGrancey,du chef d'Anne de Ghâicauvilain, sa nière. De cette union naquit Guillaume de Hautemer, célèbre sous le nom de nâaréchal de Fervaques. Après s'être distingué dans les guerres du règne de Henri II , le seigneur de Fervaques se fit encore plus connaître dans les guerres de religion où il joua , d'ailleurs , le rôle le plus odieux. Sans faire profession du culte calviniste , il se joignit d'abord au parti protestant et se signala par des actes d'audacieuse rapine et de révoltante cruauté : il figura au premier rang dans la troupe criminelle qui saccagea la cathédrale dej Lisieux en 1562, et des traditions populaires* généralement répandues, mais dont il n'est plus possible de contrôler l'exactitude , l'accusent de s'être livré à toutes sortes de forfaits. Cependant, par son adroite politique autant que par des talents militaires incontestables , il parvint à faire oublier ses tristes antécédents et à obtenir le pardon et même la faveur de la cour. Devenu le principal conseiller du
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duc d'Alençon , frère du roi Benri III, il Faccompagua aux Pays-Bas où l'avaient appelé les Flamands révoltés contre la domination espagnole , et il y a lieu de croire que la rapacité et la violence de son caractère ne contribuèrent pas peu à aliéner les esprits de ces peuples de l'alliance française. Fervaques resta fidèle à son devoir pen^nt les guerres de la Ligue : il semble que la maturité ait eu une action favorable sur son caractère . et ses dernières années furent exemptes des fautes déplorables qui avaient souillé sa jeunesse. Créé successivement par le roi Henri IV chevalier du St-Esprit, lieutenant-général au gouvernement de Normandie et piarécbal de France, Guillaume de Hautemer reçut le titre de duc de Grancey et pair de France de la faveur de la reinerégente, Marie de Médicis, en décembre 4611. Mais cette érection de duché-pairie ne fut jamais enregistrée, le nouveau titulaire étant mort à son château de Fervaques le 11 novembre 1613. Il laissait trois filles de son premier mariage avec Renée Lévêque de Marconnay : Louise de Hautemer , l'aînée, eut en partage les terres de Fervaques et de Plasnes. Elle avait épousé, en premières noces, Jacques de Hellcnvilliers; mais, étant devenue veuve au bout de peu dé mois , elle convola à de secondes noces avec Aymar de Prie^ marquis de Toucy , en 1593. Louis de Prie, marquis de ïoucy, l'un de ses fils, fut après elle seigneur de Fervaques, terre qui échut ensuite en partage à Charlotte de Prie , sa fille. Celle-ci épousa, en 1639, IVoël de BuUion, sieur de Bonnelles, d'une famille considérable dans la finance et sur laquelle cette illustre alliance vint jeter un nouveau relief. Charlotte de Prie mourut en 1700 : deux de ses fils portèrent le litre de marquis de Fervaques. L'un, Alphonse de Bullion, fut gouverneur des provinces du Maine et du Perche et mourut sans postérité en 1698. L'autre, Charles-Denis de Bullion, marquis de Galardon et de Fervaques, prévôt de
Paris et gouverneur du Maine et du Perche, épousa, en 1677, Marie- Anne Rouillé de Meday, qui lui donna cinq fib et quatre filles , dont une fut mariée aa duc d'Uzès et une autre au prince de Talmont La terre de Fenraques échut ^ son second fils , Anne-Jacques de Bullion , marquis de Fervaques, gouverneur ilu Maine et chevalier du St-Esprit Ce dernier é|x>usa , en 1708, Marie-Maddeine-Horlense Gigault de Bcllufonds et en eut trois filles : Marie-Anne-Étiennette de Bullion, rainée, épousa en 173iï Charles-Anne-Sigismond de Montmorency Luxembourg, duc d'Olonne; la seconde, Jacqueline-Hortense de Bullion , fut mariée à Guy-André- Pierre, doc de Montmorency Laval ; et la troisième, Auguste- Léonine-Olympe Nicole de Bullion, fut la femme de Paul- Louis, duc de Beauvilliers. Après la mort du dernier marquis de Fervaques , qui avait considérablement augmenté et orné cette terre , elle f^chut au duc de Montmorency Laval , et le château cessa d*étre ordinairement habité. En 1803, les héritiers du duc de Laval aliénèrent la terre de Fervaqaes : le château, avec la plus grande partie des domaines qui en dépendaient, fut acquis par Mélanie de Sabran, veuve dii marquis de Custine, une des victimes de 1793. Après elle, Fervaques fut possédé par son fils, le marquis de Cnstine, auteur de plusieurs livres de littérature et de voyages : ce dernier, ayant perdu sa jeune femme et sou fils encore au berceau , abandonna le séjour de cette terre et bientôt après la vendit en détail. Le château, avec quelques domaines voisins, fut acheté, en 1831 , par M"^ la marquise de Portes et appartient aujourd'hui à M"''' Alfred de Montgommery , sa fille (1).
La paroisse de Fervaques renfermait plusieurs autres fiefs. Celui du Verger a conservé un ancien manoir qu'un barrage
(1) Notes de M. le Ticomle Louts de Neuville.
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permettait autrefois d'entourer d'eau de tous côtés. Ce vieil édifice est connu aussi sous le nom de Maison-aux-Anglais , parce que, suivant les traditions locales, il aurait servi de demeure à un des envahisseurs de la province, au XY* siècle. Si cette tradition a quelque fondement réel, elle ne peut s'appliquer au manoir tel qu'il existe actuellement La plus grande partie , construite en bois, annonce par l'absence des saillies , le faible volume des pièces de charpente et le caractère des sculptures qui les couvrent, une époque qui ne peut remonter au-delà du XVP siècle. La partie de la construction qui forme l'angle occidental , bâtie en pierre de marne et offrant une fenêtre avec croisée de pierre , pourrait être un peu plus ancienne, ainsi que les cheminées de quelques-unes des chambres. Sur les bois qui surmontent la porte se trouve sculpté uu écusson qui parait être celui de la famille Anfrey , chargé pourtant d'une bande qui a pu servir à distinguer une branche cadette. Raoul Anfrey était seigneur du Verger et de Caudemonne vers 1^60. Un siècle après, ce fief appartenait à la famille de Louvières. Réuni postérieurement à la terre de Fervaques , le Verger a été vendu par M. le marquis de Custiue à M. le comte de Neuville, il y a une trenuine d'années , de même que les bois de Fervaques et la terre de la Maignerie. Ce dernier fief, donné à l'abbaye du Val-Richer par Gislebert de Brucourt avant l'an il 55, fut cédé par elle, en 1579, à Guillaume de Hautemer, seigneur de Fervaques, en échange d'une terre située h Fourches.
Le fief des Castelets , qui se trouve à l'extrémité du territoire de Fervaques, du côté de Cernay, était possédé, en 1&699 par Jean du Vieu, aussi seigneur de la Cauvinière. Aux XVP et XVIP siècles, la famille de PoAiroolain en eut la propriété. François de Pommolain , sieur des Castelets , comparut devant M. de Marie dans la Recherche de la noblesse de 1666.
CHBPFBEVILLE.
ChefTreville , EspreviUa, Chiffrevilie.
L*église n'offre aucun iotérêL Quelques restes d'appareil en feuilles de fougère, dans le mur nord de la nef, attestent qu'elle a été construite à Tépoque romane ; mais elle a subi des retouches très-considérables. Les ouvertures les pins anciennes ne peuvent être antérieures à la fin dn XVP siècle. Le clocher est assis entre chœur et net
Les voûtes sont en merraiu avec charpentes apparentes. Le maltre-autel, à colonnes torses, du règne de Louis XIV, mérite une mention. Le reste du mobilier est insignifiant.
Cette commune a fait autrefois paitie de l'élection de Lisieux et de la vicomte d'Orbea L'abbé du Bec nommait à la cure.
M. L. de Neuville pense que la seigneurie de Obeffreville fut, par suite d'anciens parages, divisée dès une é()oque fort ancienne en plusieurs portions, dont quelques-uns des propriétaires, étrangers aux environs, n*oni laissé aucun sou- j venir. La famille Guillier paraît cependant en avoir possédé aux XY* etXVI** siècles, le manoir principal , tandis qu'une | autre portion appartenait k la famille Amiot dont un membre I y fut trouvé noble par Monlfaut; en 1563. Jean Cuiilier était | seigneur en partie de Cheffreville en l/!i69, et son petit-fils, qui portait le même nom , y comparut dans la noblesse de iSliO. C'est sans doute un membre de cette famille qui y a fait construire le manoir encore existant , bâti en pierre de taille. Il est du XVI" siècle ; à rinlérienr , une pièce qui passe pour la chapelle est voûtée en pierre avec arceaux , llernes et ticrcerons dans le goûl de la Renaissance. Du reste, ce manoir , d'assez bonne apparence, fut prom-
ptement réunî^ ainsi que le fief dont il était le chef-lieu , à la terre de Fervaques, dont il a depuis suivi les diverses vicissitudes.
Une autre portion du fief de Cheffreville a appartenu, pendant les XYP et XYII*' siècles , aux barons de Livarot» des maisons d'Arces et d'Oraison : elle fut postérieurement réum'e, comme la précédente, à la terre de Fervaques.
Il y avait encore à Cheffreville un fief nommé la Fosse , lequel était possédé, au commencement du XV siècle, par la famille de Belleau. Jean de Belleau y fit preuve d'ancienne noblesse devant Montfaut, dans la Recherche de 1463. Mais, dès Fan 1469, Robert de Lyée , sieur de Tonancourt , était aussi seigneur de la Fosse au droit de Perrette de Belleau , sa femme, qu'il avait épousée en 1426. Depuis cette époque, le fief de la Fosse , longtemps uni à celui de Tonancourt , a cessé de servir de résidence à ses propriétaires ; il appartenait , au siècle dernier , à une branche de la famille de Yaumesle. La Recherche des élus de Lisieux, en 1540, mentionne encore Jean Blanchet , sieur de La Mote, comme demeurant en la paroisse de Cheffreville.
TORANCOUBT.
Tonencourt, Tannencourt, Tomecoru
L'église de Tonancourt ne date que du XYI* siècle , et sa construction n'offre aucune particularité à signaler. Les murs sont régulièrement munis de contreforts. On y a fait des reprises assez notables à la fin du XYIir siècle. Le chœur est tout entier de cette dernière époque. Un clocher en charpente assez élancé, placé sur la partie occidenule de la nef, renferme une cloche du célèbre fondeur Jean Aubert , de Lisieux. Elle porte l'inscription suivante :
f 1718 H*** IVLB5 LK LIRB PB'* CfBB DB MOSTBB DAMB DB CÛVRSON BT
NOBLE DAHB GENEVIBTK DE DROVLIN EPOVSE DE X"* GABRIEL »E LIEE ESC*' sèfC. Dis BÉlLeAV ifONT itOHMBB Bt ÔrniTE FIB M** TBOMAS DE LA VABI PB'* CVBB OB GHEPPBBVtLLE.
aâH kyMOLT Ma MIté.
Rien à signaler dans le mabilier du cliœUr. lot nef n*eiit pas voûtée. Un simple plancher porte sur les enlraits , ornés (le rageurs.
Les retables des deux peiits autels daleAt du XVI* siècle. Leur lambris formé de panneaux à compartiiiieats flanboyanis « surmonte d*nn dais en quart de cercle garai d'ooe galerie, avec pinacles feuillages « peut être signalé.
Le crucifix de Tare triomphal est protégé par un dais semblable.
Une statue de la Vierge peut remonter au XVP siède.
Dans le cimetière est un if, ramena dès le sol, (]ui mesure 10 pieds et demi de circonférence.
Matiot'K — Tout près de l'église, à rotiést, se IrouvaiHe màuëlt', constnifciibrt du XVP siècle, dont le pignon en pierre de Uille éuit flahqoé de deut cdbti-eforts. Une prie cintrée à moulures prismatiques donnait accès aux caves. L'autre pignon était en brlqdes et pierre, bien que de ^ même époque. Les deux façades étaient en bois , sans sculptures , si ce n'est un ^aiid é(iussoii ctiargé d^un bar contourné. Quelques clous à ptâ(]ues découpées à jour restaient aUx vantaux des portes.
Ce manoir était bâti sur Une motte féodale.
Cet ancien manoir de Tonaiicourt vient d'être démoli. Si TextéHeur n'offrait rien de remarquable , il n'en était pas de même de l'iniérieuf oft Ton voyait encore dés peintures murales du plus hâht intérêt, notamment une représentation contemporaine de la bataille de Marignan où Guillaume de Lyée , seigneur de Lyée , de Tonaiicoarl ,
d'Heurtevent et du Coadray , avait figuré avec honneur. Des inscriptions gothiques, f>ortée8 par des phylactères, servaient d'explication au tableau. On ne saurait trop déplorer la destruction d'un si rare monument du commencement du XVI* siècle.
La paroisse de Tonancourt est réunie à Cheffreville pour le cuite. On y comptait 65 feux, soit un peu plus de 300 habitants. La population actuelle est de 101 habitants.
Cette commune, dit M. de Neuville, une des moins considérables du canton , faisait autrefois partie de l'élection de Lisieux et de la vicomte d'Orbec. Le patronage de la paroisse était laïque et appartenait au seigneur.
Le nom primitif de ce heu paraît avoir été Tornencourt Hugues de Tornencourt vivait en 118Zi. En 1213, Guillaume de Tornencourt fit donation à l'évêché de Lisieux du patronage de l'église de Notre-Dame de Goorson , qu'il tenait de Hubert de Gourson. Mais cette famille ne tarde pas à disparaître et nous retrouvons la seigneurie de Tonapcourt divisée, sans doute par suite d'un partage, entre les familles de Lyée et de Sâane. Richard de Sâane était seigneur en partie de Tonancourt en 1469, et Geoffroy de Sâane y fit preave de noblesse devant les élus de Lisieux, en 1523. Mais cette ancienne famille ayant, à ce qu'il semble, aliéné sa part de fief en faveur des de Lyée, se trouva réduite à un état de fortune précaire , perdit la possession de la noblesse et vit son nom même altéré par l'usage en celui de Sennes. Geoffroy de Sennes était assis au rôle de la taille en 15/^0, et Nicolas de Sennes, un de ses descendants, fat déclaré roturier par M. de Marie , en 1666, en la paroisse de Gheffreville.
La famille de Lyée, originaire du Vexin , vint se fixer , au XJV* siècle, dans la paroisse de Tonancourt où elle posséda , outre le fief de ce nom , le fi^f de Lyée et le fief de la
Rue, plas tard confondus dans la seigneurie principale. Robert de Lyée , seigneur de Lyée et de Tonancourt , viTait en 13/!i5 et fut le point de départ de la filiation prouvée par ses descendants dans les diverses Recherches de la noblesse. La branche aînée de cette famille a possédé sans interruption la seigneurie de Tonancourt jusqu'à la fin du siècle dernier, qu'elle s'est éteinte dans la personne de Henri-César-Augoste de Lyée de Tonancourt et de sa sœur Louise-Aimée de Lyée de Tonancourt, mariée au marquis de Caruel Mérey (1).
BRLLOU.
Bellou , Bellau, BerUm,
L'église de Bellou , dédiée à Notre-Dame , présente pea d'intérêt: elle est en grande partie moderne; mais on a cherché, dans celte reconstruction . à imiter les parties anciennes que l'on prétendait conserver. Ces parties sont Aes quatre travées et le chevet droit du chœur , bâties an X?l* siècle ( murs en blocage , flanqués de contreforts en pierre de taille , peu saillants). Encore ces murs ont-ils été percés en i83/iet 1836, d'ignobles fenêtres avec linteau en briques ; une seule ouverture ancienne a échappée cette restaaratîoD.
A l'intérieur , la voûte en merrain du chœur a été conservée. Le rétable du maftre-autel est à colonnes. torses, entourées de ceps de vigne.
Les deux statues des petits autels, la Vierge et saint Laurent, peuvent remonter au WP siècle.
La petite cloche vient de l'abbaye de S^-Barbe, en Ange ; on lit au pourtour :
f J*AI tlt ROmiÉB MABIS PAI MBSBIBUIS LES CHAMOIlfBS RÉftUUKBS BO GlAPItai Dt CSTTB iteLISB AV MOIS D*OCT0BRS DB L^Alf 1759.
(i) Notes de M. le vicomte Loui» de NeuvUle.
Au dessous, sont les armoiries du monastère.
La commune de Bellou a été agrandie par la réunion de la commune voisine de Bellouet, par ordonnance du 14 avril
DeFéleciion de Lisieux, sergenterie d*Orbec, cette localité comptait, il y a 100 ans, 62 feux on 300 habitants. On en compte aujourd'hui 320, y compris son annexe , de population au moins égale au XVIII* siècle. La dépopulation des campagnes est constante; mais elle atteint rarement une pareille proportion.
Le nom de Bellou est une corruption de celui de Berlou que portait , au Xir siècle , cette localité. Warin de Berlou vivait eu 1186. Guillaume de Bellou, chevalier, donna en 1215, à Tévêché de Lisieux, le droit de patronage de Téglise de Bellou; cette donation fut conGrmée, en 1250 , par Guillaume de Friardel, chevalier, seigneur de Bellou. La seigneurie de Bellou paraît s'être peu après fractionnée par parage en plusieurs membres de fiefs, dont un fut possédé par la maison du Merle et un autre par celle d'Âstin. Nicolasdu Merle, archidiacre de Lisieux, frère ou proche parent de Guy du Merle, évêque de cette ville de 1267 à 1285, fonda un obit dans cette cathédrale d'un tiers de la dîme de Bellou, à l'exception d'une rente de 15 livres constituée en obit pour Nicolas d'Astin , chevalier et frère de Foulques d'Astin, évêque de Lisieux, de 1250 à 1267. En 1469, uue portion du fief de Bellou était possédée par Gervais Fourmentin et une autre par Guillaume Michel. La famille Michel, nommée aussi Le Michel , ne tarda pas à réunir entre ses mains la totalité de la seigneurie de Bellou. Ce fut un membre de cette famille qui y fil construire, dans le cours du XV[« siècle, le manoir actuel , uue des constructions en bois les plus considérables de la contrée , et dont M. Bouet a fait un excellent dessin (voir la page suivante): la façade septentrionale.
coiistruite en pierre jusqu*à la hauteur du premier étage ^ est flanquée de deux tourelles rondes d'un très-bon effet; à peu de distance se voit un colombier ancien , d*un aspect pittoresque, que surmonlent de beaux épis en poterie; ce manoir paraît avoir été autrefois entouré de douves. La terre de Bclloa a passé , au siècle dernier, de la famille Le Michel à celle de La Fallu ; M""*' la marquise de Mirville, née de La Fallu, Ta laissée à M'"'' Hocquart, sa fille.
Fhilippe Le Michel, sieur de Bellou, et Fhilippe Bardy , sieur de Chanvallon, firent preuve de noblesse à Bellou, dans la recherche de 1666. Gabriel Le Michel, sieur du Hamel, et François Le Michel, moins heureux , furent condamnés par M. de Marié.
BELLOU ET.
Cette ancienne paroisse s*est d*abord nommée BerlooeL Le patronage appartenait à Tévêque de Lisieux. Après ia réunion de Bcllouet à la commune de Bellou, son église a été complètement rasée , malgré la résistance des habiunts qui ne put être vaincue que par la force publique.
Sous le règne de Philippe-Auguste , Hugues Faynel était seigneur de Bellouet. Celte terre paraît avoir été possédée depuis par la famille d'Astin, puis par celle de Lisores. Jeanne de Lisores épousa Jean de Cintray , seigneur de Bellouet et de Friardcl, en l/j31. En 1569, la seigneurie de Bellouet appartenait encore à ia famille de Cintray ; mais elle fut portée peu après dans une branche de la famille de Bonnechose, par le ihariage de Charles de Bounechose avec Marie de Cintray , dame de Bellouet Son arrière-pelit-fils, Claude de Bonnechose, sieur de Bellouet, épousa, en 1697, Marie de Lyée de Tonancourt , dont il eut un fils, Étienne-Louis de Bonnechose, sieur de Bellouet , mort sans postdrilé , et une fille
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mariée à Jean Lambert , sieur de JanviUe. De ce mariage, naquit Ghades Lambert, sieur de Bellonet, conseiller au Parlement de Normandie , et Charlotte-Jeanne Lambert de Janfille, mariée à Pierre Labbey de La Roque, sieur de la Boissière et d'Écajeul, dont une des filles^ Marie-Charlotte Labbey de La Roque épousa Auguste de Lyée de Belleau. La terre de Bellouet, récemment possédée par Al. de Lyée de Belieau, a été laissée par lui à M"''' de Fontenay, sa ûlle. Elle vient d*être vendue. Le manoir de Bellouet, d'ailleurs peu ancien , n'offre rien qui mérite l'attention.
Manoir de Cintray, — Il n'en est pas de même d'an charmant petit manoir datant du XV" siècle ou des premières années du XVP , et connu sous le nom de manoir de Cintray. Ce fut, sans doute, la résidence de quelqnes-uns des seigneurs de Bellouet, du nom de Cintray; puis, après l'extinction de la branche aînée de cette famiUe, le sî^ d'une branche cadette qui y subsistait encore au commencement du siècle dernier. Charles de Cintray , sieur du Mlont, fit preuve d'ancienne noblesse à Bellouet, en 1666.
Le manoir de Cintray , situé sur la pente et presque au fond d'un étroit vallon, est, malgré l'extrême exiguité de ses proportions indiquées par ce plan (A) , remarquable par l'élégance et la recherche de son ornementation. Il est construit en bois, complètement sculpté avec un goût exquis. De gracieux rinceaux se profilent le long de toutes les pièces de charpente; des fleurs et des feuillages couvrent l'encorbellement des sablières; de nombreux écussons décorent les poteaux : les volets des fenêtres ont été chargés de sculptures , aussi profondément fouillées qae celles des plus beaux bahuts de cette époque. Malheureusement ce bijou de l'art ogival flamboyant a
beaucoup souffert des injures du temps , et la main de rhomme s'y est jointe à Tépoque de la Révolution en faisant disparaître , par un grattage systématique , les armoiries de ses nombreux écussons. Tel qu*ii est , le manoir de Cintray reste un des édiCces les plus curieux de la contrée , et mérite , de la part des archéologues , un examen approfondi, n
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Â Bellouet se trouvait aussi le fief de la Houssaye, qui devint, à la fin du XV" siècle , la propriété de la f^pille de Boctey, par le mariage de Jean Le Boctey avec Guillemette Berthelot, dame de la Houssaye. Cette terre appartenait encore à la même famille dans le cours du XVIP siècle.
COURSOX.
Goarson , Courchon , Corcon , Curson.
Courson possédait deux églises , constraites dans le même cimetière, et qui n^éiaieot séparées Tune de l'autre que par une allée de 20 pieds environ. L'une d'elles, dédiée à saint Pierre, a été démolie en 18^6. Toutes les ouvertures paraissaient dater du XVIP ou du X\UV siècle ; cependant il ne serait pas impossible que les murs fussent plus anciens. Le clocher était as»s sur le portail , à l'ouest. On a transporté la cloche dans l'église voisine. Le roi nommait à la cure, à la représentation du duc de Normandie. La population était d'environ 300 habitants (62 feux). Cette paroisse était comprise dans l'élection de Lisieux, sergenterie d'Orbec; elle relevait, pour les matières ecclésiastiques, du doyenné de Livanrt.
L'église de Notre-D^me, comprise aussi dans le doyenné de Livarot 9 subsiste encore. Elle remonte, dans ses parties les plus anciennes, à la fin du \IV siècle; mais on y a exécuté, après la démolition de St-Pierre, des travaux d'agrandissement tout-à-fait déplqrables. Le portail occidental , flanqué de quatre contreforts à denx retraites avec une porte en accolade , date du XV« siècle. Le clocher en charpente qui le surmonte est de la même époque. Le mor méridional de la nef appartient aussi , avec toutes ses ouver* tures, moins une, au style flamboyant Le mur du nord et ses fenêtres sont du style de transition : on y a ajouté , ao XV siècle , des contreforts à deux retraites. Le chœur est moderne-
Les voûtes sont en merrain, avec charpentes apparentes.
Le rétable da maître-aatel remonte an règne de Loais XIV; maïs le tombeau a été refait sous Louis XV.
Les deux cloches datent du XYI* siècle, et leurs inscriptions , bien que déjà publiées par M. le docteur BiUon , dans son Épigraphie campanaire^ méritent de trouver place ici.
Cloche de Notre-Dame :
f LAN 4595 IBBAll GALLET PBB* CVSi DE CEANS { CATHERINE DE NEVFVILLE r* DV S' DES MAIGNIENS f ET MABCVBBITE F* DE JEHAN XABTE.
' Cloche de St-Pierre :
lE FUST FAICTB EN LAN MIL T* LI POCB N06TRB DAME DE COURSON lESUS MABIA AU MOTS DE HAT NOUS FUMMES FAICTBS. BOGIBB FABBAT • HA FAICTB.
La paroisse, comprenant 170 feux ou 850 habitants, faisait partie de Téleclion de Lisieux , sergenteric d*Orbec La population actuelle de Courson est de 871 habitants. Elle a donc perdu près de 300 âmes depuis cent ans, comme il est facile de le voir paroles chiffres que nous avons donnés.
Cette commune , dit M. de Neuville , celle du canton qui possède le territoire le plus étendu, a été formée de l'adjonction de la petite commune de St-Pierre-de -Courson à celle beaucoup plus considérable de Notre-Damc-de-Courson, par ordonnance du U décembre 1831. Du reste, le même village servait de centre aux deux communes, et leurs églises, presque contiguês, produisaient de loin l'effet le plus pittoresque. On a malheureusement rasé , il y a peu d'années , l'église de St-Pierre pour en employer la valeur k rebâtir le chœur de l'église de Notre-Dame dans le goût le plus déplorable: Courson est, de tout le pays environnant, le lieu le plus anciennement mentionné, puisqu'il fut du nombre des terres
données à l'abbaye de Sl-Germain-des-Prés par Wandemir, seigneur Franc , et Ercambcrte , sa femme , par charte en date de Tan 690. Cette donation cessa, d*aiUeurs, d'avoir effet par suite de la conquête de la province par les Normands.
Le droit de présentation à la cure de Notre-Dame-de- Gourson appartenait à l'église cathédrale de Lisîeux depuis la donation qui lui en fut faite, en 1213, par Guillaume de Tonancourt, donation ratifiée^ en 1225, par Hubert de Gourson, chevalier, seigneur de ce lieu. Celui-ci descendait, sans doute , de Robert de Gourson, un des compagnons de Guillaume-le-Conquérant , dont le nom se retrouve dans les pages du Doornsday-Book. Cette famille de Gourson s'éteignit bientôt. Nous ignorons quels furent ses successeurs immédiats ; mais, en ih2S , Jean de Neuville était seigneur de Gourson. Il était issu de la même souche , mais d'une autre branche que les seigneurs des Loges ; ses descendants possédèrent la terre de Gourson , de père en fils, jusqu'en 1662, que Gabriel de Neuville , sieur de Gourson , étant mort sans postérité , sa succession fut recueillie par ses cinq tantes , Barbe, Marguerite, Florence, Chariotie et Renée de Neuville , mariées , la première , à Louis Le Prévost , sieur de Perrières ; la seconde , à Denis de Pommelin, et la troisième, à Jean Le Loutrel, sieur du Pommier Enté. Elles vendirent la terre de Gourson, en 1663, à Nicolas du Houlley, conseiller au Parlement de Normandie; celui-ci étant mort en 1682 eut pour héritier son neveu, Adrien du Houlley, seigneur de Courtonne et de Gourson, qui mourut au manoir de Gourson, en 1224, laissant pour héritière sa fille Cécile- Adrienne du Houlley , mariée, en 1714, à Nicolas Rioult, seigneur de Neuville, Ouilly et Belleau-Vauxmeslin. La famille Rioult de Neuville a possédé depuis la terre de Gourson, mais le manoir et une partie des domaines sont sortis de ses mains en 1797.
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La seigneurie de Gourson releTait de la baronnie de Ferrières et elle avait elle-même dans sa mouvance les fiefe de Poix à Prêtreville et St-Mards-de-Fresnes ; de Lortier, à AnquainviUe ; de la Gauvinière, des Hayes et de Gedouet , à Gourson.
Manoir de Caurson. — Le manoir de Gourson est une construction en bois assez singulière, et qui parait dater de la fin du XV* ou du commencement du XVP siècle : une tourelle de forme bizarre , recouverte en essente , se remarque du côté du nord. Gelte construction s'appuie, à son extrémité orientale, sur un vieux mur en pierre et cailloutis d'une grande épaisseur et qui est, sans doufe, un reste d'une construction plus ancienne. Nous pouvons constater ici qae nos plus anciens manoirs en bois ont quelquefois remplacé des édifices construits en pierre ou cailloutis, mais auxquels la mauvaise qualité des mortiers employés dans ce canton n'a pas donné la durée qui est ordinairement le partage des anciennes maçonneries de ce genre.
Mais la paroisse de Gourson* renferme le modèle le plus re^ marquable et le plus connu des vieilles constructions en bois du Pays-d'Âuge dans le charmant manoir de Belleau-la- GhapeUe, situé à 2 kilomètres du village de Gourson et à peu de distance de la route de Livarot.
Manoir de BeUeau.^(^Le manoir deBelleau.ditM. Pannier, « offre deux belles façades couvertes de bas-reliefs, d'arabesques « et d'écussons sur lesquelles le ciseau naïf du sculpteur s'est « plu à reproduire tous les caprices de son imagination. Sur « l'encorbellement du rez-de-chaussée de la façade méri- « dionale est représentée une chasse au cerf, dont les diffé- 0 rents épisodes sont retracés avec cette naïveté charmante « qui caractérise les œuvres des artistes de la dernière pé- « riode ogivale. Dans sa simplicité, l'artiste, manquant de
73/i STATISTIQUE MONUMEî^TALE DU CALVADOS.
(( bautei/r pour placer ses ûgures debout, a levé cette petite (( difficulté eu mettant tout bonnemeut à plat ventre les
tt chasseurs et piqueurs qui poursuivent la bête. Parmi les (( curieux bas-reliefs qui décorent les poteaux ou piedsci droits , ou remarque Adam et Eve au pied de Farbre de la (( science du bien et du mal. Eve tient dans ses mains nne « pomme. Â travers le feuillage apparaît le serpent à tête (( humaine , qui se réjouit malicieusement d'avoir trompé la • première femme. La sablière, couverte de gracieux rina ceaux , se termine à ses extrémités par des têtes de (( monstres grimaçantes, auxquelles les archéologues oal « donné les noms significatifs de rageurs et avales-poutres, 0 Les potelets qui garnissent les colombi^es sont décorés de (( légers contreforts surmontés de pinacles. Les tuiles in- (( clinées, placées entre les 0 colombages , étaient de « deux couleurs différentes , ^^ rouges et noires , alternant « enlr*elles.
« Deux jolies portes à arc >^.
« surbaissé, flanquées de gra-
« cieux contreforts et surmontée^ d'ogives en accolade . « s'ouvrent vers les extrémités de la façade. L'étage supé- « rieur , construit en encorbellement , est surmonté de trois « belles lucarnes festonnées qui font saillie sur le toit.
« En démolissant un petit bâtiment en charpente adossé
<( contre la façade septentrionale , on a mis à découvert un a ba$-relief dont M. Bouet a fait un dessin. Ce bas-relief^ « parfaltenaent conservé , représente deux oiseaux fantasc tiques buvant dans un vase dont la forme est celle «L d'un calice. Les cous de ces oiseaux, que Ton pourrait « prendre, à prejuière vue, pour des cygnes, sont passés « dans une couronne formant collier. Une jolie tourelle « octogone , renfermant Tescalier, e&t appliquée contre cette a façade où était placée autrefois l'entrée « principale. Une « galerie , à gauche de l'escalier , précède les pièces du reztt de-chaussée , dont les poutres saillantes éuient autrefois « couvertes de peintures. » Nous donnons , page suivante , le plan du château de Belleau.
d Parmi les armoiries qui décorent l'une des façades , « nous avons remarqué celles de Bretagne, un écusson « chargé d hermines, qui fixe la date de ce manoir, l'un (( des plus curieux spécimens des constructions en bois a élevées sous le règne de Louis XIL »
Toutes les sculptures du premier étage sont empruntées au règne végétal II s'y trouve aussi un grand nombre de blasons qui méritent d'être étudiés ; car, sans nul doute, c'est Farbre généalogique du membre de la famille de Lyée à qui est due la construction de celte splendide demeure.
Trois belles lucarnes à bordures dentelées mouvementent les grands combles. Leur poinçon porte la salamandre , indice certain que leur construction date du règne de François P'.
La décoration n'est pas moins riche du côté opposé. Blasons, rinceaux grotesques , oiseaux , quadrupèdes , masques humains s*y disputent les sablières , les potelets , les poteaux d'huisserie , les poteaux corniers et les linteaux des baies.
Parmi les blasons , nous en avons remarqué deux , r^un portant la panetière et les coquilles de saint Jacques , avec
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le bourdon et un bâton croté en santoîr ; l'aotre» des outîb de charpentier accompagnés des lettres fMX
Le fief de BelIeaa-h-Gbapdle » monvaDt de la seignenrie de Garel , est entré dans la famille de Lyée par le mariage d0 Robert de Lyée, seigneur de Tonancoart, avec Perrette de BeUeao, dame de Beilean et de la Fosse, Tan 1&26. Depuis cette époque , cette terre n'a cessé d'appartenir à leurs descendants. Après la mort, survenue en 1505, de Robert de Lyée , petit-fils du précédent et sieur de Lyée , Tonancoort , Belleau, la Fosse , le Goodray et Heurtevent, le fief de Belleau tomba en parUge à René de Lyée , l'un des quatre fils qu'il avait eus de son mariage a?ec Gatberine de Querville. G'est probablement de cette époque que date la construction du manoir. On trouve Cependant sur un des écussons qui le décorent les armes de Marie de Marudnville, dame de Bigars-sur-Risle,*que René de Lyée épousa en 1518 : mais il y a lieu de croire que cet écussôn, laissé brut au moment de la construction , fut blasonoé après coup par l'ouvrier. Le manoir de Belleau, si digne de l'intérêt des amis des arts comme de ceux du pittoresque , était encore il y a peu de temps la résidence de la famille de Lyée de Belleau; mais, à la suite d'un projet de restauration qui n'a pas encore reçu son exécution , il a cessé d'être habité et.
les intérieurs en ayant été démontés , il est resté dans un état précaire qui ins[Mre des craintes pour sa conservation. Cependant M. de Lyée, membre du Conseil général, nous affirme qu'il se propose de le faire consolider , et nous espérons que ce charmant manoir continuera à faire l'ornement de la vallée dont le gracieux aspect puise un mérite de plus dans la présence de ces vieux restes d'un autre âge. Derrière le manoir, une jolie futaie couvre de son ombre un sol rapidement incliné: un colombier aussi ancien que la maison elle-même l'accompagne. A quelques pas se trouve aussi une chapelle du XVP siècle qui ne manque pas d'intérêt, mais qui ayant perdu sa destination primitive , a souffert dans son ornementation.
Presque en face de ce manoir, de l'autre côté de la vallée, on voit un château du XYII*' siècle en pierre et brique : c'est uu autre Belleau, distingué du premier par le surnom de Bellcau'Belleau. Ce fut sans doute dans l'origine une i)ortioii du même fief, séparée depuis par un parage; elle est restée dans l'ancienne famille de Belleau , tandis que l'autre frag* ment entrait dans la famille de Lyée. Guy de Belleau msiit en lt8/i; sa descendance s'est éteinte, de nos jours , dans la personne de M. de Belleau-Courlonne; mais celui-ci appartenait à une autre branche de la même famille : celle de Bellean-Belleau n'a (fiis survécu à la première moitié da siècle dernier. La propriété a passé dans les mains de la famille Deshayes de Bonneval etr d'Apremont, qui l'a revendue il y a peu d'années. Le château, d'aiUeurs bien construit, est d'un intérêt médiocre, de même qu'une petite cbapeUe qui se trouve à peu de distance.
Le manoir de la Cauvinière, situé dans la plaine qui s'étend du côté de Cemay, n'offre guère plus d'intérêt , quoique plus ancien. Le fief de la Cauvinière appartenait, eo l/i69, à Jean du Yieu; il entra dans la famille Deshayes,
en 1520, par le mariage d*Âlix da Vieu avec Pierre Deshayes, seigneur de la Chapelle- Yvon : celai-ci est Tauteur des Oeshayes de Formai, de Gassart et de Launay : c'est TaÎDée de ces branches , celle de For?al , qui a possédé la terre de la Gauvinière jusqu'au milieu du siècle dernier, et a porté le titre de baron de la Gauvinière. Cette terre a appartenu depuis à la famille Riquier » puis à la famille Bibard, qui en est encore propriétaire.
Le fief des Hayes, autrefois nommé les Grandes et les Petites-Hayes , s'étendait dans la partie du territoire de Courson qui se rapproche de celui de Préaux. Il a longtemps appartenu à la famille Deshayes. Ce fief a passé depuis dans la famille de Mailloc des Éteux, et il fut vendu, en 176(i, par Nicolas-François de Mailloc, seigneur de Familly. Il s'y trouvait une chapelle , dite la chapelle des Hayes.
Le fief de Pohyer^ situé entre Courson et Bellou, a appartenu, en 1469, à Nicole Huet, prêtre, et aux XYP et XVII* siècles à la famille Le Michel , qui possédait la seigneurie de Bellou. Il lui fut porté par le mariage de Jacqueline de Malherbe , fille de Guillaume de Malherbe» sieur du Bouillon, et de Robinette de Grieu , avec Denis Michel, sieur de Bellou, sous le règne de Louis XIL ^
Signalons encore à Courson le manoir de Beyviile, aujourd'hui dépendant de la terre de Belleau, et qui a appartenu , depuis le XYI* siècle jusqu'à nos jours , à la famille Deshayes de Bonneval et d'Apremont ; puis le manoir de Yalsery» encore subsistant , et qui a servi de résidence à une branche de la famille de Bonnechose. Yoici, du reste, le nom des gentilshommes qui ont fait preuve de noblesse à Notre-Damede-Courson, en 1666 : Thomas de Bonnechose, sieur de Yalsery ; Marguerite de Nourry, veuve de Charles de Belleau, sieur de CanapviUe, tutrice de François et Charles de Belleau, ses fils ; Jean-Baptiste Desbayes , sieur de la Gauvinière ;
les intérieurs en ayant été démontés , il est resté dans on élat précaire qui inspire des craintes pour sa conservation. Cependant M. de Lyée, membre dn Conseil général, nous affirme qu'il se propose de le faire consolider , et nons espérons que ce charmant manoir continaera à faire Tonement de la vallée dont le gracieux aspect paise on mérite de plus dans la présence de ces vieux restes d'un antre Hge. Derrière le manoir, une jolie futaie couvre de son ombre qb sol rapidement incliné : un colombier aussi ancien qœ b maison elle-même l'accompagne. A quelques pas se troav% aussi une chapelle du XVP siècle qui ne manque pas d'intérêt, mais qui ayant perdu sa destination primitive, a souffert dans son ornementation.
Presque en face de ce manoir, de l'autre côté de la laflée. on voit un château du XYI^ siècle en pierre et briqoe: c'est iinauire lieJleau, distingué du premi^K ,...; ic .Li:i- Bellcau-lielloau. Ce fut sans doute dans Tongtiie une pofV du même fiuf, sï'^parie depuis par un prage; elle esl t* dans raHriemie famille de Belleau , tandis que rantreft* ment entrait dans In famille de Lyée, Guy de Bolloau Fiià en ItS^K 5a descendance s^est éteinte, de nos jours , ém»^ personne de M. de Beîïeau-Courloiïne; maïs celui-ci 3|f*^ tenait à une autre branche de la intime famille : ceO<^ ^ Belleau-Belleau n'a (fes survécu à la première imMè àti siècle dernier, La propriété a pas&é dans les mainn i^ ^ famille J)esliayes de Bouneval et d'Apremont^ qui ''a ^^ vendue il y a |x;u d'années. Le châtt^au , d* ailleurs hkii construit , est d'un iniCTét médiocre , de m<!me qu'une pct^t^ chapelle qui se trouve h peu de distance.
Le maiiotr de la Cauvinière, situé dans la i^b^ft? ^ s'étend du côté de Cernay» n'olln.^ quoique plus ancien. Le fief th' h CaiiViJii^ 1469, à iean du Vieu; ii enira
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ilttt! en 1520, par le mariage d'Alix do Yîeu avec Pierre Des-
fffiOR hayes, seigneur de la Chapelle- Yvon : celai-ci est l'auteur
lUs des Desbayes de Forval, de Gassart et de Launay : c'est
nèi l'aînée de ces branches , celle de Forval , qui a possédé la
nâeii . terre de la Gauvinière jusqu'au milieu du siècle dernier, et a ^1^1 porté le titre de baron de la Cauvinière. Cette terre a appar-
j^^i, tenu depuis à la famille EUqoier , puis à la famille Bibard, qui
^^K en est encore propriétaire.
j^^ Le fief des Hayes, autrefois nommé les Grandes et les
rg., Petites-Hayes , s'étendait dans la partie du territoire de
Courson qui se rapproche de celui de Préaux. Il a longtemps appartenu à la famille Deshayes. Ce fief a passé depuis dans la famille de Mailloc des Éteux, et il fut vendu» en 1764, . , par Nicolas-François de Mailloc, seigneur de Familly. Il s'y
trouvait une chapelle , dite la chapelle des Hayes. ^ Le fief de Pohyer , situé entre Courson et Bellou, a appar-
'^ tenu, en l/iôQ, à Nicole Huet, prêtre, et aux XVP et
^ XYIP siècles à la famille Le Michel , qui possédait la sei-
'' gneorie de Bellou. Il lui fut porté par le mariage de Jac-
^ queline de Malherbe , fille de Guillaume de Malherbe» sieur
'^ du Bouillon, et de Robinette de Grieu , avec Denis Michel»
f^\ sieur de Bellou^ sous le règne de Louis XIL ^
^ Signalons encore à Courson le manoir de Beyville, aujour-
^'^ d'hui dépendant de la terre de Belleau» et qui a appartenu »
^ ^ depuis le XYI* siècle jusqu'à nos jours , à la famille Des-
bayes de Bonneval et d'Apremont ; puis le manoir de Yalsery, encore subslâlant , et qui a servi de résidence ci une branche de la famille de Bounechose* Voici, du reste, le nom des geiitilshonimes qui oui fait preuve de noblesse à Notre-Damede^our!>oQ, en 1666 : Thomas de Ooonechose, sieur de ; [^largu^tG de Nourry, veuve de Charles de Belleau, îde CanspvlBe, tutrice de François et Charles de Belleau, fiK* itAn^^Baptîste Des2iâ|es^ sieur de la Cauvinière;
les intérieurs en ayant été démontés , il est resté dans on état précaire qui inspire des craintes pour sa conservation. Cependant M. de Lyée, membre du Conseil général, nous affirme qu'il se propose de le faire consolider , et nous espérons que ce charmant manoir continuera à faire Tomement de la vallée dont le gracieux aspect puise un mérite de plus dans la présence de ces vieux restes d'un autra âge* Derrière le manoir, une jolie futaie couvre de son ombre un sol rapidement incliné: un colombier aussi ancien que la maison elle-même l'accompagne. A quelques pas se trouve aussi une chapelle du XVP siècle qui ne manque pas d'intérêt, mais qui ayant perdu sa destination primitive , a souffert dans son ornementation.
Presque en face de ce manoir, de l'autre côté de la vaHée, on voit un château du XViP siècle en pierre et brique : c'est un autre fielleau, distingué du premier par le surnom de Beileau-Belleau. Ce fut sans doute dans l'origine une portion du même fief, séparée depuis par un parage; elle est restée dans l'ancienne famille de Belieau , tandis que l'autre fragment entrait dans la famille de Lyée. Guy de Belieau vivait en li8/i; sa descendavce s'est éteinte, de nos jours , dans h personne de M. de Belleau-Courtonne; mais celui-ci appartenait à une autre branche de la même famille : celle de Beileau-Belleau n'a ^s survécu à la première moitié da siècle dernier. La propriété a passé dans les mains de la famille Deshayes de Bonneval ec d'Apremont, qui l'a revendue il y a peu d'années. Le château, d'ailleurs bien construit, est d'un intérêt médiocre, de même qu'une peb'te chapelle qui se trouve à peu de distance.
Le manoir de la Cauvinière, situé dans la plaine qui s'étend du côté de Cemay, n'offre guèi'e plus d'intérêt , quoique plus ancien. Le fief de la Cauvinière appartenait, en i&69, à Jean du Yieu; il entra dans la famille Deshayes,
eD 1520, par le mariage d*Alix da Yieu avec Pierre Desbayes, seigneur de la Gbapelle-Yvon : celui-ci est l'auteur des Deshayes de Fonral, de Gassart et de Launay : c'est l'aînée de ces branches, celle de Forval, qui a possédé la terre de la Gauvinière jusqu'au milieu du siècle dernier, et a porté le titre de baron de la Gauvinière. Gette terre a appartenu depuis à la famille Riquier , puis à la famille Bibard, qui en est encore propriétaire.
Le fief des Hayes, autrefois nommé les Grandes et les Petites-Hayes , s'étendait dans la partie du territoire de Gourson qui se rapproche de celui de Préaux. 11 a longtemps appartenu à la famille Deshayes. Ge fief a passé depuis dans la famille de Mailioc des Éteux, et il fut vendu, en 1764, par Nicolas-François de Mailioc, seigneur de Familly. Il s'y trouvait une chapelle , dite la chapelle des Hayes.
Le fief de Pobyer^ situé entre Gourson et Bellou, a appartenu, en 1469, à Nicole Huet, prêtre, et aux XVI* et XYIP siècles à la famille Le Michel , qui possédait la seigneurie de Bellou. Il lui fut porté par le mariage de Jacqueline de Malherbe , fille de Guillaume de Malherbe» sieur du Bouillon, et de Robinette de Grieu , avec Denis Michel, sieur de Bellou^ sous le règne de Louis XIL ^
Signalons encore à Gourson le manoir de Beyville, aujourd'hui dépendant de la terre de Belleau, et qui a appartenu, depuis le XYI* siècle jusqu'à nos jours , à la famille Deshayes de Bonneval et d'Apremont ; puis le manoir de Yalsery, encore subsistant , et qui a servi de résidence à une branche de la famille de Bonnechose. Voici, du reste, le nom des gentilshommes qui ont fait preuve de noblesse à Notre-Damede-Gourson, en 1666 : Thomas de Bonnechose, sieur de Valsery ; Marguerite de Nourry, veuve de Gbarles de Belleau, sieur de GanapviUe, tutrice de François et Gbarles de Belleau, ses fils; Jean-Baptiste Deshayes^ sieur de la Gauvinière;
les intérieurs en ayant été démontés , il est resté dans un état précaire qni inspire des craintes pour sa conservation. Cependant M. de Lyée, membre du Conseil général, nous affirme qu'il se propose de le faire consolider , et nous espérons que ce charmant manoir continuera à faire Tomement de la vallée dont le gracieux aspect puise un mérite de plus dans la présence de ces vieui restes d'un antœ âge. Derrière le manoir, une jolie futaie couvre de son ombre oa sol rapidement incliné: un colombier aussi ancien que la maison elle-même l'accompagne. A quelques pas se trouve aussi une chapelle du XYP siècle qui ne manque pas d'intérêt, mais qui ayant perdu sa destination primitive , a souffert dans son ornementation.
Presque en face de ce manoir, de l'autre côté de la vallée, on voit un château du XYII'' siècle en pierre et brique : c'est uu autre fielleau, distingué du premier par le surnom de Belleau-Belleau. Ce fut sans doute dans l'origine une poitiao du même fief, séparée depuis par un parage; elle est restée dans l'ancienne famille de Belleau , tandis que l'autre fragment entrait dans la famille de Lyée. Guy de Belleau vivait en 118/1 ; sa descendance s'est éteinte, de nos jours , dans la personne de M. de Belleau-Courtonne; mais celui-ci appartenait à une autre branche de la même famille : celle de Belleau-Belleau n'a (Ibs survécu à la première moitié du siècle dernier. La propriété a passé dans les mains de la famille Deshayes de Bonneval et d'Apremont, qui l'a revendue il y a peu d'années. Le château, d'ailleurs bieD construit, est d'un intérêt médiocre, de même qu'une petite chapelle qui se trouve à peu de distance.
Le manoir de la Cauvinière, situé dans la plaine qai s'étend du côté de Cernay, n'offre guère plus d'intérêt , quoique plus ancien. Le fief de la Cauvinière appartenait, en 1&69, à Jean du Vieu; il entra dans ta famille Deshayes,
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en 1520, par le mariage d*Alix da Yieu avec Pierre Desbayes, seigneur de la Gbapelie-Yvon : celui-ci est l'auteur des Desbayes de Fonral, de Gassart et de Launay : c'est l'atnée de ces brancbes, celle de For?al, qui a possédé la terre de la Gauvinière jusqu'au milieu du siècle dernier, et a porté le titre de baron de la Gauvinière. Gette terre a appartenu depuis à la famille Riquier , puis à la famille Bibard, qui en est encore propriétaire.
Le fief des Hayes, autrefois nommé les Grandes et les Petites-Hayes , s'étendait dans la partie du territoire de Gourson qui se rapprocbe de celui de Préaux. Il a longtemps appartenu à la famille Desbayes. Ge fief a passé depuis dans la famille de Mailioc des Éteux, et il fut vendu, en 176/i, par Nicolas-François de Mailioc, seigneur de Familly. Il s'y trouvait une cbapelle , dite la chapelle des Hayes.
Le fief de Pobyer^ situé entre Gourson et Bellou, a appartenu, en 1&69, à Nicole Huet, prêtre, et aux XVP et XYIP siècles à la famille Le Michel , qui possédait la seigneurie de Bellou. Il lui fut porté par le mariage de Jacqueline de Malherbe , fille de Guillaume de Malherbe» sieur du Bouillon, et de Robinette de Grieu , avec Denis Michel, sieur de Bellou^ sous le règne de Louis XII. ^
Signalons encore à Gourson le manoir de Beyville, aujourd'hui dépendant de la terre de Belleau» et qui a appartenu « depuis le XYI* siècle jusqu'à nos jours , à la famille Desbayes de Bonneval et d'Apremont ; puis le manoir de Yalsery^ encore subsistant , et qui a servi de résidence à une branche de la famille de Bonnechose. Yoici, du reste, le nom des gentilshommes qui ont fait preuve de noblesse à Notre-Damede-Gourson, en 1666 : Thomas de Bonnechose, sieur de Yalsery ; Marguerite de Nourry, veuve de Gharles de Belleau, sieur de Ganapville, tutrice de François et Gharles de Belleau, ses fils ; Jean-Baptiste Deshayes , sieur de la Gauvinière ;
les intérieurs en ayant été démontés , il est resté dans on état précaire qui inspire des craintes pour sa conservation. Cependant M. de Lyée, membre du Conseil général, nous affirme qu'il se propose de le faire consolider , et nous espérons que ce charmant manoir continuera à faire Fomement de la vallée dont le gracieux aspect puise un mérite de plus dans la présence de ces vieux restes d'un antre âge. Derrière le manoir, une jolie futaie couvre de son ombre on sol rapidement incliné: un colombier aussi ancien que la maison elle-même l'accompagne. A quelques pas se trouve aussi une chapelle du XYP siècle qui ne manque pas d'intérêt, mais qui ayant perdu sa destination primitive , a souffert dans son ornementation.
Presque en face de ce manoir, de l'autre côté de la vallée, on voit un château du XYII*" siècle en pierre et brique : c'est un autre fielleau, distingué du premier par le surnom de Belleau-Belleau. Ce fut sans doute dans l'origine une porticui do même fief, séparée depuis par un parage; elle est restée dans l'ancienne famille de Belieau , tandis que l'autre fragment entrait dans la famille de Lyée. Guy de Belieau vivait en 118/1 ; sa descendavce s'est éteinte, de nos jours , dans la personne de M. de BeUeau-Courtonne ; mais celui-ci appartenait à une autre branche de la même famille : celle de Belleao-Belleau n'a (fes survécu à la première moitié do siècle dernier. La propriété a passé dans les mains de la famille Deshayes de Bonneval et d'Apremont, qui l'a revendue il y a peu d'années. Le château, d'ailleurs bien construit, est d'un intérêt médiocre, de même qu'une petite chapelle qui se trouve à peu de distance.
Le manoir de la Cauvinière, situé dans la plaine qui s'étend du côté de Cemay, n'offre guèra plus d'intérêt , quoique plus ancien. Le fief de la Cauvinière appartenait, en H69, à Jean du Vieu; il entra dans la famille Deshayes,
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eD 1520» par le mariage d*Alix da Yieo avec Pierre Desbayes, seigneur de la Ghapelle-Yvon : celui-ci est l'auteur des Deshayes de Foryal, de Gassart et de Launay : c'est l'aînée de ces branches, celle de Forval, qui a possédé la terre de la Gauvinière jusqu'au milieu du siècle dernier, et a porté le titre de baron de la Gauvinière. Gette terre a appartenu depuis à la famille Riquier , puis à la famille Bibard, qui en est encore propriétaire.
Le fief des Hayes, autrefois nommé les Grandes et les Petites-Hayes , s'étendait dans la partie du territoire de Gourson qui se rapproche de celui de Préaux. Il a longtemps appartenu à la famille Deshayes. Ge fief a passé depuis dans la famille de IVlailioc des Éteux, et il fut vendu, en 176&, par Nicolas-François de H^lailloc, seigneur de Familly. 11 s'y trouvait une chapelle , dite la chapelle des Hayes.
Le fief de Pohyer^ situé entre Gourson et Bellou, a appartenu, en l/»69, à Nicole Huet, prêtre, et aux XVP et XYIP siècles à la famille Le Michel , qui possédait la seigneurie de Bellou. Il lui fut porté par le mariage de Jacqueline de Malherbe , fille de Guillaume de Malherbe» sieur du Bouillon, et de Robinette de Grieu , avec Denis Michel, sieur de Bellou^ sous le règne de Louis XIL ^
Signalons encore à Gourson le manoir de Beyville, aujourd'hui dépendant de la terre de Belleau, et qui a appartenu , depuis le XYI* siècle jusqu'à nos jours , à la famille Deshayes de Bonneval et d'Apremont ; puis le manoir de Yalsery, encore subsistant , et qui a servi de résidence à une branche de la famille de Bonnechose. Yoici, du reste, le nom des gentilshommes qui ont fait preuve de noblesse à Notre-Damede-Gourson, en 1666 : Thomas de Bonnechose, sieur de Yalsery ; Marguerite de Nourry, veuve de Gharles de Belleau, sieur de Ganapville, tutrice de François et Gharles de Belleau, ses fils ; Jean-Baptiste Deshayes » sieur de la Gauvinière ;
les intérieurs en ayant été démontés , il est resté dans on étal précaire qui inspire des craintes pour sa conservation. Ce* pendant M. de Lyée, membre du Conseil général, nous affirme qu*il se propose de le faire consolider , et noos espérons que ce charmant manoir continuera à faire reniement de la vallée dont le gracieux aspect puise un mérite de plus dans la présence de ces vieux restes d'un antre âge. Derrière le manoir, une jolie futaie couvre de son ombre m sol rapidement incliné : un colombier aussi anden qae h maison elle-même l'accompagne. A quelques pas se Ut)Ove aussi une chapelle du XVP siècle qui ne manque pas d'intérêt, mais qui ayant perdu sa destination primitive , a souffert dans son ornementation.
Presque en face de ce manoir, de l'autre côté de la vallée, on voit un château du XVIP siècle en pierre et brique : c'est un autre Belleau, distingué du premier par le surnom de Bellcau-Belleau. Ce fut sans doute dans l'origine une portion du même fief, séparée depuis par un parage ; elle est restée dans l'ancienne famille de Belleau , tandis que l'autre fragment entrait dans la famille de Lyée. Guy de Belleau vivait en If 8ii; sa descendaice s'est éteinte, de dos jours , dans b personne de M. de Belleau-Gourlonne; mais celui-ci appartenait à une autre branche de la même famille : celle de Belieau-Belleau n'a (ftis survécu à la première moitié do siècle dernier. La propriété a passé dans les mains de la famille Deshayes de Bonneval e^ d'Apremont, qui Ta revendue il y a peu d'années. Le château , d'ailleurs bien construit, est d'un intérêt médiocre, de môme qu'une pedte chapeDe qui se trouve à peu de distance.
Le manoir de la Gauvinière, situé dans la plaine qui s'étend du côté de Gemay, n'offre guère plus d'intérêt, quoique plus ancien. Le fief de la Gauvinière appartenait, en li^69, à Jean du Yieu; il entra dans la famille Deshayes.
e& 1520, par le mariage d'Alix do Vieu avec Pierre Desbayes, seîgnear de la Cbapelle-Yvon : celai-ci est Tautear des Deshayes de Forval, de Gassart et de Laanay : c'est Taloée de ces branches, celle de Forval, qai a possédé la terre de la Gauvinière jasqu'au milieu du siècle dernier, et a porté le titre de iMiron de la Gauvinière. Cette terre a appartenu depuis à la famille Riquier , puis à la famille Bibard, qui en est encore propriétaire.
Le fief des Hayes, autrefois nommé les Grandes et les Petites-Hayes , s'étendait dans la partie du territoire de Gourson qui se rapproche de celui de Préaux. Il a longtemps appartenu à la famille Deshayes. Ge fief a passé depuis dans la famille de Mailloc des Éteux, et il fut vendu, en 176/i, par Nicolas-François de Mailloc, seigneur de Familiy. 11 s'y trouvait une chapelle , dite la chapelle des Hayes.
Le fief de Pohyer^ situé entre Gourson et Bellou, a appartenu, en 1&69, à Nicole Huet, prêtre, et aux XVI* et XYIP siècles à la famille Le Michel , qui possédait la seigneurie de Bellou. Il lui fut porté par le mariage de Jacr queline de Malherbe , fille de GuiUaume de Malherbe» sieur du Bouillon, et de Robinette de Grieu , avec Denis Michel» sieur de Bellou^ sous le règne de Louis XIL ^
Signalons encore à Gourson le manoir de Beyville, aujourd'hui dépendant de la terre de Belleau, et qui a appartenu, depuis le XVP siècle jusqu'à nos jours , à la famille Deshayes de Bonneval et d'Apremont ; puis le manoir de Valsery» encore subsistant , et qui a servi de résidence à une branche de la famille de Bonnechose. Voici, du reste, le nom des gentilshommes qui ont fait preuve de noblesse à Notre-Damede-Gourson, en 1666 : Thomas de Bonnechose, sieur de Valsery ; Marguerite de Nourry, veuve de Gharles de Belleau, sieur de Ganapville, tutrice de François et Gharles de Belleau, ses fils ; Jean-Baptiste Deshayes ^ sieur de la Gauvinière ;
Philippe Ueshayes , muis de Be^ille ; Jeao Le Mich«l , de U Babouelle , et Guillaume de Lyée. sîeur de BeUeau.
LBS MOUTlEBS-HUBBaT (t).
Les l^louliers-Huberi , Monastenum Huberti.
Le nom de cette |)aroisse indique une origine monastique; et peut-être faut-il regarder comme le continuateur du monastère mérovingien ou carlovingîcn, Fhumble prieuré de Notre-Oame-des-Houlettes, dépendant de I*abbaye de Hambie , qui subsistait encore à la fin du dernier siècle sur la lisière du Buisson-Pesnel , autrement forêt de Montiers-Hubert.
Le prieur des Houlettes avait droit d'herbage pour douze vaches et un taureau , dans la forêt.
L*église paroissiale , sous Tinvocation de saint Martin , remonte à la période romane pour tout le gros œuvre. Ao sad comme au nord , au chœur comme à la nef, on constate parfaitement les caractères de cette époque: appareil en feuilles de fougère, contreforts plats. Toutefois , aucune des ouvertures ne date de la construction primitive. I^ fenêtre du chevet est à «lancette. Les fenêtres latérales du chœar sont modernes. Pour la nef ^ au nord , Tunique fenêtre est «ne baie carrée du XVI' siècle. Les ouvertures pratiquées dans le mur du sud sont ogivales flamboyantes. Les contreforts ont été ajoutés en même temps. La partie supérieure du portail, à l'ouest, est revêtue d'cssente. La base seule est en pierre , et tous les caractères accusent le XYI' siècle. Le docher est assis è l'extrémité orientale de la nef. Il doit dater du XV» ou XVP siècle.
(i) Notes de M. Charles^qsaeujr.
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On le vdîl, cette église est peihe et fort ordinaire à Textériéur j ït^aid nmériettr présente un grand Intérêt. Elle est
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la senle que nous connaissions jusqu'à présent dans Tarrohdissenient de Lisieux , où Ton irouve des vestiges bien conservés de peintures murales anciennes.
(^cs peintures occupent le tympan qui surmonte Tare triomphal et représentent le Christ sortant triomphant du tombeau , la tête entourée du nimbe crucifère et la main droite bénissante » tandis que la gauche soutient la croix de Résurrection. Cette peinture a du style. Malheureusement elle est, en grande partie, masquée par les dais des deux petits autels.
Ces dais, eui-mémes, méritent l'attention. Avec celui qui
ombrage le cracifix, ilsformeot un ensemble bien entends et qa*on rencontre rarement. Leur exécution ne remonte qn'aa XVP siècle ( V. la page suivante }.
Chacun de ces baldaquins offre la forme d'un quart de cercle , terminé par une petite galerie flamboyante évîdée à jour , reliée par de petits pinacles que supportent des têtes d'anges. Il s'appuie sur un lambris qui forme rétable. Cette surface curviligne a été couverte de peintures. L'autel dn sud n'en laisse plus voir que des vestiges inappréciables. Le sujet en était sans doute tiré de la Vie de saint Martin » patron de l'église, auquel il devait être consacré selon l'usage. L'autel du nord est encore assez bien conservé. 11 représente le couronnement de la Vierge. Les franges des vêtements des trois personnages (le Christ, Marie et le Père-Étemel] sont chargées d'inscriptions tirées de l'Écriture et en rapport avec le sujet. Le dais qui abrite le crucifix, la Vierge et saint Jean , au-dessus de Tare triomphal, est garni des instromenis de la Passion et de quelques scènes corrélatives ; mais la conservation laisse beaucoup à désiren
Je n'ai pas la prétention de donner une idée suflbante de l'effet et de la valeur de cette décoration par la description qui précède : il faudrait des dessins à une assez grande échelle. Alors , on pourrait se convaincre que les décorations adoptées par nos ancêtres parlaient plus è l'esprit et à l'imagination que les misérables pastiches dont on est si engoué aujourd'hui.
L'église de Moûtiers-Hubert n'a plus de desservant. C'est certainement à cette circonstance qu'on doit ia conservation des précieux objets d'art qu'elle renferme.
La table primitive de l'autel de la Vierge subsiste encore, emprisonnée sous la charpente de l'autel moderne. C'est un cube de pierre, autour duquel court une riche garniture de
ABC TMOMPHAL ET UN DES PETITS AUTELS DE l'ÉGLISE DE HODTIERS-HUBERT,
IkU STATISTIQUE MONDIIENTALB IHI CALVADOS.
fenilles frisées. On y constate aussi des traces de peiDtare à la cire. Tous les caractères sont ceux du XVP siècle.
Le mattre-autel du chœur porte la date de 1668, et il a tons les caractères des hauts-rétables de cette époque , sans être un travail hors ligne. Les sièges du chœur sont andens, c'est-à-dire du XVP siècle. Ce sont des bancs à panoeaox plissés ou à balustres , avec un simple fauteuil de bois pour le célébrant ; point de stalles. On peut voir là encore no modèle pour disposer liturgiqnement un chœur d'égUse mrale ; mais il pourrait se faire que les curés actuels n*y troavassent pas assez d'effet.
On doit signaler encore, dans une des fenêtres fliOH boyantes du sud » quelques fragments de vitraux : une Cmcifixion et un Âgnus Dei; et dans le chœur une statoe gothique de saint Âgapit, vulgairement saint /fccraupi , objet d'un pèlerinage encore suivi.
La cure était divisée en deux portions , à la noroioatioo du roi. Elle dépendait du doyenné de LivaroL An civil, la paroisse était comprise dans l'élection de Lisieux , sei^Qterie d'Orbec, et comptait 61 feux , ou 300 habitants. (> nombre est réduit aujourd'hui à 101.
Faits historiques. Château, — • Cette commune , dit M. de Neuville, aujourd'hui peu importante, Ta été beaucoup pios au moyen-âge. Elle était alors le siège d'une importante baronnie ; il s^y trouvait aussi un bourg et un tabellionage royal.
1^ baronniede Moutiers-Hubert appartenait^ au XI* siècle, à la puissante famille Paynel , qui possédait dans le Cotentin les baronnies de Hambye, Moyon , Bréhal, la Haye-Paynei et autres. La terre de Moutiers-Hubert paraît avoir été sou berceau , et son nom s'est conservé dans celui du Buisson-Paynd, sous lequel on connaît la forêt qui couvre une partie coosidé-
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rable du territoire de cette commone. Gaiilauûie Paynel était contemporain de Guîllaame-Ie-GonqQéraDt : il fut Fauteur de deux branches dont l'une , fixée en Cotentin , subsista avec honneur jusqu'à la fin du XY' siècle; Tautre, que l'on croit l'ainée, eut, avec la baronnie de Moutiers-Hnbert, de vastes domaines en Angleterre, où elle fonda les prieurés de Pudley et de Tickford et donna son nom à la ville de Newport-Paynell. En 1136 , le seigneur de Montiers-Hubert, ayant suivi le parti du roi Etienne, fut assiégé dans ce château par l'armée de Geoffroy, comte d'Anjou, qui s'empara de la place et mit à rançon le baron vaincu et trente chevaliers, compagnons de son infortune. Un dé ses successeurs, ayant embrassé la cause de Jean-sans-Terre, fut encore plus malheureux : il vit confisquer par le roi Philippe-Auguste sa baronnie de Montier»- Hubert qui, réunie au domaine royal, n'a pas cessé d'en faire partie jusqu'à la Révolution. La brancJie aînée des Paynel , définitivement fixée en Angleterre , s'y est éteinte au commencement du XIV siècle.
L'emplacement de l'ancien château-fort des Paynel est encore reconnaissable. Un monticule, de forme circulaire, situé sur le bord de la Touque et élevé de 3 mètres environ au-dessus du sol voisin , en dessine l'enceinte ; mais il n'y reste aucune trace de maçonnerie ni de fossés. Cette vieille motte est aujourd'hui vouée à la destruction, les terres qui la composent ayant été jugées utiles ch des remblais voisins, et dans peu d'années on cherchera en vain le lieu où s'élevait cette antique forteresse.
Sur le territoire de Moutiers-Hnbert se voyait encore , il y a peu d'années, le manoir des Maignans, un des plus intéressants du voisinage : il a été démoli il y a environ vingt ans. Philippot Hardy possédait ce fief en 1&69. lia appartenu depuis à la famille Georges, puis è celle de Malart au XVIP siècle.
Le manoir de Laanay-Chiffretot subsiste encore , c'est une construction en bois à laquelle une tourelle ronde donne un aspect pittoresque ; elle est d'ailleurs peu ancienne : cette terre a appartenu , pendant les XVII» et XVIII* siècles , à une branche de la famille Deshayes. Jean-Baptiste Desr bayes « sieur de Launay, fit preuve de noblesse à Moutiers- Hubert dans ta recherche de 1666.
La paroisse de Moutiers-Hubert possédait autrefois, sur son territoire , le prieuré de Notre-Dam'e-des-Houlettes , dépendance de l'abbaye de Hambye , et comme elle fondé par on Paynel. Ce prieuré occupait l'extrémité solitaire d'an petit vallon qu'entoure la forêt ; aucun lieu ne pouvait offrir un séjour plus retiré et plus digne d'être la demeure d'an ermite. La chapelle des Houlettes a été détruite , de même qae le prieuré, pendant la Révolution ; mais le sol qu'elle occupait est encore l'objet de la vénération du peuple des campagnes voisines.
Il a existé aussi, dans la paroisse de Moutiers-Hubert, une chapelle dite de Si-Glair , dont les anciens pouillés du diocèse de Lisieux ne font d'ailleurs aucune mention.
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Le caatoD d'Orbec comprend les vingt communes dont les noms suivent :
Bieniieiite. La FoUetière-Abenon.
Cernay. FriardeL
Gerqneux. St-Jalien-de-Mailloc.
La Gbapelle-TTon. Meulles.
Gordebngle. Obbeg ( chef-lieu ) .
Gourtonne-la-Vilie. St-Panl-de-Gourtonne.
La Cressonnière. St-Pierre-de-Mailloc.
Le Groupte. Préaux.
St-Cyr-du-Ronceray. Tèrdouet.
St-Denys-de-Mailloc. La Vespière.
Famiily.
PRÉAUX
Préaux , Ecdesia de Prat^Uù.
La commune de Préaux est réunie , pour le culte , à celle de Meulles. L'église s'élève dans une plaine , à 2 kilomètres du bourg de Meulles et à 1 kilomètre seulement de la route d*Orbec à Livarot. Cette église, placée sous l'invocation de saint Sébastien « appartient à la dernière époque de Togive.
Le mur méridional de la nef est percé de trois fenêtres dont deux , divisées par un seul meneau , présentent dans leur partie supérieure des compartiments flamboyants. La fenêtre du milieu a été refaite. Au nord » il n'y a que deux
(i) Noies par M. Panoier, de la Société française d'archéologie.
ouvertures : l'une trilobée , Tautre partagée par un meneau prismatique. Les fenêtres du chœur sont modernes et construites sans goût. Celle du chevet a conservé sa forme prinoitive et offre une grande ogive qui a été bouchée lorsqu'on a placé le rétable du maître-autel. I^ sacristie , placée au nord , date de la 6n du XVII* siècle , ainsi que l'indique le chiffre 1680 gravé au-dessus de la porte. j
Le portail s'élève à l'occident. La fenôtre qui surmonte la |
porte est cintrée et à moulures prismatiques. La tour , sitoée au noi-d-ouest , est terminée par une pyramide à quatre paos et à double épi : cette pyramide est couverte eu essente et offre sur chacune de ses faces une petite lucarne. U base de la tour était construite en damier ; la pierre alternait avec le caillou et la brique vernie (verte). Cette base , qui a été réparée sans aucun goût, doit remonter à la fin du XVI' siècle. Elle supporte une poutre sur laquelle est marqué le chiffre 159^, qui indique l'époque de la construction de tout le clocher. Sur une pièce de bois plus élevée on fit l'inscription suivante qui , sans doute y fait connaître le nom du charpentier :
MAS • . 10VI8 • CAIONlfTI CAISI DE CE LIEV •
La cloche porte l'inscription suivante :
SOVS LA PROTBITIOlf OB SAIKT S^BASTIBI lAY ttt «tfiriB J>V VBV GÉldiAL ET EN PR^ENCB DE LA MVNICIPALITA ET DB TOVS LES PAEOISSUIIS BB PRBAVX.
LA VILLBTTB de LISIETX DB PR^EIIT A SAINT MARTIlf DE LA UBVB MA PAITB Aff 1792.
Diamètre : 90 ocntiinèlres.
L'intérieur de l'église est bien décoré. Le maître-aotel , d'ordre corinthien , a un beau retable orné de quatre colonnes rudentécs. Les deux petits autels placés à l'entrée da chœur sont du même style.
Aa-dessQs de Tare triomphal est one toile peinte appliquée coDtre le mar. La partie inférieure de cette toile » qui représente le Jn^^meiu dernier^ a été déchirée; on nous en a montré les débris qui ont été relégués dans la tour. La partie supérieure, qui seule a été conservée, montre les élus dans le Paradis.
Dans la nef , on remarque une jolie chaire dans le style Louis XIV. Sur celte chaire est gravée , en caractères romains , rinscription suivante :
IBAH LUBON TKtlOailB A FAICT FERRE LA CBEBRB BR l'aA 1669.
Sur un vitrail de la nef se voit un écusson d^azur au soleil d'or sortant d'une fleur . , . aussi d'or, feuillée de h feuitles de sxnople.
On voit , dans le cimetière , un très-bel if qui a U mètres 20 centimètres de circonférence.
Château, — Le château de Préaux, situé en face du portail de Téglise , est appelé par les habitants de la commune la Moinerie , ce qui fait supposer que c'était un ancien prieuré. Ce château appartient à deux époques différentes. Le corpsde-logis principal ,. construit en pierre et surmonté d*un fronton , a dû être élevé sous Louis XV. Ce bâtiment est flanqué , au nord , de deux jolies tourelles en pierre percées chacune d'une fenêtre carrée avec nervures prismatiques. L'une des fenêtres est garnie d'une belle grille en fer dont les barreaux offrent des annetures, alternativement horizontales et verticales, artistement entrelacées (même disi)osition que la grille d'une maison située à Lîsieux , à l'angle de la rne du Paradis et de la Grand'Rue). Ces tourelles sont plus anciennes que le corps-de-logis Pl doivent remonter au XVP siècle. Le tout est surmonté de belles cheminées ea briques
présentant, dans la partie inférieure, une série d'arcatores. Dans la cour s'élève un beau colombier décoré de pilastres. On remarque dans sa construction des asases alternatives de brique et de pierre.
MBrLLBS.(t}.
Meulles, MoUb, MolUe, Mœles, Meules.
La paroisse de Meulles s'étend dans la plaine qui sépare la vallée de la Touque de la vallée de TOrbiquet. Son origine est fort ancienne , car on la trouve mentionnée dans des chartes dès le commencement du XP siècle. Toutefois, jusqu'à présent , on n'a pas trouvé sur son territoire de vestiges de l'occupation romaine. '
L'église est un grand vaisseau laidement éclairé ; le chteor forme une très-légère retraite sur la nef. On y entre par une porte moderne , ouverte dans le mur de l'ouest et précédée d'un appentis en briques qui joue le rôle de porche. Au-dessus , dans le triangle du pignon , s'ouvre une fenêtre également moderne. L'amortissement du gable est une croix de fer dont le pied sort d'une gerbe de lis emboutie : je ne crois pas que cette œuvre de ferronnerie puisse remonter jusqu'au XYI* siècle- La tour flanque l'angle nord, au niveau du mur du portail; mais elle fait complètement saillie sur le mur latéral. Elle offre les caractères de l'époque romane. Deux contreforts très-plats en grison buttent chaque face ; les murs sont en blocage de silex. La seule ouverture qu'elle possède est une petite fenêtre cintrée ouverte à la base , vers l'ouest.^Le con-
(I) Notes par M. Ch. Vasseur.
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ronnemeot consiste en une pyramide carrée servant de base à une flèche couverte d*ardoise.
Les murs latéraux sont d'époques diverses. Celui du nord, divisé en travées régulières par des contreforts peu saUlants et parementé en pierre de marne de grand appareil , date du XVI* siècle. Les fenêtres ont été repercées postérieurement, sauf une. Au midi , la première travée, près du chœur, est seule du XVI* siècle ; le reste est moderne , comme toutes les ouvertures.
Le chœur tout entier appartient au XIIP siècle, mais il a subi des remaniements considérables ; les seules parties restées caractérisées sont les deux contreforts du chevet , la corniche en quart de rond des murs latéraux. Les fenêtres sont du XVIII* siècle , ou même plus récentes du côté du nord ; mais dans la travée centrale du midi subsiste une belle ogive à moulures prismatiques, avec un meneau et une tracerie flamboyante; les autres sont, comme au nord, sans caractère.
Une sacristie en pierre^ du XVIII* siècle, d'assez bonne consbructiou , cache la plus grande partie du chevet; on con- State pourtant encqre qu'il était presque tout entier occupé par une large fenêtre. .
Les combles sont couverts en ardoise, ce qui leur ôte beaucoup d'ampleur et d'effet
L'intérieur > modernisé , peut se décrire en quelques lignes. Voûtes plâtrées, après enlèvement des charpentes apparentes. Maître-autel insignifiant ^ avec un tableau daté de 1821. Le tabernacle ^ de forme ovale , avec trois niches, offre des peintures intéressantes.
Dans la seconde fenêtre, au nord, il subsiste quelques fragments de vitraux , entre autres un petit sujet, venant d'un couronnement de fenêtre flamboyante, représentant le Christ en croix avec la Vierge et saint Jean.
iDdlquoos eecore, comme méritant un ooap-d'ceil, ù stalles en chêne sculpté style Louis XV, d*un bon travail.
L'arc triomphal consiste en une ogive à moulures prismatiques portées sur deux pieds-droits seini-cylindriques , disposition propre au XYI* siècle.
Les deux petils autels qui raccompagnent doivent remonter au règne de Louis XIV. Us sont à tombeau droit Leur rétable se compose de deux colonnes corinthiennes cannelées, rudentéesy porunt un fronton cintré coupé en volute, avec un cartouche au centré pour amortissement Une niche occupe l'entrecolonnement.
La tour était autrefois en communication avec l'église au moyen d'une arcade légèrement ogivale, à large voussure sans aucune moulure , appareillée en grisou. Ce caractère fixerait b construction de la tour à l'époque de transitioD , bien que son aspect extérieur accuse une époque un peu aotérieure.
Les amateurs d'ancienne liturgie trouveront, dans la sacristie de Meulies, une petite bibliothèque digne de fixer l'attention. Nous citerons seulement :
V Un Missel de 1672. Lyon , Antoine Beaujollin ;
2'' Un Antiphonarium. Parisiis, v* Hérissant, 1695;
Z° Missale Romanorum ex decreto sacrosancti Concdii Tridentini restittuum^ etc. Lutetias Parisiorum, sumptibos Joannis Henault , MOGLV.
Le frontispice représente saint Pierre et saint Paul et deux anges au pied d'une croix.
M. Bouet a dessiné un lutrin qui pourrait être contemporain de ces vieux livres, et qu'en cette qualité» sans doote, on a relégué dans un magasin humide.
La Confrérie de charité a été érigée, en 1552 , sous l'ad* ministration du cardinal Jacques d'Ânnebaut £lle obtint une bulle d'Urbain VIII en 1637. Supprimée, à la Révo-
lotion , au nom de la liberté, elle s'est reconstituée en 1803; elle remplit encore ses fonctions.
Les statuts n'ofi^ent rien de particulier. On trouve son blason dans ï Armoriai de d'Hozier.
L'église de MeuUes fait partie du doyenné d'Orbec : elle est dédiée à saint Pierre. Le patronage appartenait à Tabbaye de St-Pierre-sur Dives. Primitivement, Beaudouîn de Meulles, fils du fameux comte Gillebert de Brionne , en avait aumône la moitié à l'abbaye de St-Amand de Rouen, pro maire sua. Ce monastère a conservé dans la paroisse des biens taxés à 50* de décimes.
S'il faut en croire Farin, les religieuses Emmurées de Rouen reçurent aussi de saint Louis , au moment de leur fondation , une masure et jardin à lui appartenant a Meulles , diocèse de Lisieux, pour en faire une grange.
La croix de cimetière date du dernier siècle. L'if situé à l'angle nord-ouest de l'enclos est magnifique ; son tronc me- ' sure 1 1 pieds de circonférence.
Renseignements historiques, — Le plus ancien seigneur de Meulles mentionné dans l'histoire est Beaudouin, deuxième fils du comte Gillebert de Brionne , issu des ducs de Normandie ; il prit part à la conquête de l'Angleterre , et obtint du Conquérant la ville d'Exeter et la vicomte de Devonshire. Il mourut en 1091. Il eut un fil^, nommé Robert, et une fille qui épousa Guillaume d'Avranches.
I3n seigneur de Meulles se battit à Brenneville , en 1119, du côté de Guillaume Cliton ^ dernier rejeton des ducs de Normandie.
Vers 1207 , Nicolas de Meulles fit des donations à l'abbaye de St-Pierre-sur-Dives ; enfin , en 1366 , Guillaume de Meulles aomônait aussi des biens à l'hôpital d'Orbec.
Le registre des dons de Henry V, roi d'Angleterre, parle
de damoiselle GatheriDe de Meulles , veave de feo Renard de Chambray ; mais je D*ai pa établir une filiation suivie pour CCS divers personnages qui , probablement , n'appartiennent pas h la même famille.
A la fin du W* siècle et au XVP , on trouve mention d*un certain nombre de fiefs situés sur le territoire de Meulles : le Hamel-Grassart, appelé par Gassini le Hameau- Boissard, possédé, en l/i69, par Robin des Landes; — Brionne , qui fut longtemps dans la maison d*Harcourt ; — les Esteux » dont on trouve en possession , en 1469 , un nommé Pierre La Perque; en 152/i , Marc de Naleuooe; et, au commencement du XVIIP siècle , Philippe de Mailloc , d'une autre famille que les titulaires de la baronnie de Mailloc; — enfin la Cousture, dont jouissait, en 1562, Julien Gruerin , escuyer.
La paroisse de Meulles dépendait de Télection de Lisieox, sergenioric d'Orbec. Elle ,' comptait 220 feux ou 1,100 Jubilants. La population actuelle est de 780.
Maistre Pierre Després, régent au collège Dubois vers 1517 , docteur en théologie et très-grand prédicateur, a vo le jour au village de Meulles.
FAMILLY (1).
Familly, Familleyum.
Gomme Meulles, cette paroisse occupe une plaine,au milieu de laquelle s^élève Téglise isolée , sans agglonoération de maisons. Le château, situé un peu plus loin au nord de réglise , occupe seul la ligne d*horizon ; sa silhouette est peu mouvementée.
(i) Notes de M. Ch. Vassenr.
L*égli$e est sans imporlance et sans valeur architecto^ Dîqoe. I.e portail pratiqué dans le pignon occidental est moderne. La porte d'entrée se trouvait autrefois dans la dernière travée du côté du sud. On en voit encore la trace : elle avait un linteau droit sur lequel on avait tracé légèrement en creux une accolade. Un porche, dont on trouve encore les arrachements, la protégeait. Les fenêtres sont régulièrement disposées sur les deux murs latéraux, divisés en quatre travées par des contreforts. Ces fenêtres, ogivales ou cintrées subtrilobées, accusent la fin du style ogival tertiaire. £n eiïet, la construction ne doit pas être antérieure au XVI« siècle , car les murs et les contreforts sont bâtis en grès, et Texploitation de ces roches n'a pas dû se faire avant la fin du X.V* siècle.
Le clocher, en ardoise, n*o(Tre rien à signaler; seulement, au lieu d*êire à cheval sur le faîte , suivant Tusage, il s'élève sur Tangle sud- ouest , et sa base forme saillie à l'intérieur, au-dessus de la porte primitive.
Le chœur , on retraite sur la nef, n'a aucun caractère qui puisse mettre à même de déterminer Tépoque de sa construction ; les murs sont en blocage de silex non taillé , avec angles en grès grossier, sans contreforts. Les ouvertures sont du XVH- siècle.
Le maître-autel à haut rétable, à tombeau droit , revêtu d'un parement de toile peinte, peut remonter au XVIP siècle , mais il a certainement été retravaillé à une époque récente.
La voûte a été blanchie , et on a coupé les entraits qui la maintenaient.
L'arc triomphal est ogival avec moulures prismatiques portant sur des pieds-droits semi-cylindriques.
La voûte de la nef , assez bien conservée , accuse le XV* ou le XVI* siècle. Ses sablières sont soutenues par des^cor-
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beaux de pierre fort saillants , comme nous eo avons déjà rencontré à OuiUie-do-Hoaiiey , et au Mesnil-Guillaoïne.
Les deux petits autels dédiés à saint Jean-Baptiste et à la Sainte- Yiei^e datent du règne de Louis XIY. Ils ont été enlevés à Téglise supprimée de la Halboudière. Lears rétables se composent de deux colonnes torses avec ceps de vigne , portant un fronton coupé en volute , avec une niche en amortissement. Un tableau occupe le centre.
Deux petites piscines acrcompagnent ces autels.
Il reste aux fenêtres queli\aes lambeaux de vitraux (knsle style delà Renaissance.
Les fonts baptismaux sont en grès , de forme octogone ; sans la date 1696 qu'on voit sur une des faces , on les attribuerait facilement an W siècle.
La sacristie est surmontée d'une croix en fer assez curieuse, dont nous croyons devoir donner le dessin.
L'élise de Familly est sous l'invocation de saint Jean-Baptiste. Elle était comprise dans le doyenné d'Orbec. F^e patronage appartenait à l'évêque de Lisienx. Suivant un acte des archives du Calvados , du 5 septembre iUkU , ce droit lui fut contesté par le chapitre , et en ii!i5i l'un et l'autre présentèrent de concert.
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Château — Le château est situé au nord de Téglise, dans une ligne parallèle, au milieu d'un vaste enclos et sans aucun entourage. On peut considérer que ce qui existe actuellement n'est qu'une aile du château primitif, soit qu'il ait été terminé , ou qu'il soit resté en projet Un fossé devait entourer le pied des murs : on en voit encore quelques traces devant la façade du nord. L'architecture, dans ses principales parties, rappelle Tévêché de Lisieux. Toutefois, la brique seule a été employée et d'après un système tout particulier.
Dans l'état actuel , la principale façade regarde le nord. Elle est flanquée à ses extrémités par deux pavillons. Les angles sont à refends ; les trumeaux , dans l'intervalle des fenêtres, sont occu[>é$ par des cartouches ménagés en recreusaut tout autour le parement de la muraille , enduit ensuite d'un crépi jaunâtre qui fait ressortir la couleur rouge de la brique. On a , par ce même procédé , tracé, au-dessus du cordon de séparation des deux étages , une balustrade à fuseaux renflés d'un galbe léger et délicat. Des lignes de briques noires forment zigzag sur la frise de la corniche, et dessinent des losanges sous l'appui des fenêtres (V. la page suivante).
Le corps central co.mpte cinq fenêtres et sa décoration est semblable à celle des deux pavillons. Les combles sont en ardoise , coupés harmonieusement par des lucarnes à fronton alternativement trianguKiire et circulaire. Ce motif est imité certainement de la partie de l'évêché de Lisieux qui date du règne de Louis XIIL
La façade du sud présente une disposition analogue dans la moitié de son étendue ; l'autre moitié offre des amorces et des remaniements confus qui indiquent évidemment qu'un corps-de-logis, inainienani déiruit, s'appuyait sur cette partie. Ce devait être le corps principal.
PARTIE Dl LA DÉCORATION EXTÉBIICKE DU CHATEAU DE FAMIUT
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c Dans son état actuel , » dit M. Cb. Yasseur , a ce châc teau n'est pas encore dépourva d'importance. Le procédé « employé pour sa décoration , avec une seule sorte de ma- (( tériaux vulgaires, en même temps ingénieux et écono- • mique, indique un architecte consommé dont on doit tt regretter d'ignorer le nom. Est-il permis de faire une « conjecture? Cet architecte serait celui que Léonor de (( Matignon, évêque de Lisieux, employa à la reconstruction « de son palais épiscopal à la fin du XYIP siècle. J'en trouci verais la preuve dans un même procédé de décoration a employé pour transformer les murs du XIP siècle, de « l'aile occidentale , et dans les hardis emprunts faits par tt le constructeur de FamiUy au vieux bâtiment Louis XIII , tt qui fait façade sur la place Royale. Le hasard , des rea cherches postérieures , viendront, j'espère , confirmer mes « présomptions. FamiUy était un demi-fief de haubert a d'abord possédé par des seigneurs du nom. En 12/»1 , ft Nicolas de FamiUy renonce à toute prétention sur le paît tronage. »
La Recherche de la noblesse, faite en 152^, trouva à FamiUy Nicolas Lecourt , sieur du Ueu , ennobli par le roi Louis XL
En 1562 , cette terre appartenait à Loys d'Irlande.
Un siècle après, en 1662 , on la trouve entre les mains de messire Âdrian de Mainteternes , escuier , conseiller du roy , vicomte enquesteur et commissaire examinateur en la vicomte du Sap. Il vivait encore en 1676. C'est à lui^ sans aucun doute , qu'on doit la construction du château.
En 1789, M. d'àvernes était seigneur de FamUly. Le château est actuellement habité par M. le comte dePardieu, membre de l'Association normande.
I^ paroisse de FamiUy éuit comprise dans l'élection de Lisieux , sergenterie d'Orbec. Elle comptait 61 feux ou 300
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habitants. Oo y a réani la Halboodière;, doDt nous allons parler tout à l'heure , qui comptait également 300 habiiants. Aujourd'hui , ces deux paroisses réunies sont réduites à 277 âmes.
LA HALBOUDIKRE (t).
La Halbondière , Balebouderia , Halbouderia.
La commune de la Halboudière a été réunie à celle de Familly le 3i mars 1825.
L'église, supprimée, sert de grange. Le clocher a été démoli.
La nef porte tous les caractères des XV* et XVI* siècles. Elle est construite en grès taillé , de très-grande dimension. Le portail , placé à l'ouest , est accompagné de quatre contreforts ; ceux du éentre plus élevés. La porte est à linteau droit. Les murs latéraux ont quatre gros contreforts sans irtraites. Des fenêtres s'ouvrent dans chaque travée ; elles sont toutes cintrées avec voussures à moulures prismatiques , et celles qui occupent la travée la plus rapprochée du chœur possèdent seules un meneau. On les avait faites plus larges, sans doute pour éclairer les petits autels.
La fenêtre intermédiaire , du côté du nord , est protégée par une grille annelée eu fer rond.
Le chœur est presque aussi long que la nef , en blocage recrépi. A l'angle nord-est, on trouve les amorces d'un contrefort qui n'existe plus. Ce chœur doit dater du XIII* siècle ; mais il a 6lé repercé de fenêtres carrées au XVIII*. Alors on a bouché la grande fenêtre ogivale du chevet et une lancette aiguë , placée au sud , dans la première travée. Rien que divisé par des cloisons , l'intérieur a gardé un
(i) Notes de M. Ch. Vasaeur.
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aspect encore assez pittoresque, capable d'inspirer un artiste ou un poète. La voûte de la nef , dont les doucettes étaient bordées d'ornements dessinés en noir sur fond Manc , éuit maintenue par deux fermes apparentes. La base du clocher faisait saillie à l'ouest , au-dessus de la porte d'entcée.
Il n'y avait point d'arc triomphal ; la délimitatioa du chœur et de la nef éuit indiquée par le retrait , et la voûte du chceur ayant une base moins large était pins aiguë , afin d'arriver à la même hauteur de faite.
Le maître -autel est resdé en place dans lui délabrement fort pittoresque ; il était conçu dans de petites proportions. Le rétable consistait en deux colonnes torses portant un entablement en trapèze. Des ceps de vigne courent du haut en bas des colonnes , reliées au tiers inférieur par une couronne fleurdelisée.
La décoration de la voûte doit être contemporaine de cet autel Deux cartouches contiennent des inscriptions qui nous font connaître la date exacte et le nom de l'auteur de ces travaux.
MORIN
PB'« ClRÉ
De • CB . Li
lU.
Il parait qu'au moment de la Révolution les gens de la Halboodière se distinguèrent par leur zèle pour le progrès et les idées nouvelles , car ils ûrent un feu de joie de toutes les statues de saints de leur église ; nous en avons retrouvé , sous l'autel, les tronçons informes et à demi brûlés, sanvés
par QDe main piease. On doit regretter , entre autres , anc Vierge qui devait avoir quelque mérîte.
Les deux petits autels de la nef ont été transportés à Familly. Ils étaient contemporains de celui do chœur.
Du côté du sud, on voit des vestiges de peinlore murale cachés autrefois par Tun d'eux. On ne distingue plus que les contours d*un personnage esquissé à Tocre rouge, peut-être un saint Michel, avec quelques vestiges d'ornementation architecturale. Cette peinture remonte au moins au XIT*" siècle. Sous la fenêtre voisine est une petite piscine en accolade.
On trouve dans Tébrasure d'une autre fenêtre le blason d'une litre funèbre : trois croissants sur champ de gueules,
La croix du clocher , gisant parmi les débris , doit remonter au XIY'' siècle. Elle est assez richement travaillée, comme le fait voir le dessin de M. Bouet. (Y. la page 763.)
L'if du cimetière subsiste encore, vis-à-vis du portail; il mesure un peu plus de 7 pieds de circonférence.
L'église de la Halboudière , dédiée à Notre-Dame , faisait partie du doyenné d'Orbec. Le patronage en appartenait ï l'évêque de Lisieux ; mais il lui fut plusieurs fois disputé par les seigneurs temporels du lieu. On a une sentence des assises du bailliage d'Orbec , du 29 juin l(i87 , qui met à néant les prétentions de Thomas Thiesse , qui r^rdait le droit de présentation comme un privilège de sou fief du Trembley.
Au ^YIIP siècle , les pouillés attribuent le patronage au seigneur.
D'après les recherches de M. Ch. Yasseur , la Halboudière était un huitième de fief relevant de la baronnie d'Orbec, et pendant tout le XYI"* siècle les barons d'Orbec se qualifièrent seigneurs du lieu , de Bienfaite et de la Halboudière. Néanmoins cette terre avait, dans ce temps-là même, des
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seigneurs particuliers. On trouve parmi les nobles du bailliage d'Évreux, en 1669, « maistre Guillaume Myée , prebtre , seigneur de ia Halboudière et de Beauvoir. i>
Un ancien * registre de la Recepte de la sieurie de Beauvoir », de la Si-Michel 1476 à 1/|79, le mentionne encore comme seigneur du même lien avec ce protocole : vénérable et discrète personne Guillaume Miée , officiai de Lisieux.
Il parait probable qu'après lui le fief tomba en quenouille.
En 1524, on trouve en possession] de ce fief Guillaume Thiesse, qui fait apparoir aux élus de Lisieux, comme il fut déclaré noble par les commissaires des finances.
En 1562, Charles Thiesse, écuyer, se qualifie seigneur du fief du Trembley , de la paroisse de la Halboudière. Un acte de 1573 parle de Anthoine Thiesse , sieur de La Fontaine et de la Halboudière.
Avec le XVIP siècle paraît une autre famille, celle d'Épinay. En 1641 , Jean d'Épinay , seigneur de Campigoy, Grandval , la Halboudière , etc. , et Madeleine Ozanne , sa femme , marient leur fille k Gabriel d^ Hays de Forval , seigneur de La Cauvignière. En 1697, les d'Épiuay en jouissaient encore , et la litre funèbi;^ signalée dans Téglise doit porter leurs armes.
LA FOLLETIÈRK^ABESON (4).
La Folletière-Abenon.
Sur le penchant d'un coteau qui regarde le couchant, et près des sources de TOrbiquel , s'élève la petite église de la Folletière dont la construction remonte à l'époque romane (XV ou XIP siècle).
(1) Notes de M. Pannier.
Les murs de la nef, dépourvas de contreforts, affectent la dispoéifioii JBA arêtes de poisson.
Le cbœttr -efit en retraite ^ur la nef.
iroQt^ îeg fenêtres sont modernes, deux ouvertures éclaireai la neif , de dbaqoe côté. Une fenêtre cintrée en brique est percée dans chaonn des murs latéraux do chœur.
Le diocher. aotrdois couvert en essente, s'élève à Textréinhé occidentale de (ta nef. Deux petites fenêtres trilobées s'ouvrent dans le mar occidental , dans lequel est pratiquée une petite -porte en l>rique sans caractère.
Une litve funèbre (avec écusson ) apparaît sur les murs.
Les voûtes sont en lambris.
Le maltre-^antel^ dans le style Louis XIY , est à colonnes torses entouré(is de pampres.
Les'deux tpetits autels iatéramc , placés à l'extrémité de la nef, datent du XVri" et du XVIir âècle. L'entablement d'un de Ces autels est supporté parles colonnes cannelées.
Devant le portail se dresse un bel if.
Dans un pré, on voit la source principale de l'Orbiquet (^. la page suivante), qui est considérable, sort de la craie verte et forme au pied d'un coteau une belle nappe d'eau. J'en ai parié dans ma T&po§raphie géognostique du Calvados, Près de ces eaux croît le Phataris arundinacea , par. variegata , qui est cultivée dans nos jardins anglais et lait l'ornement de nos pelouses.
A peu de distance de l'église, au midi, jaillit une autre source en forme d'entonnoir, à laquelle on accède par un escalier en -pierre. Cette source , d'un effet pittoresque , est entourée d'arbres de haut jet qui la dérobent aux regards.
Çà et là apparaissent, dans tes vergers en côte qui bordent le chemin, d'énontlfis blocs de grès.
La Folletière et Abenon y réunies par ordonnance du 22
juin 1825, formaient, avant cette époque , deux communes distinctes.
ABENON
Abcnon, Abemon , Abernum., Abesnon.
La paroisse d'Al>enon est réunie pour l'administration civile et pour le culte à la FoUetière. L*église est rasée. J*ai éli' assez heui-cux, en 1851, pour la visiter et en faire un croquis. Elle était située dans la vallée , sur la rive droite de la rivière , et doniince par un coteau l)oisé. Elle appartenait à trois époques distinctes. La partie sud-est de la nef, construite en blocage avec un large contrefort plat, était romane. Le reste ainsi que le mur latéral du noixi et le pignon de Touest , construits en grand appareil , dataient du XVI" siècle. Le chœur ne devait pas être plus ancien que le XVIIP siècle. I^s ouvertures étaient contemporaines des parties daus lesquelles on les avait pratiquées.
Le clocher consistait en un corps carré portant une pyramide octogone , recouverte d'essente. Il était assis k peu près an centre de la nef.
L'intérieur, ouvert à tout venant» n'avait conservé aucun mobilier. Les voûtes , cintrées et lambrissées en sapin , s'efîondraieni , et les murs verdis laissaient à peine voir les traces d'une litre funèbre aux armes de la famille d'Irlande , qui possédait le fief au dernier siècle. Pourtant le patronage, d'après les pouillés , appartenait à l'abbaye de l'Isle-Dieu. L'église était dédiée à saint Barthélémy.
Administrativement, elle dépendait de TéicctiondeLisieux, sergenterie d'Orbec. On y comptait 55 feux , environ 275
(1) Notes de M. Ch. Vasseur.
habtlants. Aujourd'hui, les deux communes réunies de la Folletière et d*Âbenon n'en possèdent que 286.
Le trouvère Pierre d'Âbenon , qui vivait à la fin du XIP siècle, tire son nom de cette paroisse; mais il est probable qu'il appartenait à une branche établie en Angleterre après la conquête.
Abenon n'était qu'un quart de fief de haubert On trouve en possession de ce fief, en 152i!^ et 1526 , Jehan Le Roux, anobli en 1522, moyennant 500 livres; en 15^0 , Françoise de Ruqueville , sa veuve ; en 1562, Jacques Le Roux ; enfin , au XYir siècle , la famille d'Irlande.
FRrAaDEL(1].
Friardel , Sanctus Maninus de Friardello.
L'église de Friardel est bâtie à l'extrémité d'un plateau qui domine , au couchant , un vallon pittoresque au fond duquel s'élèvent l'église et les bâtiments de l'ancien prieuré dont nous parlerons bientôt
Cette église , dont la construction remonte au XI*" ou XIP siècle, se compose d'une longue nef terminée à l'orient par un chevet circulaire.
Les murs latéraux , dépourvus de contreforts et percés ^e fenêtres sans caractère, sont très-élevés et construits en blocage recouvert d'un crépi.
L'abside circulaire qui termine le chœur offre deux fenêtres. Tune irès-ébrasée et à plein-cintre , du XVI« siècle ,
(1) Notes de M. Paiiiiier.
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dÎYÎsée dans toute sa hauteur par un meneau prismatique ; Fautre carrée, sans caractère. Ces deux ouvertures remplacent probablement deux anciennes fenêtres romanes, du XI« ou XIP siècle.
Le mur occidental, soutenu par trois contreforts peu saillants en poudingue , est surmonté d'un clocher en charpente recouvert en ardoise. Ce clocher est supporté , à Tintérieurde la nef , par huit poteaux ou montants indépendants des murs. La cloche a été fondue en 1808.
Une porte à plein-cintre, d'une forme rudimentairc, s*ouvre au sud. Elle est précédée d'un porche en bois sans caractère.
CHARPENTE DE L^ÉGLISB DB PEIIROEL.
La voûte en lambris, avec entrails et poinçons, à été
Il .11'. p
iiivi'ii.'l'il
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plâtrée : elle s'appuie sur des pièces de bois placées verticaiement le loog des murs.
Oo voit encore les mortaises daus lesquelles s'engageaient les poteaux sur lesquels porte la sablière. I.^l'l'"^
La voûte du chœur est en cul-de-four. L'écusson du Chapitre de Lisieux {une clef en sautoir , cantonnée de quatre étoiles ) se détache de la voûte du chœur.
La poutre crucigère qui, dans les anciennes églises rurales sépare le chœur de la nef, a été conservée.
La baie cintrée placée à gauche du chœur offre des ; f;]!
fragments de vitraux de la Renaissance. La partie infé- |i ,i, rieure de la fenêtre représente le Christ en croix , accompagné de la Vierge et de saint Jean; dans le fond est peint le château de Castille.
La bordure est semée de coquilles.
A côté de la large fenêtre que l'on voit à droite est placé un beau cadre quadrangulaire renfermant un riche médaillon entouré de feuilles
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de chêne et de raisins. Des têtes d'anges sont placées dans les angles. La toile a été enlevée dn cadre. Les fonts baptismaux à huit pans, d'une forme sévère,
datent du XYP siècle, selon toute apparence.
Nous avons trouvé dans l'église un coffre dont nous offrons un dessin.
Pbieorê. —Il existait à Friardcl, avant la Révolution , un prieuré conventuel de l'ordre des chanoines réguliers de St- Augustin. Ce prieuré , placé sous le vocable de St-Gyr, a été fondé vers la 6n du XJP siècle , ou dans les premières années du XIIP, par Isabelle d'Orbec et Gilbert de Saussaye, son époux.
Cette fondation , ainsi que les donations qui l'accompagnèrent, furent confirmées par le pape HonoriusIII en 1222.
Vers i2Sl , Guillaume de Ftiardel , chevalMr, concéda aoi moiDcs du prieuré le droit de patronage sur les églises de StHMartin--4e-Fnardel et de Sl-Pierre ée Gfandeamp.
D'autres seigneurs firent des donations au prieuré en i25i!i, 1302, 1368 et 1M8. Au commencement do \V' siècle , lès immeubles possédés par le prieuré s'étendaient sur les paroisses environnantes (la Goolafrière, Gerquenx, Préaux , St-Pierre-des-Essarts , etc. ).
Au XVIP siècle, le prieuré de Friardel vit naître dans son cloître la Réforme de Bourg-Achard , dont parle Héliot daos son Histoire des ordres monastiques. Cette réforme fut embrassée , peu de temps après , par cinq abbayes et six prieurés importants.'
L'église de l'ancien prieuré est bâtie dans un vallon , au pied d'un coteau couvert de bruyères.
La construciioia d^ ceU édifice remonte ^n XIU* siècle. Du côté septentrional, les murs latéraux, d'une gcaade élévation et déppurvu^ de coptreforts , sont construits ea grossier blocage que recouvre un ancien crépi.
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Qt^tro fenêtres ogîrates, k uae seide baie, se mpoirent daoi; ia partie supérieure da oiur septeBtriooaL La ferme de ces fenêtres» aojîourd'bui bouchées et plus appareotes à Tiii" térieur du vaisseau, accuse le XIIP siècle.
Le mur méridional » élevé au XIV siècle , offre (piacre fenêtres ogivales élancées, partagées en deux baies par w meneau vertical. Le tympan est percé d'un large oculus. Un simple chanfrein entoure ces fenêtres, d'un tcavail rudi* mentaire. Des contreforts à plusieurs retraites^ terminés, dans la partie supérieure par un fronton triangulaire, soutiennent le mur.
Deux contreforts saillants de hauteur inégale, dont Tun à double glacis, sont appliqués contre la façade de la chapelle qui regarde l'Occident. Une fenêtre ogivale très-grande et une fenêtre moins large, à deux baies en forme de lancettes, avec moulures en chanfrein , renfermée dans la première , s'ouvraient au-dessus de la porte. Le cordon extérieur est terminé par des têtes grimaçantes. À gauche de cette fenêtre est pratiquée une ouverture carrée du XVP siècle, encadrée de moulures toriques. On voit, de chaque côté, deux consoles qui supportaient un petit toit en encorbellement. Au-dessous s'ouvrait une autre fenêtre carrée, plus grande que la précédente.
La porteest à plein -cintre et date du XVII* siècle. Elle est enroulée de moulures toriques très-petites.
De chaque côté de cette porte se détachent des pierres en forme de consoles, lesquelles probablement servaient de supports à la toiture d'un ancien porche.
La partie supérieure du gable, dans laquelle sont pratiquées de petites ouvertures en forme de meurtrières , offre alternativement des assises ou chaînes horizontales de pierres de taille et de silex.
Un clocher en charpente s'élevait au-dessus du gable, ainsi que l'atteste l'abaissement du toit à cet endroit.
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Cette chapelle, qui se terminait à l'orient par un chevet circulaire ou à pans coupés, qui a été détruit lorsqu'on a bâti la maison de maître actuelle, mesurait 100 pieds de longueur sur 30 de largeur.
Les murs de la nef offrent à l'intérieur de curieuses fresques (V. la page suivante) et de nombreux écussons dont M. Bouet, membre de la Société française d'archéologie, a fait plusieurs dessins.
Sous les arcades cintrées, pratiquées dans les murs latéraux, étaient places autrefois des tombeaux.
La voûte est en merrain , avec entraits et poinçons décorés de sculptures.
Bâtiments de l'ancien prieuré, — En face le portail de Tabbaye s'élève un long bâtiment , construit en bois avec tuiles entre les colombages , formant des dessins variés. Ce bâtiment mesure 18 mètres de longueur. L'étage supérieur, revêtu de planches, est ancien et en retraite sur le rez-dechaussée. Les planches sont embrevées dans les montants.
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La sablière est très-belle. Le poteau comier est décoré , dans la partie supérieure , de petits pendentifs. L'écusson snirant se voit sur un des poteaux.
Ce bâtiment, qui date de la fin du XV" siècle ou du commencement du XVr, était autrefois à usage de grange. Un second bâtiment moins ancien , et dont la longueur est seulement de 9 mètres, se relie au premier.
On a exagéré la valeur des tableaux qui ornaient la galerie du château et provenaient de l'ancien prieuré. La plupart étaient des copies de bons tableaux, entre autres b toile représentant la Vie humaine et plusieurs jolis u-
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bleaox d'après l'/klbane, célèbre peintre itatten qu'on a sur-* nommé arec raison le peintre des Grâces,
Le 16 juin, TÉglise de Lisieux faisait office de saint Cyr et de sainte Julitte , sa mère , qui étaient patrons du prieuré de FriardeL ( Vies des saints patrons du diocèse de Lisieu», par l'abbé LeProvosL)
Voici les noms de quelques-uns des prieurs de Friardel :
Gilbert, qui vivait en 1231 ;
Guillaume Ganu, 16* prieur, en 1317 ;
Guy PiCHOT, en 1^50;
Guillaume, évêque de Porphyre, commendataire en 1685etl/i98;
Marin Labbê, en 1539;
Robert BOULLENE, premier aumônier de la reine-mère, en 1625 ;
Guillaume B(h:hard de Champigny, docteur en Sorbonne, en 1685.
De Cambpn, vicaire-général de l'archevêque de Toulouse, était titulaire de Friardel depuis 1775, lorsque la Révolution éclata.
On trouve dans les archives du Calvados un grand nombre de pièces, de différentes dates, qui concernent ce monastère.
Le cartulaire du prieuré existe à la Bibliothèque impériale de la rue Richelieu.
LA VESPIÈRB.
La Vespière, Vesperia, Wasperia, Guespere, la Vespiere.
La Vespière peut être considérée comme un faubourg d'Orbec, et dès le XYIP siècle, beaucoup de magistrats du bailliage y avaient établi leur résidence.
L'église de la Vespière est supprimée ; mais elle est en-
tretenue avec soin. C'est ane simple nef en moellon avec chaînages de pierre de marne et corniche classique, qui doit dater seulement du dernier siècle. Sii fenêtres cintrées, disposées symétriquement, Féclairent. Le chevet est droit, sans ouvertures. Le portail consiste en une grande porte cintrée. Âu-dessus du pignon s*élance le petit clocher, d'une forme assez él^nte, autrefois revêtu d'essente. La croix et le coq paraissent anciens. Rien à remarquer à Tintérieur. La voûte est en bois.
Le domaine seigneurial de iaVespière est attenant à l'église. Une belle habitation moderne s'élève au milieu d'un parc frais et riant sillonné par de belles eaux. C'est la demeure de M. le comte du Merle, dont les ancêtres étaient seigneurs de la Yespière. La Yespière était un quart de fief de haubert, dans lequel était comprise la sergenterie noble de Chambroy& Guillaume Fouquet en éuit seigneur en 1663 et 1469.
A la fin du même siècle, on le retrouve aux mains de la famille de Myée, d'où il passa par alliance dans la famille de Franqueville. Au XYIP siècle, il appartint aux Le Michel, puis dans le XVIII* aux du Merle.
Le patronage de l'église appartenait au trésorier du chapitre de Lisieux ; cependant , au dernier siècle , il fut exercé par le chapitre et le seigneur laïque alternativemenL Dédiée à saint Oaen, l'église faisait partie du doyenné d'Orbec!
Il existe en outre, sur le territoire de la Yespière, un fief nommé Mervilly. C'est la propriété de M. le comte de Graveron. Des plantations d'arbres résineux entourent l'habitation, qui est moderne.
Le Bulletin monumental de 1 863 contient une notice de M. de Toulmon sur l'ermitage , devenu plus' tard prieuré de St-Chrislophe de Mervilly. Une partie de la chapeUe subsiste encore. * ^
CANTON d'orbeg. 779
Le titre le plas ancien, relatif à cet établissement religieux, est une charte de 1208, souscrite par Jehan de Thanney et Erembour, sa femme. En 1210^ Jourdain du Hommet, évêque de Lisieux, en disposa en faveur de la Maison-Dieu de Lisieux. Le domaine se composait alors de UO acres de terre. En l/i88, Mervilly fut érigé en prieuré. Il fut supprimé en 1790.
La paroisse de la Yespière compte 409 habitants. Au dernier siècle, elle n'en possédait que 300 (62 feux). Elle faisait partie de l'élection de Lisieux^ sergenterie d'Orbec.
CEaQUEUX (1).
Cerqueux, Sarcaphagi.
L'église de Cerqueux est placée sous le vocable de saint Pierre.
La nef, dont les ouvertures ont été refaites au XVP siècle , était primitivement romane et dépourvue de contreforts. Un seul contrefort saillant , du XVI* siècle , est placé vers l'extrémité orientale. La corniche a été détruite. Le mur méridional, en cailloutis^ laisse voir un appareil grossier en feuilles de fougère.
Quatre fenêtres , deux grandes et deux petites , dont une du XVP siècle, éclairent la nef de ce côté. L'une des grandes fenêtres est ogivale et formée d'une seule baie trilobée ; l'autre a été refaite anciennement.
Le mur septentrional , recrépi , offre des chaînages en pierre indiquant une reconstruction. Il est percé seulement, de deux fenêtres dont une ogivale , trilobée , est entourée d'une large gorge ou scotie. Il était primitivement roman ,
(i) Notes de M. Pannier.
sans OQveroirBS et dépourvu de contreforts. Uo porche élancé, du XIV siècle , précède le mur occcidenul qui est sans caractère. Sur l'un des montants ou pieds-droits du porche est sculpté Técusson de la famUIe de Lalande , composé de trois ^ile&
Le clocher , revêtu d'essente et percé d'ouvertures , présente une base carrée en charpente surmontée d'une pyramide octogone , garnie sur les iaces principales de lucarnes cinUrées, avec abat-sons, et couronnées d'un irontoQ triangulaire correspondant aux angles de la base (commencement du XVI* siècle).
Le chœur , ^n retraite sur la nef, est construit en grand appareil et date du XYP siècle. H se termine, à l'orient, par un chevet droit percé d'une longue fenêtre cintrée , masquée |)ar une petite sacristie en bois. Aux extrémités du mur oriental s*éièvent deux contreforts saillants à glacis trèsinclinés.
Une grande fenêtre ogivale géminée , partagée en deux par un meneau prismatique, s'ouvre dans le mur septentrional. Deux larges compartiments en forme de flaounes décorent le tympan.
Le mur méridional est percé de deux larges fenêtres semblables à la précédente. L'une de ces fenêtres a perdu son meneau et sa tracerie flamboyante: ils auront probablement été coupés afin de laisser pénétrer plus de jour dans le ohœur.
! L'arc triomphal, de forme ogivale, date du XYi* siècle.
Les chapiteaux qui terminaient les colonnes sur lesquelles il
• s'appuyait ont été détruits.
i ' La voûte du chœur est en merrain. £lle repose sur une
I jolie sablière, décorée de losanges garnis de feuillages et d'en-
j treiacs.
I La voûte de la nef est également eu merrain.
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Une piiscipe » sunrnontée égalemem d'uye ogive en accolade , se voit aussi dans la nei
Au fflidi se dresae un bel it
La commune de Cerqoeux a été réunie à FriardeL
Cerqueux^-la-Campagne avati pour patroa, aux XIV^ et XYP siècles, le prieur de St^Cyrnde-Friaidel; au. XVIII% le «eîgneur.
Il n*entrc pas dans le plan de cette statistique de s'étendre sur Fhistoire des villes et localités importantes. Tôt ou tard il se trouvera, sans doute, des écrivains pour entreprendre ces travaax, qui ne sont pas dépourvus de charme. Orbec, chef-lieu d'un des grands bailliages de Normandie , domaine royal et baronnie possédée successivement par les plus puissantes maisons, exigerait plus d'un volume. Cette ville, qui compte aujourd'hui 3,266 habitants (un cent de moins qu'en 1760), est construite sur la rive droite de l'Orbiquet , et s'étage sur la pente assez raide du coteau qui circonscrit la vallée. La difficulté opposée aux constructions par cette pente rapide fait que la ville a pris surtout son extension du nord au sud^ parallèlement à cette vallée. C'est dans cette direction que se développe la grande rue, autrefois le Pavé du Roy , qui doit avoir suivi le tracé de la voie romaine de Lisieux. Au centre de cette large voie étaient bâties les halles, surmontées de la cohue ou salle commune pour les délibérations des habitants. Mais l'administration très -progressive de la ville d'Orbec a fait jeter bas ces vieilleries , que remplace un coquet Hôiel-de-ViUe en briques et plâtre, établi dans les quartiers neufs.
Cette artère principale partage la ville en deux parties i
(i) Nol?s de M, Ch. Vasseur.
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pea près égales. A droite, l'élise, les Angostins» le bailliage et quelques maisons qui ne sont pas dépourvues d*iDtérêt ; à gauche, le château, Thôpiul, la geôle, les Capucins.
Églùe paroissiale. — L'église paroissiale d'Orbec est sous Tinvocation de INotre-Dame. Les curés étaient à la nomination de Tabbé du Bec-Heliouin ; mais les seigneurs d'Orbec y avaient une chapelle particulière, dédiée à saint Jean, dont ils s'étaient réservé le patronage. Le plan de cet édifice est fort irr^ulier. La construction n'est pas homogène : l'analyse fait voir que les diverses parties appartiennent à des époques fort différentes. L'intérieur se décompose en une nef centrale, flanquée de deux collatéraux de largeur inégale: au midi, une chapelle en transept ; au nord , une chapelle irrégulière et une tour massive.
Dans le pignon occidental, flanqué de trois contreforts, s'ouvre la porte principale , à double baie carrée divisée par un trumeau central que surmonte une fenêtre ogivale à trois meneaux, dont la tracerie se compose de trois rangs de quatre-feuilles. Une autre fenêtre ogivale éclaire le bas-côté nord. Au sud , la nef est régulièrement divisée , par des contreforts, en cinq travées percées de fenêtres ogivales flamboyantes. La chapelle , en saillie sur ce bas-côté , appartient également au style ogival tertiaire. Le mur latéral du nord, qui comprend deux travées, n'a aucune ouverture. A la suite vient la tour carrée, à la base massive et sans ouvertures, à l'exception d'une porte à deux baies carrées garnies de vantaux à panneaux flamboyants. Deux contreforts placés d'angle buttent les murs, d'une épaisseur trèsconsidérable. Sur ce corps carré se trouve en retraite un second étage plus svelte, percé sur chaque face de fenêtres cintrées et orné de tous les détails usités à la Renaissance, par conséquent un peu postérieur à la première partie. Un
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toit à double épi» en ardoise , ajouré sur chaque face d'une petite lucarne trilobée surmontée d*un épi. en plomba termine cette tour, qui des coteaux voisins produit un effet assez bon , malgré sa robuste structure , rappelant le donjon. Entre la tour et le chœur se développe une très-vaste chapelle à angle coupé, percée de quatre fenêtres flamboyantes. Le chœur peut remonter au commencement du XIIP siècle; ses contreforts sont construits en poudingue, avec deux retraites ; malheureusement les ouvertures primitives ont été dénaturées.
L'irrégularité du plan produit à Tintérieur un effet peu agréable; mais dans les détails on trouvera de curieux sujets d'examen.
Six arcades ogivales, portées par des colonnes sans chapiteaux, font communiquer la nef avec les bas-côtés et le transept
Toutes les voûtes sont en merrain , avec charpentes apparentes, excepté celle de la base de la tour.
Les fenêtres conservent encore des restes notables de leurs magnifiques verrières : la restauration en serait facile. J*y ai reconnu, parmi des fragments moins importants, une Vierge- Mère, une sainte Anne, un saint Louis, un arbre de Jessé, et dans la chapelle du nord, dédiée à samt Jean-Baptiste, le martyre du Saint en plusieurs tableaux.
Deux pierres tumulaires se trouvent dans la chapelle du sud et dans l'extrémité du collatéral, devant l'autel. Voici les inscriptions qu'elles portent :
ICI SBPOSS
MB8SIBB GI.AODB DU linLB
SCUTEl 5EIGIYE0B DE
S. GEBMAIN DE LA CAMPAORB
D*OBDEC EN PARTIE
ET DE LA VBSPIBBBB
ISà STATISTIQUE UONC MENTALE DU GAlYADOS. nictoi LB 28 AVBiL 1758
Aci DB 69 ANS PBIBZ DXEO POUB LUI.
ICI BBPOSB
MBSSXBB PIEBBB DU MERLE
ECUTBB 8BIGNBUB OB
S. GBBKAIN DB LA CAMPA6KB
BT D^OBBEC EN PABTIB
vidiBi iK 38 atbh 4720
PBIBK DIEU POUB LUI.
Les boiseries de l'orgue, dans le style de la Renaissance, soni assez remarquables , ainsi que celles de la porte du nord qui sont en style gothique.
^e chœur est entouré d'une grille en fer contourné do dernier siècle.
Le maîire-aulel, style Louis XIV, est d'une très-belle exécution. Le rétable consiste en quatre cdonnes torses à ceps de vigne d'ordre composite portant un entablement, à arc surbaissé , surmonté de volutes sur les^quelles sont assis des anges qui tiennent les instruments de la Passion. |Un cadre sculpté, à angles rentrants concaves , entoure une toile représentant l'ensevelissement de Notre-Seigneur. Ce tableau a de la valeur.
Le ubernacle, semi-hexagonal, est cantonné sur les angles de colonnettes en faisceau. Les cinq niches abritent les sutuettes du Sauveur et de» quatre Évangélistes. Enfin, trois médaillons renferment le Père-Éternel, N. -S. Jésus -Christ et la Sainte-Vierge.
Cet autel est presque identique à celui de St-Martin-de- Bienfaite, et son exécution est due inconlesublement au même ouvrier. Il occupait, avant la Révolution, le fond de la chapelle des Dames Augustines. L'ancien maître-autel, moins
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important , a été reporté dans la chapelle do sud. Également du règne de Louis XIY, M. Raymond Bordeaux l'avait signalé dans ses Excursions archéologiques dans la vallée iVOrbeCj en 1851. Il est, dit-il, « décoré d'un ubleau malheureusement très-altéré par des retouches grossières, mais qui peut avoir encore quelque intérêt pour l'histoire de la peinture provinciale au XYII* siècle. — U est signé
ainsi:
« 16&&. G. RUGÊ pingeboL »
Nous plaçons ici un dessin de la clanche d'une des
portes de l'église , que nous devons à M. Bouet.
SO
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Oh ttéviYé dans la sacristie deux stttttes da atoyea-lge : sâfnt LtmiÀ ti saim Eloi, et oue chwoble doot ies broderies ^atèntduXVPstècie.
La doche pHncipale est anclemm et fort belle. Elle ne fKurte qoe cette courte inscription t
s • l* • SAinCTB •
f ut • KSTB • FlIGTB
. .te • L'HOHIfKTB
TBINITE • AV • MOIS • DE
• nriN . 1700.
IBAX AtBBET
DE USIBVX
XA FAICTB.
Les trois autres cloches de la sonnerie datent de 1819 et
Hôtel-Dieu. — L'Hôtel>Dieu d'Orbec offre un intérêt toot particulier. Il date du XVI* siècle et on peut retrouver eacore ses dispositions primitives.
Malheureusement Tadministration municipale va porter la sape au pied d'une partie de ces curieuses constructions , ptnir mettre mieux en évidence une bâtisse neuve destinée à l<^er le personnel.
En dégageant Tédifice primitf des additions pratiquées aux XVIP et XVIII" siècles, on tronve une chapelle avec nef à double étage et une vaste salle qui s*appuie sur le mur latéral du nord. La façade se développe sur la grande me. Elle est construite en briques (V. la page suivante), butée par deux contreforts très-saillants. La porte est une ogive obtuse à deux voussures en retraite , biseautées. Un léger
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encorbellement, an niveau du plancher de l'étage supé-
SPÉCIMBII DBS MUBS BN BBIQUBS.
rieur, a permis de placer une corniche sculptée en relief. Au centre s'offre un blason dont la forme accuse le XY* siècle. Il est parti au premier de deux fasces et d'une pièce ondulée en pointe; au deuxième peut-être d'un lion. A droite est un autre blason incliné sur le flanc dextre , soutenu par deux anges et sommé d'un casque à lambrequins. Il est meublé des mêmes pièces que la première partition du précédent. L'autre extrémité de la frise , fort dégradée ^ représentait des personnages en ronde-bosse , peut-être la Vierge Mèrede-Douleurs et un personnage debout
On a incrusté dans le contrefort du sud une autre composition en bas-relief, où j'ai cru reconnaître le baptême de Notre-Seigneur. Évidemment ces sujets ne sont pas à leur place^ et leur style indique une époque antérieure à la construction dans laquelle ils sont encastrés. Ce petit portail est couronné par un campanille garni de plombs repoussés, dont nous offrons un croquis fait par M. Bouet ( Y. la page suivante). Ce clocher a l'apparence d'un beffroi et peut-être en avait la destination. On voit que ces ornements portent les caractères de la Renaissance.
Yers le nord, adossée au portail que je viens de décrire^ se trouve la salle de l'Hôpital, bâtie également en briques. Ses fenêtres sont carrées, avec croisées de pierre. Une porte par-
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tîculière s'ouvre sur la rue dans le rez-de-chaussée. Le mur commun à la nef de la chapelle et à cette salle est percé d'arcades surbaissées, maintenant bouchées, mais dont on reconnaît parfaitement la situation. On les avait sans doute, dans l'origine, garnies de châssis ou d'une clôture mobile que l'on ouvrait pendant les o£Sces, afin de permettre aux malades et à leurs infirmiers d'assister aux cérémonies du . culte.
Gomme la nef est dans une proportion fort restreinte, on l'a partagée dans sa hauteur par un plancheir qui forme une vaste tribune ouverte sur le chœur , avec une balustrade à fuseaux au-dessous de laquelle règne une frise sculptée de rinceaux. Cette boiserie, d'une bonne exécution, peut remonter au règne d'Henri IIL L'escalier en vis qui y donne accès est construit en briques , il est curieux à étudier.
Le chœur , bâti en pierre de taille, se compose de trois travées ; la dernière en pan coupé , avec contreforts sur les angles et fenêtres à traceries flamboyantes. Les voûtes en pierre, à arceaux prismatiques, sont reçues par des faisceaux de colonnettes garnies d'un listel, mais sans chapiteaux. Ces faisceaux sont coupés par des niches avec consoles et dais gothiques, privés de leurs statues. En 1851, M. R. Bordeaux y avait vu des « statuettes peintes et dorées, qui étaient incontestablement supérieures à ces banales figures de plâtre blanc, aujourd'hui devenues de mode dans les églises » et qu'on finira probablement par y mettre. Deux des clefs de voûte portent des figures singulièrement groupées , où l'on reconnaît les instruments de la Passion.
Signalons enfin le bel épi en plomb ^ du XV* siècle , qui surmonte le poinçon du chevet (Y. la page suivante). On parle de changements notables projetés pour mettre
cette cUt)eUe intéressante plus en harmonie a?ec le noatel Hospice. Espérons qu'il n'en sera rien.
Dédiée à saint Renii ; la nomination dn titulaire appartenait à l'évêque de Lisieux.
Les fenêtres possèdent des débris de leurs anciennes Terrières. Deux Titres neuves , dans le style du monument , ont été tout réœmment exécutées par M. Duhamel^ d'Évreux.
Outre son Hôpital, Orbec possédait encore, au moyen-âge, une Léproserie ; mais j'en ignore l'emplacement.
Capucins. — Le couvent des Capucins a disparu aussi à peu près. Il fut établi en 16/i6 , grâce aux générosités de la maison de Melun , qui possédait le domaine de la Cressonnière.
A l'entrée de la ville, sur le chemin de Lisieux, ses beaux jardins en amphithéâtre servaient de gradins à la maison, construite,comme celle de Lisieux, avec un préau central entouré d'un cloître. Derrière se trouvait un vaste verger , puis un bois percé de belles allées , qui occupait le sommet du coteau. Ce vaste enclos était entouré de murs.
Augustines. — Le couvent des Augustînes a été divisé, et c'est sur une partie des terrains qu'il occupait que s'élève le nouvel Hôtel -de-Yille. L'église a été transformée en halle après la destruction de TédiGce affecté à cet usage. Nous allons
laisser, pour ^ de$cripUpo « la parole à M. Raymond BordeaujL ^ qui s'^^ju-imait s^imi il y a quelques années :
« Il eût fallu ceruinexnent comprimer nos insiipct$ d>rcbéologae pour ne pas faire le tour dç cette aocienpe église des ^ug|lst^les, dont le clocher d*ardoise et tes ogives effoQdrées attiraiept notre curiosité. L'architecture en est d'ailleurs fort simple ^t ^ns aucunes sculptures ; et, bien que les fenêtres soient ogivales, celte chapelle ne nous parut point remonter plus loin que les premières années du XYII** ^ècle.
« Ce fut dans cette église qu'on déposa les restes d'un des plus illustres jurisconsultes normands. Josias BérauU, né à Laigle, en 1563, avocat au Parlement de Rouen et conseiller à la Table de Marbre, vint habiter à la Yespière, village qui forme en quelque sorte un faubourg d'Orbec On dit qu'il y travailla à ses Commentaires fiur la Coutume de fformandie. Mort vers 16/i7, il eut pour dernière demeure cette chapelle des Augustines, où sa cendre repose peut-être encore sous quelque dalle effacée. )>
Les dames Augustines, sous l'invocation de saint Joseph, furent fondées en 1632, par M"*' Claude Alexandre, veuve de Jacques Le Portier de La Surière. Chassées par la Révolution, elles sont revenues à leur berceau après la tourmente, et elles possèdent de l'autre côté de la ville un pensionnat prospère.
Maisons. — Les rues sont encore bordées de vastes hôtels du XYir ou du XVIIP siècle, sévères comme les magistrats du bailliage auxquels ils servirent de demeure. Malheureusement, trop vastes pour les habitudes rétrécjes de notre époque, ils auront bientôt disparu. Leur description entraînerait loin, et exigerait, pour être complète, des détails historiques trop abondants pour entrer dans celte statistique.
Indiquons seulement, dans la grande rue, une maison de bois de la fin du XYF siècle : on y lit la date de 1568. Les entrecolombs^es sont garnis de tuiles inclinées ; les sablières étaient couvertes de fleurons , d'oves et de godrons, tandis que les poteaux se chargeaient de larges feuillages en consoles. La lucarne , aussi richement ornée , est aujourd'hoi découronnée. Sur un des poteaux comiers on voit une enseigne dessinée par M. Bouct» et représentant un apothicaire préparant ses drogues dans un mortier.
La maison voisine date du XY^ siècle. Elle est sans sculptures ; mais ses moulures, bien profilées , méritent un coup-d*œiL
Au bas de la ville, non loin de la route de Livarot et du point où les anciens plans placent le Bailliage , existe encore une tourelle de pierre octogone , ornée sous le larmier d'une frise de feuillages gothiques fortement fouillés. Des pinacles feuillages font contreforts sur les angles. Les baies^ largement ouvertes , sont carrées , entourées d*une gorge où l'on a ménagé des guirlandes du même genre. Le toit était pyramidal , couvert en ardoise. Cette tourelle , œuvre du XV* siècle , dépendait d'une maison en bois assez importante , qui s'est trouvée modifiée au XYII* siècle.
La ville d'Orbec n'a jamais été close de murs, c II jest vray, dit un ancien document, qu'en 153&, les habitants da lieu obtinrent permission du roy de faire des fossez... qu*ils
commencèrent à les fouiller ; mais ils en discontinuèrent bien tost le travail à cause que le seigneur d'Orbec dont re« lenent tous les héritages scituez dans les lieux qti*on auoit désignés pour les fossez et les remparts dod. bourg , em« pescha qu'on ne passast outre jusqu'à ce qu'il eust este in* denmisé des cens et rentes qui lui étaient deûs.. ... »
Des procès pendants, en 1657 et 1698, ralentirent le zèle des habitants pour un pareil objet, d'ailleurs peu utile.
« De là il suit qu'il n'y a point encore eu de fossez ny de remparts ny de portes au lieu d'Orbec. »
Par contre, il y avait deux ctiâteaux-forts : l'un entre les mains du seigneur, l'autre réservé aux apanagistes ou engagistes du domaine royal
Le château royal , le plus important, occupait le coteau au levant , au bout de la rue de Geôle. On en voit encore de notables débris. Il a déjà été décrit par M. Raymond ^ Bordeaux dans son excursion ï de 1851. Il était composé de | deux enceintes , comme tous 1 les châteaux du moyen-âge. S La plus vaste et la plus voisine de la ville était de forme
ovale et mesurait environ 45 toises à son plus grand diamètre , du nord au sud. Il subsiste encore£quelques pans de mur dont il est diflBcile d'indiquer l'époque.
La seconde enceinte, plus haut sur le coteau,||devait^contenir le donjon. C'est - une motte presque ronde ; on la nomme le Bonnet-Carré. Un fossé profond la séparait de la première enceinte.
Cette place a eu unç certaine importance. D*abord apanage de la maison d'Orléans, elle fut cédée, en 1355, au roi dç Navarre,, en échange du comté de Champagne. Les révoltes de ce prince amenèrent la destruction de ses places forlesde Normandie, vers 1378. Orbec fut réubli, car en 1418 le roi d'Angleterre en gratifia le duc de Çlarence. Conquis de nouveau en 1448, il rentra dans le domaine royal pour être, au XYII* siècle, engagé à la dame de Balagny. Enfin, par lettres-patentes du mois d'avril 1777, enregistrées au Parlement de Rouen le 14 novembre suivant, les domaines d'Orbec et de Falaise furent donnés par Louis XYI à Monsieur , son frère , depuis Louis XVIII, en remplacement de St-Sylvaîn, le Tuit et Âlençon.
Le château, que je regarde comme ayant appartenu aux barons d'Orbec, est situé à une petite distance de ta ville, sur la route de Lisieux, à peu près ea face de Bienfaite. On en voit encore quelques pans de murs qui couronnent le coteau au pied duquel passe la route.
Les seigneurs d'Orbec prétendaient tirer leur origine de Richard P', duc de Normandie. Richard de Clèt*e, seigneur d'Orbec et de Bienfaite, suivit le duc Guillaume en Angleterre. Ce sont ses fils qui désunirent les deui terres ; car on trouve dans la liste des compagnons de Robert II, pendant son voyage en Terre-Sainte, Jean de Bienfaite^ Guillaume el« Jean d'Orbec. On n'a pas la filiation suivie de cette famille, qui tint toujours un haut rang parmi les nobles de Normandie et s'aUia aux d'Harcourt, aux Giffart et autres malsons considérables. Du reste, ce n'est pas ici le 'lieu de s'en occuper : il suffit de citer les plus connus de ses membres. Saint Louis érigea la terre d'Orbec en baronnie. Confisquée par le roi d'Angleterre apr^^ son invasion de la Normandie, elle fut resMtuée le 9 octobre 1449 à Pierre d'Orbec; mais c'est alors vraisemblablement que fut démantelé le château
baroDnial , car Jean d'Orbec ayant épousé Marie de Bienfaite, vers le milieu du X\^ siècle, s'établit dans cette terre, où depuis lui presque tous les barons d*Orbec ont fait leur résidence. Sun petit«fils, Guy d'Orbec, suivit le roi Charles YIII dans son expédition d'Italie, et le 6 juillet 1495, à la bataille de Fomoae, il se comporta si bien , que le roi le fit chevalier de sa main et lui octroya un don de l,i(M^ livres, qui n'était pas une mince somme pour cette époque» Plus tard, il obtint du roi Louis XII la création de deux marchés par semaine et deux foires par an au boni^ de Bienfaite. A la fin du XVP siècle, Louis d'Orbec était bailli du grand bailliage d'Évreux. H se mit à la tête des huguenots du pays et il encourut la responsabilité des dévastations commises dans la ville et la ^thédrale de Lisieux , au mois de mai 1562.
En 1612, il ne restait plus que deux filles de cette puissante et antique maison : Louise et Esther d'Orbec. La première avait épousé en 1600 Jean du Merle , seigneur de La Motte ; Esther s'unit à Jean de Bouquetot, seigneur du Breuil. Les terres composant la baronnie furent divisées entre les deux sœurs, dont les descendants prirent conjointement le titre de barons d'Orbec. La famille du Merle en a joui jusqu'à la Révolution ; elle est encore représentée aujourd'hui par M. le comte du Merle, qui habite le château de la Vespière. Esther d'Orbec n'eut qu'une fille, nommée Louise par sa tante, qui épousa Henri de Chaumont, baron de Lecques, dont la descendance mâle subsiste encore.
Orbec a vu plusieurs fois des rois dans ses murs. Jeansans-Terre y séjourna du 5 au 6 décembre 1201, le 15 mars et le Z novembre 1203.
Louis XIII y coucha le 24 juillet 1620, dans ce voyage qu'il entreprit pour pacifier la révolte suscitée par la reinemère et Richelieu.
7M STÀTISTIQUfi llONUBIENTàLE DU GÂLYADOS. LA CRESSONMIÈRE (1).
La Cressonnière, Cressonerya; Cressoneria; La Crei^ sanere.
L'église de la Cressonnière , bâtie dans une contrée accidentée et pittoresque, à U kilomètres d'Orbec à vol d'oiseau, domine un frais vallon arrosé par une petite rivière qui doone son nom à la commune.
Cette ^Kse , qui porte le titre de Notre-Dame , présente peu d'intérêt au point de vue architectural. La nef date do XVP siècle. Elle est éclairée du côté nord par deux fenêtres sans caractère. Le mur méridional, construit en grand appareil, est percé d'une fenêtre cintrée, partagée en deux baies également cintrées par un meneau prismatiqDe. Des contreforts saillants butent les murs latéraux.
Le portail occidental est soutenu par quatre contreforts , dont deux moins élevés sont placés aux extrémités. La porte, de forme ogivale , est moderne et percée d'un oculus dans le tympan. Le linteau supérieur est formé de deux arcs surbaissés qui reposent sur un fleuron à leurs points de jonction.
Un clocher carré, en charpente, recouvert en essenie et peu élevé, forme saillie à l'extrémité occidentale de la net La cloche , dont le diamètre est de 62 centimètres , porte l'inscription suivante :
f l'an 1886 j*Ai été BiRiTB pab m' pibrbi le boucbbb COi<
d'OBBBG et ROMM^B LOUISE AHBBOISIITB PAB M' LOUIS PIEBEB BORATEM-
TUBB JOSEPH COMTE DU MBBLB ET M*'^* AMBB0I5IRB JEARRB PAULINE DE
NOIRTILLB.
F. COLLABD FORDBUB A FALAISE.
Le chœur, bâti en retraite sur la nef, offre des murs en (1) Notes de M. A. Panoier.
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blocage récrépis. Uest édairé au midi par une fenêtre ogivale à meneau prisautique, partagée en deoxbaiesà arc surbaissé, et par une grande fenêtre carrée sans caractère. Une fenêtre ogivale à un meneau qui correspond à laprécédente^mais qui est d'un travail plus grossier, existe du côté nord. Le chevet, masqué par la sacristie, était percé d'une fenêtre ogivale.
Deux pierres tumulaires, avec inscriptions, sont placées dans le chœur. La seconde forte un blason chargé |de 7 besans ou tourteaux rangés ,3,2,1, avec la devise :
A QUI TIENS^JE î
CT • GIBT
TBàS • HAOTB • BT •
TB&S • PVnSANn • DAHB •
MADAKE • BENfe • DB • BUPIBBBB •
TEVVB • DB • TBte • HAUT • ET • TB^ •
POISSANT • SEI6NB0B • MOMSEIOlfBUB •
CHABLIS • DB • HBLBUH • BT • COMTE • DB • • , . . .
... ... SEIGBEOB • DBS • TBBBBS •
BT . PAIEBIES • DE • DOMPVAST • TALLENCOCBT • SDBTIE • LA • CBESSONNliBE • BT • AUTBES • ^
UBDX • LAQOBLLB • DiC^DA •
1751 • A6ÉB .
DAME • MADAME • LOUISE • ELISABETH
DE . MELUN • DBS • PBINCBS • DBPINOT •
MAKQDISB • DB • LAN6HAC • BTC •
VEUTE - EN • PBEMlàBB • NOCE • DB • TBiS • HAUT •
BT • TBàS • PUISS' • SBIOeur . MONSBIfieur • ALBZANDBB •
TBiODOSB . COMTE • DB • MELUN • DBS • PBINCBS •
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Le rétaUe du niaUre-aotel a conservé ses peiolures primitives; il offre on véritable intérêt et peut servir de type pour la décoration des làeùbies du même genre qui ornent encore le sanauaire d'un grand nombre d'églises rurales.
Ce rétable date de la fin du règne de Louis XXLl ou des premières années du règne de Louis XIV.
Deux colonnes corintfaiennes , cannelées dans la partie intermédiaire et garnies^ dans le tiers inférieur et la partie supérieure, de guirlandes de roses dessinant des rinceaux, supportent le fronton qui est coupé et surmonté d*un attique » composé d'une niche avec entablement trapézoîde» Le tableau, placé entre les colonnes , est cintré dans le haut a?ec angles rentrants. Au milieu de la corniche et au-dessus du tableau, se détache un cul-de-lampe servant de support à une statue delà Vierge-Mère, placée daàs la niche dont nous avons parlé. Les deux niches cintrées qui accompagnent le retable son^ décorées de pilastres offrant des pentes de fruits, ces niches sont surmontées d'un fronton eu forme de trapèze.
(i) Le Dictionnaire historique de Moréri ( t JII, p. 739 ) contient la généalogie de la maison de Melan. Cette ancienne famille , qal compte an grand nombre de hauts personnages, plusieurs officiers de la couronne et des prélats , se divise en deux branches. A la seconde branche, celle des princes d^Espinoy , appartient M"* Blisabetli de Melun , inhumée dans le chœur de la Cressonnière»
Gelté de droite renferme la staïae de saifiite Marguerite ; datis Tautre niche est plac^ la sitatue de saiiit Charles. An-dessoas sont des portes cintrées a?ec inonlores dn fetiips. An centre de ces portes est peint qd grand médaiDon entouré de feaiiles de chêne, feqnel représente un aUge \ genoui sur nn nnage et balançant tin encensoir.
Ce médaillon est surmonté d*un magnifique vase tbnfté de fhiceanx.
Le tabernacle , de forme hexagonale , offre deux étages. Le premier étage est décoré de tiôtôntreà tor^, dotlt deux placées snriâ fâlfe pritfdpitlé et débx^ttre^ ei^ tttfirite. Sur la porte est représenté le Père-Étemei bénissatat dk h tnain droite et tenant datis l'âtutTe VU ^obé strwtftité d*«fltrô ch)ix. Les'^dt^es Btatiietttô, placée dans de^ tiichéà dtftréeà, V^résefiient les quatre évaftgélisnes avec leurs àttifbdts. Chatine niche est sorrmontée à^it fronton trapézoîde sous teqtrel se détache une petite tête d^atige. Ce pretûîer ordfe est stn-monré d'un sedonà orné de bouquets de fleurs. Le dôtoe supporte une petite lanterne , terminée par une ct^ofix formée de petits fbseaul renflés et tournés. La base de la coupole est composée de lïois p^ttnéâux it ^gféà titrants. Le fond est semé de jolis bouqdetô. tM li^attië 'supérieure des panneaux est décorée de médAffloité en forttlé de cartouches.
Ces rétables sont décorfei ïfe {futures ptflychromes , or, rouge, bleu , vert, blanc, 'i\(A 'sôtlt bien éonservées et trèsintéressantes à observer.
Les deux petits âftltels 'de'Iâ fléf sonl du ÏUême style et du même ordre d'bl^ttft^tire que celui du chœur. Ils sont terminés par un fronton circulaire. Le centre est occupé par tine ùicbe nVeô cuUde-lafterpe, rifUge et or, etitMrrée de bdtfqtrèts de HeuTs; Tun dès d^ï petfdeiitlfî^ i^pi^seuee ttn ith^ entouré de guMirtiâës. Les tbldium de rtm de oes autels sont fttflentéesi «eltes de Tafitre sont décorées de
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feuilles de vigne dans le tiers iafériear. L'autd, plaoé aa sud^ est décoré d'une statue du moyen-âge représentant saint Claude.
Les couleurs de ces autels ont subi des restaurations qai , cependant, n'ont point altéré l'ordonnance primitive.
Les voûtes de la nef sont en merrain , avec entraits et poinçons.
On lit dans les Rôles de l'Échiquier de Normandie de 1184:
« Gillebertus de Gressoneria reddit compotum de 70 tibi quia interf nit sponsalii oxoris Roberti de S^envilbu t
En 1195 :
tt]^Engerrannus de Gressonaria. »
La Cressonnière faisait partie » avant la Révolution , du doyenné d'Orbec et de l'archidiaconé de Lisieux* La cure valait 600'**' et était à la présentation du seigneur laïque et du gouverneur d'Orbec Le curé Chéradame, dans sa déclaratioi du 30 mars 1751 , en vertu de l'ordonnance royale de l'année précédente , mentionne , comme bieniaitrice de la paroisse^ la princesse d'Épinoy de Langhac. Il donne aussi le détail des dîmes qui formaient son revenu » savoir : 250 gerbes de blé ;
— deseigle;
— d'aToine;
-> de pois;
— devesce;
-— d'oi;ge, etc., etc.
(Areh. Caiv.» Bémif.),
Château, '^k peu de distance de l'église / au fond du vallon t s'élève un vieux bâtiment en pierre dont la construction remonte à la fin du XV" siècle ou aux premières années du XVI*. Ce bâtiment» seul vestige encore debout de l'ancien
château de la Cressonnière , offre des ouvertures surmontées d*ogives en accolade. Il est entouré de douves, autrefois remplies d'eau vive.
Le château moderne , hâti sur une éminence et couronné de bois, appartient à M. le comte Durey de Noinville. Il est entouré d'un beau parc dessiné à l'anglaise.
CBRNAY.
Cemay , Cemaium , Sarnaium , Semeium.
L'église de Gernay , dans son état actuel, peut se décomposer en constructiçns de différents âges, par suite des reprises qui ont été faites à diverses époques.
La partie occidentale de la nef, si l'on excepte quelques portions refaites do mur de la façade et des murs latéraux, appartient au style de transition, caractérisé dans les campagnes de Lisieox par des lancettes étroites et courtes , dans lesquelles se dessine l'ogive. On voit dans le mur do nord , qui a conservé ce' caractère, près de l'extrémité occidentale, une de ces fenêtres primitives intacte dans sa forme , mais bouchée ; le contrefort voisin montre des joints de mortier assez épais et un appareil se rapportant aussi à la deuxième moitié du XIP siècle ou au commencement du XIIP. Le mur latéral sud , en regard , renfermait la porte principale , dont on distingue très-bien les traces dans la maçonnerie récrépie de chaux.
La porte occidentale actuelle ne doit effectivement dater que du siècle dernier , d'après sa forme ; le mur avait été auparavant percé d'une fenêtre qui pourrait appartenir à la deuxième moitié du XVP siècle et qui surmonte cette porte moderne. Si nous revenons au mur latéral de la nef , côté nord , nous y voyons vers le centre une partie moderne en briques avec fenêtres modernes^ puis, à l'extrémité qui avoisine le chœur , une maçonnerie de grand appareil en
craie , qui nous paraît du XYl* siècle , aussi bien que la fénéire et le contrefort qui s*y trouvent.
Du côté du sud , le mur latéral a été refait en grande jNirtîe et toutes les fenêtres appartiennent ï la période moderne.
Le chœur , en retrait sur la nef « devait être aussi primitivement du XHI* siècle ou de la fin du XII* ; mais il a subi les mêmes transformations que la nef, par suite de reprises dans les murs dont quelques parties cependant montrent l'appareil ancien , et par suite du remplacement des fenêtres par des ouvertares modernes plus larges ; le chevet a été complètement masqué par Tapplication d'une sacristie ; on voit , sur une porte moderne à pilastres ouverte près do chevet du côté du sud, la date 1678.
,La tour qnadrangulaire en bois, revêtue d'ardoise, s'élève à l'extrémité occidentale de la nef; un assez bel if, remarquable surtout par sa forme régulière , existe dans le cimetière au nord de la nef.
Intérieur. — A Tintérieur, celle-ci a conservé sa voûtées bois, une partie avec traverses et poinçons, le reste sans entraits; celle du chœur a été plâtrée. Dans la nef, on a figuré des pilastres modernes le long des murs; enfin , dans le chœur, l'atotel est couronné d'un entablement en fer-à-cheval porté par des colonnes, comme quelques églises en ont eu an siède dernier. C'est , à ce qu'il parait , un don de l'abbaje do Bec, qui nommait à la cure , percevait les dîmes et pos* sédait à Cernay on manoir dont nous allons parier toot à rheure. Le patron de la paroisse est saint Aubin.
L'église et la terre do Cernay faisaient partie du domaine d'Ailsgot, père d'Herluin de Conteville. (Je dernier, en fondant Pabbaye du Bec , l'aumôna à son monastère, et depuis cette époque jusqu'à la Révolution , les moines du Bec en oot conservé la possession.
Cernay faisait partie de l'élection de Lisieux, de la sergen-
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terie d'Orbec ; on y comptait 90 feux ; la population actuelle est de 250 habiunts environ.
Manoir. — A six on sept cents mètres environ au nord de l'église existe le manoir de Gemay, qui offre un certain intérêt , parce qu'il est construit complètement en pierre et qu'il remonte » je crois , lu XI V"" siècle , peut-être môme à la fln du XIIP.
Ce manoir montre encore aujourd'hui un corps-de-lo^'s principal, dont toutes les fenêtres étaient à croisées de pierre surmontées d'un tympan et d'une voûte surbaissée ; les croisées de pierre ont été coupées, mais les traces en sont toutes apparentes. La porte d'entrée, du côté de la cour, était couronnée d'un cordon dessinant aussi un cintre surbaissé.
Du côté de l'est, un bâtiment un peu moins élevé fait suite an précédent; il est garni . à son extrémité, de contreforts étages qui ont le galbe des contreforts du XIIP siècle , et me parait , du reste , du même temps que le précédent.
Un bâtiment moderne accompagne , du côté opposé ( côté de l'ouest), le bâtiment central; il est très-possible qu'il n'ait fait que remplacer une construction ancienne; quelques restes de maçonnerie, sur lesquels on paraît avoir soudé les murs modernes en briques, sembleraient Tindlquer.
Ce manoir appartenait à l'abbaye du Bec , et devait être habité , au XIV* siècle et longtemps après , par les religieux qui administraient le prieuré ; ils y avaient , m'a-t-on dit , une chapelle. Le jour où je suis allé visiter ce manoir , les fermiers étaient absents, cl il ne m'a pas été possible de visiter l'intérieur; la distribution ancienne a , d'ailleurs» été modifiée pour approprier les pièces à l'exploitation rurale qui dépend du manoir.
Les granges dîmières du prieuré s'élèvent au nord du manoir et servent , de ce côté , de clôture à la cour. Elles ont été reconstruites nouvellement.
Cernay est au milieu d'une plaine qui a dâ , anciennement comme aujourd'hui , produire des céréales et la dtme devait être assez importante , si Ton en juge par l'étendue des bâtiments qui remplacent les anciens.
Ce fief étant purement ecclésiastique, peu de gentilshommes s'établirenl sur son territoire. Monifaut y trouva, en 1663 « Cardin Le Forestier ; mais les Recherches faites par les élus en i52i!i et 1560 restent muettes. Un titre authentique donne le nom de Charles d'Antigna, écuyer, sieur de Conrk» demeurant à Cernay , en 1651. En 1666, Julien de La Londe résidait aussi dans cette paroisse.
BIENFAITS
Bienfaite, Benefacta , Bonefacta^ Bien faim.
Bienfaite est une localité ancienne et importante. Si elle ne compte plus aujourd'hui que 690 habitants, malgré ses établissements industriels , elle en avait au milieu du dendcr siècle plus de 800 ; et les documents anciens qui la coucernent portent à croire qu'au moyen-âge ses paroissiens étaient encore plus nombreux.
L'église , comprise dans le doyenné d'Orbec y était dédiée à saint Martin. C'est un édifice assez vaste, bâti d'un seul jet, au XV* siècle, sur la pente du coteau, presque en face du châteaiL
Le plan , régulier , comprend un chœur et une nef en pierre de taille. Des contreforts indiquent les travées. Six belles fenêtres flamboyantes éclairent la net La porte d'entrée principale s'ouvrait autrefois dans la première travée, au nord. C'était une baie cintrée à moulures toriques , qu'abritait un porche en charpente. Une petite niche en accolade était pratiquée au-dessus, sans doute pour recevoir une statue du saint patron.
Cette porte a été bouchée à une époque moderne, cl ôd
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a pratiqué me nouvelle entrée , sans caractère , dans le pignon occidental, qui surplombe le chemin. Ce pignon, flanqué de quatre contreforts puissants , lance son rampant de pierre à une grande hauteur contre la tour, qui est assise sur Tangie méridional. Cette tour se termine par une flèche en charpente, octogone , avec lucarnes surmontées d'épis en plomb dans le style de l'époque ( V. la page 807 ).
Le chœur, en retraite sur la nef, n'a que deui travées. Ses fenêtres sont également flamboyantes. Dans la première travée , toujours au nord , s'ouvrait une porte cintrée , garnie de moulures toriques , dont' le tympan est couvert d'une légère tracerie en creux. Deux petits pilastres , surmontés de pinacles , lui servent d'accompagnement.
I/intérieur offre un vaisseau large et élevé , mais un peu froid comme c'est l'ordinaire dans l'architecture de cette époque. Des plâtrages regrettables viennent, en outre, causer une impression encore plus désagréable. Les voûtes étaient en carène 9 avec douvettes en merrain et charpentes apparentes.
Le chœur a conservé un de ces magnifiques rétables richement taillés, sous le règne de Louis XIY, par les bûchers du Pays-d'Âuge. Quatre colonnes torses à chapiteaux composites , dont le fût est entouré de vignes au milieu desquelles jouent des petits anges ou des amours , portent un entablement à fronton brisé en volute. Le centre est occupé par un tableau enveloppé d'un cadre, circulaire dans sa partie supérieure , sculpté de feuilles de chêne. Au-dessus est un médaillon d'où sort un buste du Père-Éternel en haut relief. A droite et à gauche, dans l'entrecolonnement , sont pratiquées des niches, dont l'entourage consiste en paquets de fleurs, et que surmontent deux médaillons, semblables au précédent, occupés par un Christ et une Sainte-Vierge. Des culs-de-lampe , formés de deux têtes de chérubins , portent les statues : saint Martin et saint Maur.
Sur les volutes de l'entablement sont assis deux anges tenant les instruments de la Passion. Quatre beaux vases drapés formaient amortissement au->dessus. des colonnes; diux ooi disparu.
L*attiquB offre une corniche à forts ressauts supportée par deux anges caryalides. Dans la niche est le Christ, deboat, tenant la croix de Résurrection.
Le tabernacle a malheureusement été arraché et il ^t dans les greniers du clocher. C'est un demi-hexagone « garni aux angles de coloniietles torses ornées dé ceps de figue. Sur chaque face est une niche pour des statuettes. L'une est vide; les deux autres abritent le Sauveur et ' un Évangéliste. Les panneaux du second étage sont sculptés d'arabesques à jour. Deux panneaux, formant contretable, s'ajustaient au tabernacle. Sous leur petit fronton en trapèze, porté par des pilastres et des anges caryatides , on avait peint des anges adorateors.
J>es deux petits autels n'offraient rien de particulier à signaler. A l'un d'eux on voyait un parement brodé de soie et de perles dans le goiit du XVIP siècle ; et une statue de Vierge, probablement de la Renaissance. L'un de ces autels a été remplacé depuis par un travail dans le style Louis XIV, dû à M. Léonard , sculpteur à î/isioux.
La cuve baptismale, octogone, avec des arcatures des* sinées au trait, doit être contemporaine de l'église.
L'une des deux cloches est ancienne. Comme elle ne porte pas de nom de fondeur , il est à présutner qu'elle n'était pas la plus grosse de la sonnerie. On lit, au pourtour :
f lAT BSTB BKNITTB PAR M** THOMAS BOISSEL PB** G?RB DE CE LIBT BT NOmrBB PAB LOVIS D? VAL ft' DY BESRKRB KT AXNB RIGROVLT FCHIIK DB IBâR LR TATA8SBVR S' DV BTUSON BCHBVIR I»B LA GBAI:ITR LAR 1673. plbtrbn(t) le BVGLB TBBSORIBB.
Château.— -Le château de Bienfaite offre une grande façade
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sans ressauts , construite eu briques avec chaînages de pierre à rd^ends et toits brisés à la Mansard. (Cependant , à l'angle
sud-ouest se trouve une tour ronde , de diandètre mof en , qui m'a paru, de loin^ avoir les caractères du règne
d'Henri IIL Ge serait donc le reste d'un édifice aotériear , construit an XYP siècle j lorsque le châteaa-fort fat définitivement abandonné.
Motte de l'anciai château. — De ce château-forl • il reste ane motte assez élevée , de forme ovale irrégulière , dont Tesplanade peut mesurer 50 pieds dans son grand diamètre. Au-dessous paraît avoir été l*enceinte du château, à peu près carrée. Ces vestiges occupent l'extrémité du cap formé par le vallon de la Cressonnière, à sa jonction avec la vallée, au sud de l'église ; ils ont été décrits dans mon Cours d'antiquités , V* volume.
Les seigneurs de Bienfaite, qui assistèrent à la conquête de l'Angleterre et à la croisade de Robert II, avaient pour auteur Gilbert , comte d'Eu et de Brionne , fils de Geoffroy, enfiint naturel du duc Richard I*' de Normandie. Ils sont la souche de la famille de Clare et contractèrent les plus belles alliance&
Versl/i50, iMarie de Bienfaite porta celte terre dans U famille d'Orbec, branche collatérale, issue aussi des comtes de Brionne. Ce que l'on pourrait dire de cette maison se rattache naturellement à l'histoire d'Orbec , dont Bienfaite ne fut plus qu'un membre dépendant jusqu'à la Révolution.
Disons , toutefois , que le chaleau de Bienfaite fut la résidence des seigneurs -d'Orbec , et qu'un grand nombre de leurs actes sont datés de ce château (1).
TORDOUET (2).
Tordouet, eccUsia de Torto-Ductu.
L'église de Tordouet, placée sous le vocable de saint Michel, couronne le sommet d'un coteau au pied duquel
(i) Notes de M. Gh. Vasseur.
(2) Notes de MM. BiUoo, Vaaseur et Pannier.
coule UD ruisseau, ou douet , dont le cours sinueux (tortus
tour]rohanb de torooubt. (
ductus) a donné son nom à la paroisse. Sa belle tour ro-
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loane, octogone, qui date du XI* siècle, domine d'une manière pittoresque les maisons du village et tous les vallons d'alentour.
Le chœur et la nef ont été bâtis dans le style classique , il y a environ quinze ans , Tancicnne église étant devenue , dit-on , insuffisante pour les besoins du culte. On remarque,, à rentrée du chœur, six belles stalles, dans le style du XVIII* siècle, provenant du couvent des Mathurinsde Lisieux.
La nef est accompagnée de bas-côtés, à Textrémité desquels s'élèvent deux jolisautels avec rétable dans le style Louis XIV. L'ancienne nef ne dépassait pas la chaire actuelle et mesurait à peu près la longueur de l'ancien chœur.
L'ancien chœur roman , qui sert aujourd'hui de sacristie , est très-petit. Il offre une voûte d'arête sans nervures. Celle du sanctuaire est en forme de cul de- four. A droite est pratiquée une belle piscine ogivale , trilobée, à double cuvette, qui date du XIII» siècle. A l'extérieur, le chœur se termine par trois pans coupés, autrefois percés de petites fenêtres en forme de meurtrières , ayant environ 90 centimètres de haut sur 16 de large. On voit encore, du côté not*d« l'une de ces fenêtres qui a conservé sa forme primitive. La corniche , composée d'un gros tore , est supportée par des modillons en forme de consoles.
La tour, placée entre chœur et uef, offre deux étages éclairés par de nombreuses baies. Carrée à sa base, elle devient octogone dans la partie supérieure et se termine par un toit en charpente recouvert en ai*doise. Elle est supportée par quatre arcades à plein-cintre, avec retraite, qui re()osent sur des colonnes dont les chapiteaux, grossièrement sculptés , sont formés de larges feuilles recourbées en volutes. Sur l'un des claveaux de l'arcade qui sépare le chœur du transept , est représenté un animal chimérique , ressemblant à un A&fBl
Le bas de la tour, autrefois flanqué de contreforts plats, est éclairé , du c6té du nord , par une fenêtt*e cintrée , moderne. Au-dessus règne une arcature composée de deux arcades simulées , reçues de chaque côté par une colonnette. La transition du carré à Toctogone est ménagée par des trompes formant, à Textérieur, une saillie triangulaire et s*amorti$sant, à l'intérieur, de la tour en forme de coquille dont le bord ou cintre externe est formé de claveaux extradossés. Le milieu de Tare, au lieu d'être fermé par une clef, présente un joint rempli de mortier. Les deux étages supérieurs de la tour offrent , sur chaque face , deux baies étroites séparées par une colonnette et dans un grand cintre dont l'archivolte repose , da chaque côté , sur une colonnette ( y. la page suivante ). La base de ces colonnettes est une base attique ; elle est composée de deux tores séparés par unescotie garnie , de chaque côté, d'un petit listeL II n'y manque que le congé qui^ ordinairement, réunit la base au fût de la colonne. Les tailloirs forment damier. Le cintre qui surmonte les baies du premier étage retombe, d'un côté, sur une colonnette, et de l'autre sur le tailloir qui termine les pieds-droits et relie les baies entre elles. L'archivolte des fenêtres de l'étage supérieur repose , de chaque côté , sur une colonnette dont les chapiteaux sont formés de feuilles recourbées en volute. La surface de plusieurs pierres, formant les claveaux des fenêtres , est couverte de rosaces et de losanges de différentes grandeurs. Plusieurs pierres portent également les marques de Tappareilleur.
La tour renferme deux cloches. La plus grosse , fondue par M. fiollée, du Mans, a 1 mètre 23 centimètres de diamètre; l'autre, fondue par Lemaire, a 1 mètre OA centimètres.
L'intérieur de l'église est décoré avec goût. Le maîtreautel , accon^pagné d'un grand rétable à coloiines torses ,
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diDsle style Louis XIV, a été composé et habilement exécuté, par M. Léonard, sculpteur à Lisieux.
Cette église a pour premier patron saint Michel. On a feiit la remarque que presque toutes les églises et chapelles dédiées à saint Michel , sont placées sur un monticule et dominent une certaine étendne de pays.
La commune de Tordonet, qui comptait auU^fois 1,&00 habitants, n*en n'a plus aujourd'hui que 900. Le nombre des métiers è tisser s'élève à 150 environ.
Manoir. - Le manoir se trouve au-dessous de l'église, à l'extrême pointe du coteau. Bâti sur une motte importante , dont les fossés étaient alimentés par le petit ruisseau qui serpente au fond du vallon, il a le caractère des constructions du XVI* siècle : rez-de-chaussée en échiquier de pierre et de silex taillé ; partie supérieure en bois. Les sablières des encorbellements sont moulurées; du reste, pas de sculptures. Les combles sont d'une dimension exagérée. Au milieu du paysage boisé qui l'environne , avec son pignon garni d'un lierre vigoureux et l'eau qui baigne ses bases, ce manoir produit un effet pittoresque presque grandiose.
LB RONCBRAT.
Le Ronceray , Ronehereyum , Roncherez , Les Ranceretê, Le Rancerey,
L'église du Ronceray , située sur un plateau , entre les deux vallées de la Touque et de l'Orbiquer , est des plus insignifiantes. Composée , comme les autres églises de campagne , d'une simple nef et d'un chœur en retrait à chevet droit 9 ses parties caractérisées ne remontent pas au-delà du Xyr^ siècle. Peut-être , cependant , sous les crépis , trop
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bien eatretenus, da chœur et d'une partie de la ùef , ivoavcrait-on des traces d*une constrnction romane, que oui indice ne réYèle aujourd'hui.
Le portftil , percé dans le pignon occidental construit eo grand appareil , date de la dernière période ogifale. La porte cintrée a ponr toute omeinentatibn deux gros tores, qui tombent sur des bases polygonales. Au-dessus , s'ouvre une fenélre ogivale , dont tout récemment on a fait disparaître le» meneaux et les traceries , qui obstruaient le passage de là lumière. Cette mutilation et certaines autres modifications très-regrettables , que je ne détaillerai pas , rentrent dans l'ensemble d'un programme modernisateur, exécuté de 1843 à 1853 , dont le résultat a été de faire disparaître le peu de cachet religieux que possédait cette église.
Toutes les ouvertures ont été , ou déformées ou refaites, soit à la fin 'do dernier siècle , soit récemment.
Le clocher est placé en avant du choeur , à l'extrémité orientale de la nef; il date du XVI' siècle. C'est une svelte pyramide à pans coupés , garnie de lucarnes dentelées sur les faces , couverte d'essentes.
A l'intérieur , rien absolument qui puisse captiver l'atteation. Les voûtes de bois ont été enduites , comme les murs , d'une épaisse couche de mortier et de badigeon.
Les rétables des trois autels appartiennent au règne de Louis XY.
Les seuls objets d'ameublement ancien, échappés ï la rage novatrice , sont un pied de lutrin de forme hexagonale d'un vaste diamètre, à panneaux plissés ; les fonLs baptismaux, cuve cylindrique sans ornements , et un bénitier à cuvette hémisphérique godronnée.
La cloche est moderne.
L'église du Ronceray est sous l'invocation de saint Cyr et de saillie Julilte.
Elle était comprise dans l*archidiacoDé da Lieuvin, doyenné d*Orbec, comme au civil, dans Félection de Lisieux, sergenterie d'Orbec Cette paroisse compte 3^5 habitants ; sa population n'a pas sensiblement diminaé depuis cent an$. Ce fait trouve peut-être son explication dans la nature des occupations de ses habiunts, la plopart tisserands.
Ijà terre seigneuriale du Ronceray faisait partie du fief de Tordouet , et fut possédée successivement , comme lui , par les dn Bysson , les de Saint-Ouen et les Chaumont-Quitry. Le 17 décembre 1 7 7/(, Antoine-Anne-Françob de Gbaumont, comte de Quitry , mestre de camp de cavalerie , chevalier de Tordre royal de St-Louis , vendit la terre du Ronceray, moyennant 28,300-^ , à Jean Moulin , laboureur. Elle lui était écbue dans les partages faits , le 15 mai 1770 , entre lui et son frère , le marquis de Quitry • seuls enfants mâles de Jacques-Antoine de Chaumont , marquis de Quitry , et de M"" Anonyme du Fay.
Cette vente fut résiliée Tannée suivante par clameur féodale, introduite au nom du marquis de Quitry, seigneur d'Ûrbec et Bienfaite , dont relevait le fief de Tordouet.
LA C&OUPTB.
La Croupte, Crupia, Croupta.
L'église de la Croupte est dédiée à saint Martin* On sait que ce vocable remonte aux temps mérovingiens , et lorsqu'on a parcouru la gorge étroite , enserrée de coteaux sauvages et boisés , au milieu de laquelle elle s'élève , on est prédisposé à rencontrer un édifice d'une haute antiquité et d'un grand intérêt La déception est grande : on se trouve en présence d'une mauvaise bâtisse sillonnée de nombreuse^ lézardes, dont les parties les plus anciennes datent du dernier gothique :
murs en grand appareil avec contreforts en retraite. Toutes les ouvertures ont été refaites au dernier siècle. Le clocher est en charpente , carré, avec pyramide octogone , recouverte d'essente. Â l'intérieur, le chœur a subi une décoration complète en plâtre , dont la date est donnée par Tinscriptioa suivante qui court sur la frise :
DOmitB. DILBXI. DBCORSIf DOMUS TU& P. LE FRONT. CURÉ AB LA CBOUPTB. 1786.
On a néanmoins conservé le rétable du maître-autel , qoi remonte au règne de Louis XIV. Il est porté par deux petites colonnes torses , entourées de ceps de vigne. Au centre, on cadre à angles rentrants, représentant un miracle de saiot Martin. Dans le fronton trapézoïdal, soutenu de caryatides, est une colombe sculptée en relief, sortant d'une guirlaode de feuilles de chêne.
Les deux petits autels de la nef sont insignifiants. Rien à indiquer qu'une statue de saint Martin , qui peut remonter au moyen-âge.
La voûte de la nef, est en merrain et date du XV* siècle. Sur deux des poutres qui supportent le clocher sont des blasons, sculptés à plein bois, chargés de trois fasces ondées. Ces pièces correspondent aux armoiries des Hautemer, seigneurs de Fervaques. En effet, la paroisse de la Croupte était comprise dans le plein-fief de haubert de Fervaques, membre lui-même de la baronnie de Ferrières.
La Croupte n'a donc jamais eu de seigneur particulier , et aucune Recherche de la noblesse ne mentionne de gentilhomme y résidant. Toutefois , le pouillé du XIV* siècle inscrit comme patron Petrus Coquaigne que je n'ai point vo figurer comme seigneur de Fervaques. Dans la suite, les possesseurs de la terre de Fervaques exercèrent les droits de patronage.
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IL'ÎDScriptioD de la cloche est intéressanle, elle a été rœoTre d'un fondeur célèbre :
f M*** ATGfSTX • DB BTLUOM • MARQ. DR B0NHBUB5 • BT SBlftlIr VÊ PBBTAQTBS • LA CBOVTTB BT ATTBKS LIEYX - M* DB GAMP • DTN BBfi^ DB DRAOOIIS • . DB SON ROM • BEF^ PAR • ROBLB • PBB8"« • BAN • BAP- TISTB • DB BONRB • CHOSE • CVBB • DB • CE • UBT • BT • PAR •. NOBLE • DAMB • HABIB i BARBE * BBttAVD * BPOV8E • DB • H* GHABLB8 • LRBA8 • CONS*' • DT ROY ' RBCBTBTB • DES • TAILLRS • A LISIETI • ANT. DOTBG TRESORIER, lEAN AUBBRT#
Le cimetière est ombragé par un bel it
I^ paroisse de la Gronpte dépendait de l'élection de Lisieux, sergenterie d'Orbec Sa population était de ft25 habitants (85 feux) ; elle est réduite aujourd'hui à 210.
SAINT-PIERRE-DE^HAILLOC
St-Pierre-de-Maiiloc^ ecclesia sancti Pétri de Colle aux XIV , XV et XVP siècles ; St-Pierre-du-Tertre jusqu'en
L'église de St-Pierre-de-Mailloc occupe le sommet d'un coteau qui domine la rive gauche de l'Orbiquet , et s'élève au centre d'une place entourée de maisons basses formant le village.
Le mur occidental de la nef ^ construit en blocage et soutenu par deux larges contreforts très-peu saillants, est roman et date du XI* ou du XII' siècle. Il est précédé d'un porche en maçonnerie et en bois , sans caractère , et surmonté d'un clocher couvert en essente, dont les quatre faces sont garnies de plusieurs abat-sons ou éventa. La pyramide, de forme octogone , est également revêtue d'essente.
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Gélte église po^^é tit^ ddOie , èbhi v^iM VmcApàlba :
J*A1 ÉTÉ BÉNITB PAR MAStEB JBIN MOXTHOUBB , CCRÉ DB CB LIBl, R ffOmiÉB LOVlftE PÉBinBL PAR TRkft-aA«T IT nÉVPOlSBKIIT tticmci CÉSAR-LOUn-KAHR-PRAlIÇOlS-AXGB DBHOCMTOT, flOmiTB DB BOSMmBT MAtQUlB DR MAlLiœ, IOr»*1.l BUTS VAUT MS GBSMBVBS DB' FLANnB» ïït HAOTR BT POISSXRTB DAHB LOUOB PÉHHOIL- D» fStlOlfBSi S02I ÉPOOSB. ALBU8 LAVILLBTTB, BB UBRUX, H^A PMTB BR 177&
Diamètre : 91 centimètres.
Les murs latéraux , pfbiiïihétùént sans amtreforts , aoot récrépis et datent de la même époque.
Le mur septentrional cJe ta néf, soutenu par de laii^ contreforts du XVlI* siècle , est percé de iroîs fenêtres ciotrëés , modernes. Des contreforts peu saillants s'élèTeot re» Textrémité du inur.
Le mur méridional, également percé de trois fenêtres semblables aux précédentes, offre vers Textrémité orienuk deux coutrefoits plais, du XI*" où du XII*" siècle.
Le chœur est en retraite sur la nef. Dans le mnr septeoiriùnal s*ouVre une lai^ fenêtre cintrée , moderne , et ooe fenêtre à àrc snrbaisté du XYIir siècle. La sacristie €St accolée à ce mur. Le cbevet , sans oufertures , porte la àk 4 die 1769, indiquant uii allongement.
Trois fenlêtres à nrc surbai^ sont prati^née^ dans le mur du Sud.
La croix du cimetière est en pierre. Une colonne dorti|^* canndée , forme le fût. Ses croisillons sont terminés par da fleoirs de lis; sar Tune des faces ^ on lit : b. tESQUE i'A
FAITTE
On i^nM^qne à TîniéHenr un joli rélable; stylé Louli XfV* âé«oré éê deut colonnes ton^. La pnrtie inféirii^Ui^ dtf tti esc garnie d^m (MSp dé vigne. L*ènMbfefflënt eoMbie a un cintre brisé. Dé chaque eètédti Jetable iock placés deux
bons tableaux peints sur bois , représentant , Fan la Saînte- Yîerge, l'autre le Christ, dont la tête nous a paru belle. Ces tableaux » quadrangulairés , sont entourés d*uue riche bordure^ artisiemenl sculptée. Au-dessus de ces tableaux est placé un panneau cintré , où sont peints denx vases d'une fonne gracieuse. Le tabernacle , à pans qoopés , est décoré sur les angles de colonnettes torses accouplées et surmonté d'une petite galerie formée de balustres en fuseau. Les petits vases qui surmontent la corniche sont également faits au tour. Le tombeau en pseudo-gothique est moderne.
Le lutrin est en forme d'aigle.
L'un des autels de la nef est décoré de deux colonnes torses corinthiennes garnies de roses. Cet autel était autrefois dédié à la Sainte- Viei^e. Le tableau représente le martyre de saint Laurent A l'un des angles est peint un écusson : De gueules aux deux fasces d'or.
On remarque , dans la neif , une ancienne statue (XY* ou XVr siècle ) représentant saint Sauctin.
La voûte, aujourd'hui revêtue de plâtre , est en merrain.
Une porte carrée, surmontée d'un oculus, s'ouvre dans le mur occidental. Le gable est couronné d'un campanille circulaire , percé de trois baies cintrées reposant sur des pieds-droits formant pilastres. La coupole qui supporte la croix est couverte en ardoise.
A gauche , en entrant dans la chapelle , on lit l'inscription suivante :
CEUX QUI BKTHBBOMT DANS CBTTB CBAPBLLB SONT IlfYITiS D*T DIBB ON AVB MABIA POUR LB SALUT DB M"* LA MABQOISB DB P0BTB8 QUI L*A Wkit EiTABlifc DABS CBT BSPOIR BN 181 A.
L^autel offre une niche cintrée qui renferme une statué en bols du XYP siècle, peinte en blanc, autrefois minialarée,
représentant Notre-Dame de la Délivrance. Au^essus, est qd tableau formant retable , représenUnt le cmci/iemenu
De chaque côté du sanctuaire s'ou?re une fenêtre à og^ve très-aiguë, sans moulures.
La voûte de la chapelle est en lambris.
Château de MaiUoc. — Le château de Mailloc, bâti ao fond de' la vallée et à peu de disunce de l'église, an midi, appartient à M. le marquis de Golbert-Chabannais , dépoté
VUB DU CHATEAU DB MAILLO€«
de l'arrondissement de Lisieux au Corps législatif et membre de l'Association normande.
Ce château, décrit par M. Raymond Bordeaux {Excursicm dans la vallée d'Orbec^ 11 juin 1850), est « nn édifice coo- (( sidérable dans le style du XVII* siècle. Flanqué de quatre « grosses tours rondes , peut-être plus anciennes , que baic gnaient autrefois des fossés , il est bâti en pierre de taille u sans sculptures, » L'intérieur offre de vastes pièces. Les murs du grand salon sont revêtus de tapisseries à pe^rsonnages d'une belle conservation.
Les parties supérieures du château présentent un riche pavage émaillé. Les carreaux sont variés de dessins et de
couleurs. M. Raymond Bordeaux a compté , dans une pièce » dix variétés de ce curieux spécimen de ]*art céramique dans notre contrée.
« Maîlloc était le chef-lieu d'un fief considérable, entouré « des quatre paroisses de son nom : St-Martin, St-Denis, « St-Julien et St-Pierre-de- iMailloc , à cause desquelles, (( dit-on^, on appelait Hôtel des quatre Maillots , Thabitation V que le seigneur du fief possédait à Rouen, rue des Maillots, c Trois maillets formaient les armes parlantes de cette an- « cienne famille, dont le nom se prononce Mailla. ))
L*antique demeure des Golbert , d'un aspect sévère et monumental , a subi à l'intérieur une grande restauration qui atteste le goût du propriétaire actuel. C'est aujourd'hui une des habitations les plus luxueuses de la contrée.
Nous devons à l'obligeance de M, Charles Vasseor les notes historiques qui suivent sur les anciens seigneurs de Mailloc :
« La famille des seigneurs de Mailloc remonte à la plus <c haute antiquité. Jean de Maîlloc suivit le , duc Robert de « Normandie en Terre-Sainte. Les Rôles de l'Échiquier rc- (( latent, à Tannée 118u, le nom de Roger de Mailloc. « Henri de Mailloc figure sur la liste des tenanciers des fiefe « militaires du commencement du XIIP siècle. Mais il est (\ impossible d'établir une filiation entre ces divers person- « nages. On retrouve encore des descendants de cette famille « pendant les XIV , XV et XVP siècles. Il existe, aux Ar- « chives du Calvados, un aveu rendu le 29 août 1551, par « Jean de Mailloc au cardinal d'Annebaut, évêqae de Lisieux, (( pour la terre de Mailloc ayant titre de baronnie , et l'on « des membres du comté de Lisieux. Nous transcrivons un « droit curieux relaté dans cet aveu : Et lui appartient la c haquenèe ou mule sur laquelle est monté ledit seigneur tt étêque le jour qu'il fait son entrée à Lisieux en lui aic dant à descendre près la croix St-Vrsin, à la sujétion de
c lui servir ledit jour d*écuyer tranchant. Tenu fedtf fief « du comté de Lisieux à foy et hommage et relief, agec < UO jours de garde à la porte d'Orbec aud, Lisieux en c temps de guerre,
c La barounie de Mailloc fut érigée en marquisat par a lettres de 1693 , en faveur de Gabriel-René de Mailloc, « fils de Gabriel de iMailloc et de Renée de Gréquy. Le pre- «r mier marquis de Mailloc mourut sans postérité, le il oc- « tobre 1724, et sa veuve, Claude-Lydie d'Harcourt (celle « qui figure sur la cloche de St-Denis) , se fit adjuger le a marquisat de Mailloc, qui passa plus tard au ducd*Hir- « court, son frère. Si nous en croyons les inscriptions des (( cloches de St-Martin et de St-Julien, ce serait ce doc u d'Harcourt qui aurait vendu la terre de Mailloc à la famille (( d'Houdetot, qui a dû la posséder jusqu'à la RévolatioD. • Le marquis de La Place, le fameux savant de TEmpire, « posséda le château de Mailloc, et c'est de lui que Tacqot a le marquis de Porte, beau-père de M. de Colbert qui lia- « bite maintenant. »
St-Pîerre-du-Tertre ( aujourd'hui St-Pierre-de-Mailloc) avait pour patron laïque, au XIY* siècle, Henri de Maillot; aux XVI' et XVIII* siècles, le seigneur du lieu.
Jean de Maillot, au XIV* Hêcie, était également seigneur de St-Hippolyte-de-Ganteloup ; Jean de Maillot , ou son fils, fut du nombre des trois cents chevaliers auxquels lé roi Jean pardonna, le 22 décembre 1360 , d'avoir pris le parti da roi de Navarre.
LA CHAPELLE^YVON
La Ghapelle-Yvon, Capella-Yvonis,
Le seigneur qui a donné son nom à cette église» dont il fut sans doute le constructeur , n'a pas trouvé place dans l'histoire.
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n est probable que c'est sod œuvre qui snbriste encore aujourd'hui, car, dans sou ensemble, Téglise de la Chapdle- Yvon appartient à la période romane.
Le pignon occidenlal montre , dans le plein des murs sontenus par deux contreforts plats, l'appareil bien caractérisé en feuilles de fougère. La porte a été percée seulement au XYP siècle. L'entrée primitive devait exister au centre da mur méridional, où sont restés, au milieu des reprises postérieures, quelques claveaux sculptés d'étoiles. Une partie du mur avec un contrefort appartient aussi à l'époque romane. On y voit des briques longues , semblables aux briques romaines, mais plus grossièrement modelées. Le surplus , parementé en grand appareil , date seulement du XVI* siècle avec les deux fenêtres cintrées qui y sont pratiquées. Les deux autres ouvertures consistent en une grande baie moderne et en une fenêtre ogivale à tracerie flamboyante. Le mur latéral du nord, comme toujours, est resté mieux caractérisé. Deux contreforts plats le soutiennent; mais les ouvertors sont modernes.
Le chœur ne date que du XV* siècle, il est à chevet droit; une seule fenêtre mérite d'être signalée , c'est l'ogive subàvisée par un meneau qui s'ouvre dans le mur du sud.
De ce côté s'élève la tour, disposée entre chœur et nef et faisant saillie de moitié environ de son diamètre. C'est one construction rectangulaire assez massive, composée d'un blocage de silex non taillé et de grison. Deux contreforts buttent le mur méridional ; un seul est apparent à l'ouest et à l'est. La corniche se compose d'un quart de rond avec une plate-bande. Un clocher en charpente du XV* siècle couronne cette tour. 11 est octogone, revêtu d'essente, avec des lucarnes sur quatre des faces. La seule ouverture de la tour est one fenêtre cintrée à deux rangs de claveaux de pierre blanche extradoflsés. Une tête sculptée en haut-relief foriÉetlef à la
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prenûère rangée. Cette tour est, sans aucun doute, contemporaine de la ne£.
L'intérieur , affligé d'un bain de badigeon criard , n'offre rien de remarquable. Les voûtes lsM)nt en merrain avec charpentes apparentes. L*arc triomphal date du XV* siècle ; il consiste en une ogive à moulures prismatiques soutenue par deux piliera semi-cyliûdriqnes. Les trois autjels sontipsignifiants. On voyait autrefois , au rétable de i'Épître , un ta*bleau représentant saint Biaise , peut-être sans grand mérite artistique; mais ^ au bas, était un blason de donateur qui lui donnait une valeur historique. Ce blason était de gueules au chevron d'argent accompagné de 3 merlettes de même. Â là place , on a pendu une toile moderne , due à la munificence du baron André Despériers.
Aul[ fenêtres ogivales restent quelques fragments de vitraux, bordures de la Renaissance, cartels entourés d'amours et autres motifs, et un petit sujet fort décoloré qui représente le martyre de saint Biaise.
Diverses statues méritent d'être signalées , surtout une Vierge de la Renaissance avec l'Ënfant-Jésus vêtu d'une longue robe, pressant dans ses mains une colombe.
Le clocher renferme deux cloches anciennes : l'une viettt du Besnerey, et j'en réserve Tinscription pour l'article de cette paroisse. L'autre porte les lignes suivantes :
f LAN 1788 lAI BTB BENIE PAR M* lOSEPH PHIUPPB LB MONNIER DR LA HAITRiiE CUBR DE CE LIEU ET NOMMEZ .HAGDBLBTRR PAR TRES HAUT RT TRES PUISSANT SEIGNEUR ANTOHIE FRAlTCOIS DE QUITRY BRIGADIER DES ARKÉBS DU ROY ET PAR TRES HAUTE ET TRBS PUISSANTE DAME MAGDBLBKifB CHARLOTTE DE RIQUEL DE CARAMAN EPOCSB DB TRBS HAOT ET TRBS PUIS- SANT SEIGNEUR VICTOR lACQUES OUI GBORGE HENRY DR CHAVMOKT MABQUIS DB QOITRY.
LE S' PIERRE LEGUIER TRESORIER COMPTABLE. IRAN COPIE KA FAITE
L'église de ki CbapeUe-Yvon est sens l'invocation de N«tre-
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Dame. Elle faisait |^rtj^ da /doyenné d'Orbec Les poniNte du Xrv* siècle iodiquent, comme patron, le seigoeur do Besnerey; cea^ des siècles ssnivanu portent simplement le seigneur du lieu : daminus loci.
La cbapelle-Y?on était up plein fief de kaabert. En 1S62 , il appartenait à maistre Pierre des Hayes ; en 4581, à Jacques des Hayes, sieur de Gassart. An XYIV sîède et josqn'à la Révolution, ùfk le trouve en la possession dns Gfaaunoot de Quitry^ barons d'Orbec.
Le Besnerey. — La paroisse du Besnerey {Besnereyumt Benereum) a été réunie à la Gbapelle-Yvon. L'église est démolie et le mobilier transporté dans Téglise de la nouvelle paroisse. La cloche mérite l'attention ; en yoici l'inscription :
t lAY BTB BBlflB PAE M" L0VI5 lAROIN CVWÇ OB Cf U^V^ RT ffWB^ BSTIERKB PAB HATT BT PT MB M** AMAlfD THOMAS IH^B CHB^r MBI» BB MTBOmSIfa IGB BT PON DR8 PSB DB TOTBTILLB STB ABQTM BBATHBT BT ATTBeS LIBTX COR*' DT BOT EN TOVS 8BS Ceita M" DES BEQTB5TE8 ORD" DB LHOTEL OR SA WAIBST^ ET PAE HTB BT PTB DAME MADAME AKORIME 0? FAT TBTVB DR HATT BT PT 80B V^ lACQTBS AlfTOlBB DR CIATMOBT 'CBE*' MABQTIS DB filTBT BABQB D*OBB^ BT DE ^lEBFAITB Sfi' B? POP DBS PSB DB TORDOIS LE RORGERAy BT AYTfJBS USTX.
Cette église éuit dédisse à saint ÉtieDn^. Elle dépendaU, comme la GhapeUe-Yvon, du doyenné d'Orbec Le patronage était laïque.
On trouve en possession du fief du Besnerey , en 1431 , Antoine de Castillon; en i^i69, Gueroudin de Franqneville , sieur de CoUandon è Glos; en 1562, maistre Nicobs de U Ffimam; en 1648. Fr^yaçàs 4e «|o09s, seigneur dePréaqx;
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en 1677, René de Moges, 80D fils, CjOi^eiller an Grand- Gooseil.
Au XVin* siècle, les Trevet avaient succédé aux de Moges, et ao moment de la Révolution , les Despériers de Fresnes possédaient cette terre, qui se trouve encore dans la oaâme famille.
La population des deux paroisses réunies de la Chapelle- Yvonet dn Besnerey est de $35 habitants. Au XVIJI* siècle, on comptait à la Chapelle-Yvon 275 habitants (55 (eux), an Besnerey 200 (^0 feux). Cette augmentation notable tient aux usines établies sur la rivière d*Orbcc
SAINT-JULlKM-DE-MAILbOG.
St-Julien-de-Mailloc, Sanctus Julianus de MaiUûtf 4e Mailloco.
Cette église est assez vaste; mais elle offre peu d'intérél, par suite des transformations qu'elle a subies depuis trente ans.
Rien , dans les parties anciennes, n'indique une constriicrtion antérieure au XV" siècle. Les contreforts et quelques fenêtres, plus ou moins mutilées , qui subsistent encore, ont tous les caractères du style ogival flamboyant. Le p(aB offre une nef et un chœur qu'on vient de reconstruire , et il n'y a aucune particularité à signaler.
Le clocher en charpente, de 100 pieds de hauteur, appartient aussi au XV* siècle. Il était originairement assis sur l'arc triomphal , en avant du chœur ; mais il a paru plus conforme aux usages modernes de l'éublir sur le pignon occidental. Deux charpentiers du pays , nommés Nicole et Lami , ont entrepris d'opérer ce transport sans démolition.
La distance à parcourir était de 65 pieds (1). Âpres réussite complète, on leur a versé 250 franco seulement
Rien, à rintérieur, ne compense la triste idée conçue dans rinspection de l'extérieur : voûtes plâtrées, mobilier insigniOant II faut pourtant signaler un tabernacle en bob du W* siècle , que M. le curé actuel a découvert dans les greniers. Ces sortes de meubles sont rares dans leur inté* grité. Â l'article de Grengues ( tome IV) , on a figuré on panneau qui appartient évidemment à un tabernacle. Geloici est divisé en deui étages par une tablette posée à peu près à moitié de la hauteur. Il est carré en plan et représente assez bien une tour d'église de l'époque. Des pilastres formant contreforts garnissent les quatre angles; un petit docbelon orné de crochets leur sert d'amortissement Les faces sont composées de panneaux découpés à jour en arcatores, doublées dans les vides d*un verre épais, incolore, qui permettait de contempler l'intérieur. On dislingue encore ies traces de peintures dont ce tabernacle était revêtu : rouge à Pintérieur, vert à l'extérieur, sans aucun dessin. La porte n'était point différente des autres faces ; elle occupait toute la hauteur. Chacune de ces faces se termine par un triaogle garni de crossettes et percé d'un trèfle. Rien n'indique qu'one pyramide ait complété le couronnement La hauteur totale de cette tour est de 2 pieds environ, et sa laiigeur de 7 pouces.
L'église de St-Julien-de-Mailloc dépendait dn doyenné d'Orbec. Le patronage était laïque.
Le clocher renferme deux cloches, La plus grosse est moderne ; l'autre porte l'inscription suivante :
f ut BTB BBNIB PAB M" PBAUÇOIS IOCHBL KBCSIIIBB CUBB DB CI LIW
(4) Noces par M. Ch. Vaueur.
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BT NOMMiB L0DI8I PBANÇOISK PAR CBIARD LOUIS PBANÇ018 MARIE AII«B
YICOMTB D^HOUDETOT ENFANT DB CLAUDR CONSTANCE CEXARD d'hODOETOT
MABECBAL DBS CAMPS BT ARM^ DU BOT HABQUIS DE MAILLOC ET AUTBBS UBUX lEAN PAaLBT FILS PIBBB(e) TBBSOBIBB. A LAVaLBTTB DB LIS1BUX MA F^ BR 1771.
Celte cloche a été publiée par M. le doctefur Billon dao$ ses Études épigraphiques.
La paroisse de St-Julien était comprise dans la baronnie de Mailloc, dont le chef est sur St-Pierre; elle n'a jamais eu de seigneur particulier.
Chapelle de Mailloc. — La petite chapelle qu'on trouve sur le bord de la route d'Orbec à Lisieux est sur le territoire
CHAPELLE RE MAILLOC
de St-Julien. Sa construction , comme le fait voir le dessin
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de M. Bouet, date toat au plus du XVP siècle. Lechevet est à paus coupés sans ouvertures : deux baies ogivales s'ouvrent symétriqaemeot dans les murs latéraux pour éclairer l'autel. La porte est au milieu du pignon de^l'ouest vers la route. Dans les vantaux , menuiserie en style Louis Xlt, ou a pratiqué un petit guichet pour permettre aux pèlerins de voir l'intérieur. Un petit autel, fort simple, compose tout l'ameublement. Il n'y point de voûte , mais un simple plafond. Un petit clocheton en dôme, percé de quatre arcades cintrées, contient la cloche.
Cette chapelle est dédiée à Notre-Dame : le patronage appartenait au baron de Mailloc.
La fête patronale se célèbre le 8 septembre. C'est ane foire avec assemblée très-fréquej|tée, dont la principale marchandise (après les liquides) consiste dans des melons dont la culture se fait en grand dans les champs d'alentour. Je ne sais pourquoi celte assemblée se nomme la^atm-Gourc^an, ce saint n'étant l'objet d'aucun culte dans la contrée.
La population de St-Julien est de 555 habitants. £lle était, au dernier siècle , de /^15. C'est encore à l'industrie qu'est duc cette augmentation.
Voie romaine. —Ta voie romaine de Lisieux et Condésur-Iton montait sur le ooteau près de la chapelle de Mailloc pour se diriger ensuite , à peu près en ligne droite, vers Broglie , La Barre et Condé. Je l'ai suivie de la chapelle de Mailloc à St-Germain- la-Campagne. Elle laissait à gauche l'église et le village du Besnerey, et à droite celui des Petiu- Périers, Elle passait à 500 mètres , au midi , de l'église de St-Germain-la-Campagne. On la voit très-distinctement , entre St-Germain et le Besnerey, el l'on trouvée 1 kilomètre 1/2 de |St-Germain, vers le Besnerey , un carrefour au milieu duquel existe aujourd'hui une croix entiêremeot
CAMTON d'ORBEC. 831
en fer portant une inscription et les armoiries de la famille qui Ta érigée ( Y. la communication que j*ai faite il y a quelques années à fei Société française d'archéologie ). Cette croix al très-probablement remplacé un monument romain , soit une cofonne milliaire, soit peut-être plutôt un autel dédié à Mercure. Le piédestal de la statue de ce dieu , trouvé dans les fondations de Téglise St- Germain quand on Ta reconstruite, il y a quelques années, et qui a été transporté à Évreux, pourrait bien avoir occupé cet emplacement dans Torigine; C*€fit une cbnîecture, sans doute , mais ce marbre ne devait pas avoir été apporté de bien loin qnand on Ta . fait entrée dans les fondations de Tégiise.
Quoi qu'il en soit» ce chemin que l'on peut encore re- . connaître jusqu'à St-Germain, et qui se confond ensuite • avec la route de ce lieu à Broglie , est évidemment celui que l'Itinéraire d'AnConin mentionne : il est connu sous le nom de chemin Petrey , et la tradition rapporte qu'il a plus de 100 Ueuei de hngneur. C'est à tort que le chemin de Lisieux à Chambray par Courtonnela -Ville , qui est parallèle au précédent , a été regardé par quelques personnes comme la voté romaine de Lisieox à Dreux.
âitJfT^MABTlM-DEp-MAILLOC.
St-Mfrtitf^é-Ma*oc, S. M. de Valle Auribeeci.S. Martin du YtA'â'tJrbet (f ).
Le nOHï éà Sf-Martin^ le- Vieux donné au moyen-âge à cette paréisst^ ,* ft son vocable seul , que M. Ang.*Le Prévost regardai côwSie datant des temps mérovingiens , dispose l'archédlogàé qui gravit la colline sur laquelle est bâtie
(i) Notes pat M. Ch. Visseor.
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l'église, à la rencontre d'un édifice intéressant La déception est grande. On se trouve en face d'une construction pouvant au plus remonter à la fin du XV" siècle , où rien ne mérite fixer l'attention. Le chœur est tourné vers l'ouest, contrairement à l'usage : il date seulement du XVII* siècle. La nef , en grand appareil avec ses contreforts épais , a conservé trois fenêtres ogivales. On a bâti en 1862 en avant du portail , une tour en briques de ce style pseudo-ogival , chinois, plus laid que le plus laid classique; mais qui seul a cours maintenant parmi nos architectes de campagne. C6tle addition achève de défigurer une église déjà nulle en elle-même.
L'inventaire de l'intérieur est bien vite fait La voûte du chœur est plâtrée. Celle de la nef a conservé ses charpentes apparentes, mais elle est en très-mauvais état
Le maitre-autel appartient an règne de Louis XV.
Les deux petits autels, presque identiques , sont du siècle précédent Rétable à fronton cintré , soutenu par deux colonnes cannelées, dont le tiers inférieur est entouré de feuillages. On doit remarquer dans la niche pratiquée près de l'autel du nord , une Vierge en bois doré qui n'est pas dépourvue de mérite. Plus loin est une statue de saint Loup, qu'on peut attribuer au moyen-âge.
La croix du cimetière , en pierre avec fleurs de lis aux extrémités , date du XVIII* siècle.
La cloche est ancienne. M. le docteur Billon en a publié l'inscription dans son Épigrapkie campanaire.
f LAN 4781 UT m BUriTE PAR M' BBLLAMY CVRB UB CB LIBII AMCIBII PB0FBS8BVB BN L*DH1TBBSITB DE CABN ET BOMMiB LOUISE PAB TRB» HADT ET TEES PUISSANT SBIOMBOB GLADDB GOJfSTANCB GBIAB DE ■ODDETOT LIBCTBITAIIT OENBEAL DBS ABHÉBS DU BOY ASSISTÉ DE TBBS HAUTE ET TRES PUISSANTE DAMB LOUISE PBBBINET EPOUSE DE TBBS BAUT BT TBBS PUISSANT SEIGNEUR CBZAB LOl'IS MABIR FBANCOIS ANOB VI-
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COMTE DB toOOOBTOT HARQqiS DE MAILLOC MABKCBAL GBRBAAL DB4 TI0CPB9 Al DEH DU CAP PARBAIN RT MARBAIXE RRPBESBNTiS PAR MESSIBB COU- LA IME IRAN DR CMBVRC4BUB SKIQNEOR DR SOQUENCE. M' ■ARIE TICAIBR DB CETTE PAHOIWK FT M« PlBRRR TABABIB ET M' LACQCES GALOPIfl DETOTBi. IBATt CHARLES CATILIBB.
Sur la panse « on voit on petit écusson sarmonté d'une couronne de marquis, et portant une bande chargée de trois roues à six raies.
La paroisse de Si- Martin faisait partie du doyenné d'Orbec. Le patronage était laïque.
Le Bulletin monumental de i86(i (p. 558) a parlé d'une découverte de sépultures, probablement mérovingiennes, faite sur le territoire de cette paroisse.
I^ population de St-Martin-de*MailIoc est de 629 habitants. Au siècle dernier, elle était de 600 (120 feux).
SAIM'«DK3ilS-DR-MAILLOf:.
St-Denis-de->lailloc, Sancius Dionisius de MaiUot^ Sanctus Dionistus de Vatle-Auribecci^ St-Denis de MaiUoe, St'Denisdu Val-d'Orbcc.
St-Uenis est réuni, pour le culte , à St-Julien de Mailloc Il dépendait aussi du doyenné d*Orbec. Le patronage appartenait au seigneur du lieu*.
L'église est conservée avec soin par les habitants. Elle est assez petite. Le pignon de l'ouest, où s'ouvre le portail , date du XVr siècle dans la partie inférieure. Le haut a été refait au WHI". La porte est précédée d'un beau porche en charpente vigoureusement taillé, qui a les caractères de la Gn du XV siècle.
Les deux murs latéraux sont inégalement percés. Chacun
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est flanqoé par deux contreforts placés aux extrémités , dont les profils accusent le XV* on le \YI' siècle. Les mnrs sont romans , bien que les moellons dont ils se composent n'affectent pas d'une manière bien distincte Vi^tu spieatum. Les fenêtres datent en partie du XYI* siècle, en partie
du xvnp.
Le clocher est assis sur le pignon oriental de la nef ; il appartient au XYI* siècle : ses évents se composent d'une série de trilobés. Du reste , il n'offre rien de remarquable.
Le chœur est petit et sa construction doit remonter à l'époque romane , comme celle de la nef. Le che?et a été reconstruit, probablement au XVP siècle. Les ouvertures sont encore plus modernes^ Une petite sacristie cache en partie le mur septenlïionaL
L'intérieur est assez obscur. Le maître-autel , dans le style du règne de Louis XIY, se compose d'un entablement soutenu par six colonnes corinthiennes, avec une niche cylindrique au centre ; mais cet encadrement a dû renfermer autrefois un tableau. Cet autel, comme le reste du mobilier, a peu de valeur. Six belles torchères on bois tourné servent de chandeliers. La voûte du chœur est plâtrée ; les enlraits en ont été coupés, ce qui a fait pousser les murs au vide et a occasionné une lézarde profonde dans le mur du chevet. Au sous-faite sont sculptés trois blasons: le premier du chapitre de Lisieux , le second de France , et le troisième de gueules à trois maillets d'or , 2 et 1 , qui est de Mailloc
L'arc triomphal est à moulures prismatiques portées sur deux piliers semi-cylindriques.
Les deux petits autels de la nef, du XYII* siècle, comme celui du chœur, sont sans intérêt artistique. L'autel du nord est dédié à la Yierge, selon l'usage constant: l'autel du sud a pour titulaire saint Hubert; on trouve à côté un Tableau des Fondations de la Confrairie de St-Hubert,
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éfigée de temps immémùriûl en i*églisc de St-Dems de Màittaà, Cette confrérie s'acquitte des mêmes devoirs que les Charités instituées dans la plupart des paroisses de révêcHé de Lîsieox.
La barse do clocher, comprise dans la clôture du chœur, qui n'a pas varié depuis la Révolution , a été disposée an tentréetar tihe sorte de dôme pouf ne point cacher la pointe de Tare triomphât. La voûte de la nef est en lambris ; elk n'a poitft Sùèl, cômnïe cette du chœur, l'outrage d'un liG^tble ptâtfâge. La charpente , indépendante des murs » pdree sut* des t)Oteaux très-forts posés sur le sol. "Elle n'est aucunement ornementée , itiais d'une conservation parfaite.
Ob retrouve dans le paîvage quelques restes de carreaui émaillés , et sur les murs des tra<^ de peinture à Tocre roogc.
PluKlëtfrs fëùêtres possèdent encore quelques fragments de vitraux du XYl^ siècle. Il faut mentionner lïne Vierge hs^se, ajrant à ses pieds trois donateurs, deux hommes et nûe femme. Cette Vierge est charmante , peinte en grisaille arec les hachiit^es les plus fines. Lés draperies sont bien étudiées. L'enfant Jésus , debout sur les genoux de sa mère , tend ses bras vers les trois personnages agenouillés à ses pieds. Ces donateurs n'bdt point les costumes brillants de la noblesse, et fl n'y aurait rien d'étonnant à ce que ce fussent des paysans du lieu. L*un est vêtu d'uti sarrau bleu, semblable k la blouse portée encore de nos jours par les cultivateurs normahds ; le second est en brun. La femme porte le bonnet pyramidal Lexovien, qui vient de disparaître devant des tiiôdes parisiennes.
La cloche est ancienne , voici son inscription :
f l'an iiSè lAY UfK BBNIB PAB M»* lAOQVES VALLBB PBftB CVM M CB tdT BT NOMSCBE CLAVDR PAR M^ ÀBHABAtf DARCOVBT OOYBSÎ M
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LMUM METBOPOUTAMB DE PAK0 ABBE COMMBUDATAIBB DE SIG2IY ET DE SAINT-TATEIR OEVBBCX ET PAB PVISSAITTB DAME CLAVDE LIDIB DABCOVBT MABQTISE BE MAILLOC DAXB DV CHAMP DE BATAILLE ET AVTBB8 LIB?X.
(Vojex Épigraphie campanaire, par M. le docteur Billon.)
€assini indique , à St-Denis-de-Manioc , un château dont je n'ai pu découvrir le moindre vestige.
Le châtelain était tenu de faire ZiO jours de garde à la porte d'Orbec , à Lisieux , en temps de guerre. On trouve comme possesseurs de ce fief: en l/i/ii7 , Guillaume Fouqoet, dont la fille et unique héritière épousa Gueroudin de Franqueville , sieur de Gollandon ; en 1532, Charles de Mailloc qui , avec François de Fontenay , le seigneur du Mont-à-la-Vigne et d'autres gentilshommes, maltraita fort les bourgeois de Lisieux; en 1562, Jehan de Mailloc; enfin, en 1601, Hamon de Mailloc, l'un des plus turbulents gentilshommes auxquels le roi Henri IV ait eu affaire, et qui, comme son ancêtre, ne se fit pas faute de rançonner les habitants de Lisieux. II épousa Madeleine de Melun, qui lui donna une fille, mariée le 18 octobre 1618 à Charles-François de Lyée , seigneur de Tonnancourt.
Deux antres fiefs avaient leur manoir sur le territoire de cette paroisse : la Masselinaye , appartenant au chapitre de Lisieux, et le Hameau-Chouque.
La paroisse de St-Denis-de-Mailloc dépendait de l'élection de Lisieux , sergenterie d'Orbec. Elle comptait 67 feux, environ 3S5 habitants. La population actuelle n*est plus que de 207.
SAINT-PAUL-DB-GOURTONNB
St-Paal-de^Goartonoe , Sanenu Paulus de Qmrtkonma, Cartonna villa,
St-Paal-de-Courtoime o'est, à proprement parler, qa'oDe paroisse du boar^ de Goartonne-la-Ville : les maisons bordent la rue qai coodait d'une église à Tautre, sans solution de continuité ; seulement , tandis que l'église do bourg svait pour patron l'abbé de Bernay , le patronage de St-Paol était laïque. L'une , comme l'autre , était comprise dans le doyenné de Moyaux.
Bien que les états de population dressés au dernier siècle accordent à la paroisse St-Paul iSU feux, c'est^dire plus de 750 babiunts ( aujourd'hui 365 ) , l'église était dans de petites proportions. La nef ne mesure que S& pieds de longueur sur 26 de largeur ; le chœur était en rapport, et, par conséquent, fort restreint L'ensemble, an premier ooup-d'œil , offrait tous les caractères du KVIIP siècle, et, en effet, la nef date de cette époque; elle est construite en pierres de craie de grand appareil, sans contreforts , avec pilastres peu saillants , une énorme corniche en doncine, et fenêtres carrées. La porte s'ouvre dans le pignon de l'ouest, que surmonte le clocher en ardoise. Elle est précédée d'un porche en bois assez large , clos du côté du nord.
Le chœur , percé aussi de fenêtres carrées , avait pourtant conservé quelques parties bien caractérisées de l'époque romane. On y voyait, au nord, un contrefort plat; et le chevet tout entier appartenait à l'époque primitive. On avait encastré dans son pignon un petit bas-relief en pierre , du XVI* siècle, représentant l'Annonciafion. Les figures sont
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délicates , le travail Bnement exécuté ; on ne voit pas de traces de peintures.
Ce chœur a été détruit il y a cinq ans , et remplacé par une bâtisse en briques fort laide , malgré ses prétentions gothiques, et hors de proportion avec la nef, qu'on démolira sans doute, à son tour. Quand j'ai visité la localité en 1863. j'ai trouvé le joli bas-relief jeté dans un coin du cimetière, au milieu d'un tas de décombres et d'immondices. Je suis sûr que l'auteur de ce méfait a la prétention d'être un artiste !!!
Le château, tout moderne « est situé à une ceitainc distance de l'église, sur le coteau , de l'autre côté du chemin de fer. Il est habité par M. de Gassart. Les pouillés du diocèse de Lisieux font mention de Henri de Conrtonne, au XIV siècle, iiln 1663, Montfaut trouva à St-Faul, Thomas Eustache; mais il est probable que la famille de Belleau possédait déjà la terre , car les montres de la noblesse du bailliage d'Évreuxde 1/»69, six ans plus tard, font moution de Jean de Belleau , escuyer, seigneur du lieu et de (^ourtonne. Toutes les recherches subséquentes fournissent des noms de seigneurs de la même famille , laquelle ne s'est éteinte qu'en 1836 dans la personne de M. Charles-Prudence de Belleau, dont on voit le tombeau dans le cimetière.
On trouve aussi, de l'autre côté de l'église, les sépultures de madame Marie Claude de Vauquelin , baronne de Cauvigny , décédée à St-Paul le 26 octobre 1838, et de Elisabeth- Constance-Stéphanie-Louise de Belleau, dëcédée le 26 juin 1850.
Il y avait à St-Paul-de-Courtonne un moulin de la Motte , qui appartenait en 1342 h Jehan d'Orbec ; et une maladrerie, nommée St-Clair-des-Bois , réunie, le 13 juillet 1(96, à l'hôpiul d'Orbec.
On y a trouvé aussi des yestiges de constructions romaines, en 1841 et 1849.
8/|() STATÏSTIOrE MONUMENTALE DU CALVADOS.
St-Paal-de-Courtoone faisait partie de l'élection de lisîeox^ sergenterie d'Orbec.
COURTONN B-l. A-V ILLE.
Courtonne-la- Ville , Caurthona abbaiis , Curtona , Cartona villa.
De TélectioD de Lisieux, sergenterie de Moyaax, CoartoDne-la-YilIe comptait , iJ y a cent ans , plus de 1,000 habitants ; la population est réduite aujourd'hui à 76/i.
Bien que le patronage appartînt à Tabhaye de Bemay, Téglise est médiocre. Le chevet remonte à l'époqne romane : il est bien caractérisé ; deux contreforts plats construits, partie en travertin , partie en grison, soutiennent un blocage en arêtes de poisson. On distingue encore la trace de deux petites fenêtres cintrées, bouchées probablenient au XYIIP siècle. Le mur latéral du nord est caché par la sacristie ; celui du sud a été refait au XVlir siècle ; les deo^ fenêtres en briques datent de cette époque. Deux chapelles, probablement aussi du dernier siècle , forment transept en avant du chœur. Le clocher , octogone , peu élevé , mais assez élégant , est assis à Tintersection de ces chapelles et de la neL
IhI nef offre en grande partie les caractères du XY* on XVI* siècle, dans les contreforts et les fenêtres ; mais le grosœuvre remonte à Tépoque romane comme le chevet; on constate notamment au sud des parties de blocage anden , et au-dessus de la porte à anse de panier , percée an XVI* siècle dans le pignon occidental , on trouve deux fenêtres cintrées , évidemment romanes.
L'tntérienr est aussi peu intéressant que Textérienr. Les voûtes du chœur et des chapelles sont plâtrées. Celle de la
CANTON D*ORBEG. 861
nef a cooseryé les douvettes ornées de son bercean ; mais on a coupé les entraits de la charpente , suivant la mode adoptée par le clergé de la contrée. Aussi les murs sont-ils lézardés et poussent-ils au yide.
Le ma!tre-autel date du règne de Louis XIY : il est petit et bien inférieur, comme exécution , à la plupart de ceux que nous avons rencontrés.
Dans la chapelle de la Vierge est une statue en bois de sainte Anne, d'un assez bon travail.
Les fonts baptismaux, en pierre, probablement du XVP siècle , sont mutilés. Une fenêtre de la nef a conservé quelques fragments de vitraux de la Renaissance» parmi lesquels se trouve une tête nimbée délicatement dessinée.
Au mur est appendue une vieille bannière paroisnale en soie rouge avec broderies de fil d'or et d'argent mélangé de soie. Ces broderies . assez grotesques , figurent , d'un côté , Si-Martin à cheval partageant son manteau; de l'autre, une Vierge posée sur un sol semé de fleurs de lis.
Cette église , dédiée à saint Martin , était comprise dans le doyenné de Moyaui.
£n même temps que le patronage, les moines de Bernay possédaient t la seigneurie ou baronnie de Courthonne, Sainct Mards de Fresnes et le Planquey , » qui avait des extensions jusque sur la Chapelle-Hareng. Aussi trouve-t-on pen de gentilshommes résidant sur cette paroisse, et je ne connais aucun manoir qui mérite être signalé.
€OBDBBU6LB.
Cordebogle , BtcUsia de Cornu Bubali (1).
Avant la Révolution , la paroisse de Cordebugle portait
(i) Nules par M. Panniei*.
le nom de St-Pierre -des- Bois. Le territoire de cette commane est très-accidenté et coupé par de nombreux vallons.
L'église est sous rinvor^tion de saint Pierre et de saint Panl.
La partie la plus ancienne est la tour, placée au midi, entre le chœur et la nef: elle remonte au XII* sièck. Cette tour, construite en poudingue, est terminée par une pyramide en ardoise , du XVP siècle.
Le chœur est de la fin du XIP siècle. Le mur septentrional est percé de jolies fenêtres en lancettes , entourées d'un tore. Au midi , le mur est flanqué d'un large contrefort qui présente peu de saillie. Les fenêtres, de ce côté, sont modernes et attestent le mauvais guût de la fabrique. Du même côté et près de la tour , se trouve une petite porte ogivale entourée d'un tore et sur le tympan de laquelle est 6gurée une croix de consécration. Le mnr du chevet est percé d'une large fenêtre trilobée , en partie masquée par la sacristie.
La nef et le portail appartiennent à la dernière période da style ogival. Les fenêtres de la nef ont conservé leurs armatures. Une seule de ces fenêtres , an nord . a été refaite. Les contreforts de la nef et ceux du chœur, à l'exception de celui que nous avons signalé , ont été reconstruits en brique.
Le portail offre une jolie porte à linteau encadrée dans une grande ogive en accolade, dont les rampants sont décorés de larges feuilles de chou frisé. Elle est flanquée de deux contreforts prismatiques surmontés de clochetons. Le portail est précédé d'un porche du même style. Snr un des piliers sont sculptées les armoiries de l'évêquede Lisieux.
A l'intérieur , le oiaitre-autel , dans le style Louis XI¥ , avec nn beau rétable, est décoré de quatre colonnes rodentées , d'ordre composite. Le tombeau est carré , avec un parement en perles longues, en verre, diversement
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coloriées. Le fond est en perles blanches. Au milieu est un médaillon de forme elliptique dont les bords sont ornés de perles blanches et de perles jaune*or , alternant entre elles. Au centre dn médaillon est représenté un cœur enflammé en perles jaune-or, avec une bordure de perles rose-carmin. Nous avons déjà signalé un autel orné de perles, à Ammeville, canton de St-Pierre-sur-DÎTe ; celui de Gordebngle 'est loin d'oirïr auunt dlntérét.
Cordebugle avait pour patron le seigneur dn Gange et dépendait du doyenné de Moyaux.
Avant la Révolution, cette paroisse faisait partie de l'élection de Lisieux et comptait 28 feux. Son revenu était de 700-^.
Par ordonnance du 31 mars 1825, Gourtonnel, dont Tégilse a été démolie « a été réuni à Cordebugle.
Ici Gnit notre revue de l'arrondissement de Lisieux et le cinquième et dernier volume de notre Statistique monumentale du Calvados; travail intéressant, mais ingrat, fatigant , pour lequel il a fallu un certain courage. Sans doute , il existe bien des omissions dans cette revue de plus de 700 communes; mais je n'ai jamais eu la prétention de tout voir ni de tout dire.
Il faut qu'une Statistique monumentale, qui ne laisse de côté aucune paroisse^ qui les examine toutes l'une après l'autre, ne soit pas chose facile, car depuis vingt ans que j'ai donné des spécimens de celle-ci , et que j'ai invité les archéologues français à entreprendre de semblables travaux , la Statistique monumentale du Calvados est la seule encore qui ait paru.
8^^ STATISTIQUE IIONliMBMTALE DU CALVADOS.
Je sais bien que plurieuit ouvrages descripiifii oot pris ie titre de Siaiiuique mamtmentale ^ mais Us se bornent à décrire mm partie des moDomems de k contrée qu'ik parcourent : ce ne sont pas là des Statiaiiqaes monumcMales complètes.
Il faut du temps et do courage surtout pour faire la Sutistique mononentaled*un département tout entier. Je remercie de nouveau MM. Booet, Gh. Yasseur, Pannier et leus ceux qui m'ont si bien secondé dans cette entreprise longue , fatigante et ingrate,
J>£ CAUMOliT.
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